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PREFACE 


Eux  Cones  de  Difcoiirs 
forment  ce  Recueil  j  des 
Harangues  prononcées 
dans  le  Sénat  ,  ou  à  la 
Tnbune,  &  desCaufcs  plaidées  dans 
les  Jurifdidtions  contentieufes.  Ce 
dernier  genre  d'exercice  fut  le  feuloù 
Ciccron  s'occupa  d'abord  ,  pendant 
un  certain  nombre  d'années ,  c'eft-à- 
dirc ,  jufqu  à  ce  qu'il  tût  en  âge  d'ea- 
trcr  dans  les  Charges  :  car  il  n*étoic 
permis  de  haranguer  fur  les  affaires 
d'Etat  ,  qu'après  avoir  eu  quelqu,c 
Magiftrature. 

La  premiere  fois  qu  il  parla  devant 
le  peuple,  ce  fut  en-qualité  de  Pré- 
teur ,  pour  autorifer  la  Loi  propoCée 
par  le  Tribun  [ijManilius.  Dès-lors 
il  fit  voir  combien  il  étoit  verfé  dans 
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la  connoifTance  du  Droit  public  ,  & 
en  même  tems  fit  prcfque  oublier  tout 
ce  qu'il  y  avoit  eu  de  grands  Orateurs 
avant  lui. 

Suivant  ce  qu  il  nous  apprend  en 
plufieurs  endroits  ,  il  s'en  faut  bien 
que  nous  ayons  toutes  Tes  Oraifbns. 
J'ai  traduit  les  cinquante -neuf  qui 
nous  reftent,  ôc  dont  le  mérite  eft  af- 
fez  connu ,  fans  qu'il  fbit  ici  befbin 
d'en  faire  un  long  détail:  quand  il  n'y 
auroit  que  les  beautez  de  l'éloquen- 
ce ,  ce  feroit  déjà  beaucoup  ;  mais 
bien  d'autres  raifons  doivent  nous 
les  faire  eftimer. 

Elles  contiennent ,  pour  ainfi  dire, 
une  hiftoirc  courante  de  tout  ce  qui 
s'cft  paffé  de  plus  memorable  durant 
la  vie  de  Ciceron.  Comme  il  enno- 
blit tout  ce  qu'il  traite ,  &  qu'il  (  i  )  em- 
bellit tout  ce  qu'il  touche, les  évene- 
mens  qu'il  rappelle,  &  qu'il  fait  natu- 
rellement fortir  de  fon  fujet,  ne  font 
point  rapportez  par  les  Hiftoriens  dans 
des  circonftances  fi  propres  à  les  ren- 
dre intereflans ,  ni  fi  bien  placez  dans 
leur  veritable  point  de  vue.  Déplus, 
(i]  fendcii,  Let:,  à  l'Ac, 
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la  Jurisprudence  des  Romains ,  la  (a- 
geffe  de  leurs  Loix  ,  la  rigide  obfèr- 
vance  de  leurs  Coutumes ,  leur  Dit 
cipline  militaire,  la  Politique  de  leucs 
confeils  ,  en  un  mot ,  tout  le  fyftême 
de  leur  Gouvernement  k  deVeloppe 
ici ,  à  mefure  qu'il  s'en  offre  des  occa- 
fions.  On  y  voit  encore  les  vertus ,  ou 
pacifiques  ,  ou  guerrières  bien  célé- 
brées ;  les  vices  &  les  crimes  déteftez^ 
attaquez  ,  pourfuivis  fans  nul  ména- 
gement. Enfin  les  grandes  maximes 
des  mœurs  y  font  répandues  par-tout, 
&  non  indifféremment  jettées  en  l'air, 
mais  appliquées  à  des  faits  qui  les  réa- 
lifent. 

Voilà  fommairement  ce  que  ren- 
ferment ces  diverfès  pieces ,  &  ce  que 
je  voudrois  avoir  mis  dans  tout  foa 
jour  5  mais  je  n'ai  pu  le  faire  aufii  par- 
faitement qu'il  l'auroit  fallu.  J'ai  corn, 
pris  toutes  les  difficultez  de  moa 
catreprife ,  &  je  les  ai  bien  fenties  du- 
rant le  cours  du  travail  :  car  à  com- 
bien d'écueils  ne  va-t'on  pas  échoùerî 
Quel  difcerneraent  ne  faut-il  pas  avoir 
pour  rencontrer  jufte  fur  la  diverfiré 
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des  leçons ,  pour  bien  choifiir  entre 
des  conjedures  équivalentes ,  pour  ne 
point  confondre  des  pcribnnes  d'un 
même  nom  ,  pour  fuppléer  enfin  à  ce 
qui  n'eft  cclairci  qu'à  demi.  Ciceron 
parloir  à  des  gens  qu'il  fçâvoit  êtreaii 
fait  de  ce  qu'il  leur  difoir ,  &  que  la 
moindre  ouverture  faifoit  entrer  dans 
ià  penfée.  Gr  tout  ce  qu'il  ne  dé- 
brouille pas  ,  c'eft  à  rinrerprete  de 
l'expliquer  :  comment  donc  pourrois- 
je  m'imaginer  de  ne  m'êtrc  jamais 
écarté  dans  une  carrière  de  cette  éten- 
due ,  après  que  de  fçavans  hommes, 
qui  n'ont  traduit  que  des  oraiibns  dé- 
tachées, ont  fait  quelquefois  de  faux 
fa-s. 

D'ailleurs ,  félon  mes  principes,  je 
dois  craindre  plutôt  qu'un  autre  de 
n'avoir  pas  rempli  mes  engagemens , 
&  la  déclaration  que  j'en  fais ,  n'eft  pas 
un  langage  de  préface  5  car  je  fuis  vé- 
ritablement  prévenu  qu'il  ne  fuffit  pa5 
au  tradudeur  de  rendre  avec  toute 
Fexaditudc  pofîîblc,  le  fens  de  .6n  tex- 
te;  Deut-être  en  feroit-ce  afllz  pour 
des  ouvrages  hifloxiques  ou  didafti- 
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ques ,  ou  pour  des  Lettres  ;  mais  pour 
les  Harangues  6c  les  Plaidoyers  d'un 
Orateur,  &  fur  tout  de  celui-ci,  dont 
lesfentimensnefontpas  moins  préci- 
eux à  recueillir  que  les  raifonnemens , 
il  faut ,  ce  me  femble ,  autant  que  la 
difïerence  des  deux  langues  le  peut 
IbufFrir ,  traduire  encore  le  tour  qu'il 
donne  à  Tes  pensées  &  à  la  variété  de 
fcs  mouvemens  -,.  il  faut  nous  mettre 
à  portée  de  cônoîtrc  la  fuperiorité  de 
fbn  art,  les  jeux  de  fon  imagination, 
&  tousles  refforts  qu'il  fait  agir,  pour 
s'emparer  des  cœurs  &  des  fufFrages. 
Car  le  merveilleux  de  fon  éloquence 
n'eft  pas  dans  la  fîmple  expofîtion  de 
{es  moyens  &  de  fes  preuves,  mais 
dans  la  manière  dont  il  les  amène  & 
les  diftribuë.  Ainfi  quand  le  traduc- 
teur  les  tourne  autrement,  quelque 
fidélité  qu'il  ait  à  rendre  le  fens  du 
texte ,  les  plus  beaux  traits  ne  font  pas 
rendus. 

On  fçait  par  experience,  que  tout 
ce  que  nous  lifons  ,  nous  préfente  à 
la  fois  deux  différentes  idées  5  celle  de 
U.  penfée  de  l'Auteur,  &  celle  de  fon 
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caraftere  perfonnel  :  &  fi  ces  doux 
idées  ne  fe  démêlent  pas  toujours 
avec  préciGon ,  elles  ne  manquent 
pourtant  jamais  de  faire  leur  im- 
preffion  feparèment.  Ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d*€tendre  cette  remarque  y 
mais  ,  quoi  qu  il  en  (bit  ,  quand  il 
s'agit  de  lefturcs  ,  où  la  forme  in- 
terefle  plus  que 'la  matière,  on  doit 
être  moins  curieux  de  fçavoir  à  fond 
les  chofes  qui  font  traitées ,  que  de 
bien  connoître  celui  qui  les  traite^ 
parce  que  c'eft  dans  Fétude  de  fcs 
talens  que  Ton  s'inftruit  :  il  nous  eflî 
aujourd'hui  fort  indifferent  ,  qu'au- 
trefois Verres  ait  été  grand  concuf- 
(îonnaire  ^  que  Ton  ait  fait  Murena 
Conful  ,  que  Balbus  ait  été  recoa- 
nu  citoyen  Romain:  mais  c'eft  pour 
nous  un  plaifir  fblide,  de  fuivre  l'O- 
rateur dans  toutes  les  frtuations  de 
{es  difcours,  de  nous  élever  avec  lui 
quand  il  s'élève  ,  &  de  voir  fc  re- 
tracer  dans  nos  efprits ,  les  images 
de  toutes  ces  paflions  nobles  qui 
L'animoient  quand  il  parloir  pour  la 
défcnfe  de  fes  amis  ^ou  pour  les.  in- 
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terêts  de  la  patrie.  Or  tout  cela  nous 
eft  fouftrait  ,  quand  les  mêmes  tours 
&  les  mêmes  figures  de  l'original 
ne  reparoiflent  point  dans  la  tradu- 
ction.  Plus  elle  s'éloigne  de  cette 
imitation  dont  je  parle  ,  plus  elle  eft 
froide  &c  infipide  :  &  quelque  corre- 
aion  5  quelque  agrément  qu  elle  ait 
d'ailleurs ,  c'eft  de  l'élégance  en  pu- 
re perte. 

Ces  maximes ,  que  j'ofe  avancer, 
font  affurément  autant  de  loix  que 
;e  m'impofe  à  moi-même  :  ainfi  je 
me  reconnois  reprehenfible  dès  à- 
prefent  ,  autant  de  fois  que  je  ne 
les  aurai  pas  fui  vies.  Or  pour  les  con- 
firmer par  des  exemples ,  je  vais  ra- 
porter  quelques  endroits  des  Orai- 
fons  qui  ont  déjà  été  ti*aduites.  Peut- 
être  que  quand  on  aura  vu  de  ces  for- 
tes d'inadvertances  dans  des  hom- 
mes  fi  peu  accoutumez  à  faire  des 
fiiutes  >  on  aura  plus  d'indulgence 
pour  les  miennes. 

Il  y  a  d'abord  un  volume  intitu- 
lé. Huû  Oraifû^s  y  ïmpnmé  chez  Ca- 
inufat  en  1638.  Quatre  Traduilcurs 
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y  ont  part  ;  M.  D*Ablancourt  pour 
quatre  OrailbnS)  M.  Giry  pour  une, 
M.  Patru  pour  une  autre,  &  M.  Du 
Ryer  pour  deux.  Il  feroit  injufte  de 
reprocher  à  des  Ecrivains  fi  reculez, 
de  n'avoir  pas  dans  leur  ftyielamême 
netteté  de  conftrudion  qu'on  voit 
auourd'hui  dans  la  langue  Francoi- 
fe  ,  &  d'employer  des  termes  vieillis 
&  devenus  hors  d'nfage  :  c'étoit  lo 
vice  de  leur  tems, &  non  de  leur  ef- 
prit.  A  cela  près  ,  leurs  tradudions, 
communément  parlant, font  fidelles, 
&  très-bien  écrites  5  mais  me  fera-t'il 
permis  de   dire  qu'ils  n'ont  traduit 
que  le  materiel  de  ces  Oraifons  :  ils 
en  ont  pris  les  fujets  &  les  penfées , 
&  Te  font  fait  cnfuite  un  ftyle  qui 
leur  eft  propre  5  mais  qui  n'exprime 
ni  la  force ,  ni  la  fincffc ,  ni  les  graces 
de  l'Orateur  :  parce  qu'ils  ont  préfe« 
ré  leurs  façons  de  parler  aux  fiennes;> 
beaucoup  meilleures  affurément  que 
celles  qui  les  remplacent. 

Ils  croyoient  qu'il  fallot  iout  aju- 
fter  à  nos  moeurs  ,&  méprifoient  le3 
locutions  ufitées  parmi  les  autres  n.a^ 
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tiens.  Ceft  pour  cela  que  chez  eux 
un  Tribun  militaire  eft  un  Colonel, 
unQiiefteur  un  Tréfbrier,  le  Barreau 
eft  le  Siege  ,  les  Tribunaux  ,  c'eft  le 
Pa-îais  :  je  ne  Içais  ce  que  d'autres 
C41  penfent  ,  mais  j'avoue  que  nos 
expreflîons  vulgaires,  mifes  dans  la 
bouche  des  vieux  Romains  ,  me  pa- 
roiflent  bien  fades  «5c  bien  indécen- 
tes. Il  faut ,  ce  me  fcmble,  donner 
aux  chofes  les  mêmes  noms  qu'el- 
les ont  eus  chez  les  anciens  Peu- 
ples 5  leur  conferver  le  caraâtere  de 
leurs  mœurs  antiques,  parler  le  lan- 
gage des  tems ,  &  ne  pas  priver  de 
ces  connoifTances  les  Lecleurs.  C'eft 
far  cette  raifon  que  quand  je  dois 
défigner  celui  qui  plaide  une  eau- 
fc  ,  je  dis  ordinairement  ,  le  I)éfen< 
feur  ou  le  Patron  y  &  prcfque  jamais 
l'Avocat ,  parce  que  ce  terme  figni* 
fioit  autre  chofe  chez  les  Romains^ 
Advocati  croient  ceux  que  les  par- 
ties amenoient  pour  leur  faire  cor- 
tege ,  &  pour  les  accompagner  au 
Barreau. 

Voici  bien  évidemment  dans  ua 
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exemple  ,  le  mauvais  effet  de  ces  le 
cutions  populaires.  L.Licinius  Craf- 
fiis  avoit  à  Rome ,  fur  le  mont  Pa- 
latin ,  une  maifon  dont  les  avant- 
cours  étoient  fort  ornées.  Comme 
les  citoyens  en  faifoient  volontiers 
leur  promenade  ,  les  Crieurs  publics 
y  venoient  affez  fouvent  publier  \qs 
enchères  &  faire  des  ventes.  Nœvius, 
Tun  de  ces  gens-là ,  étant  obligé  d*a- 
bandonner  cette  fondion  pour  aller 
vaquer  dans  les  Gaules, à  Tadmini- 
ftration  de  fes  biens,  Ciccron  racon- 
te ainfi  fon  départ  de  Rome.  Tol- 

LITUR  AB  ATRIIS  LlCINIlS  ,  ATQJJB 
A  PRiïCONUM  CONSESSU  IN  GalLIAM 
NiïVIUS  ,  ET    TRANS    AlPES   US  QUE 

TRANSFERTUR.  (  I  )  C^cft-à-dirc  ,  Des 
avant-cours  de  Licinius ,  ^  de  U  fé an- 
ce  des  Crieurs  publics  ,  N^vius  eji  en- 
levé dans  les  Gaules  y  d*  tranfporté  juf- 
^u  au-delà  des  Alpes.  M.D'Abhncouïty 
fans  parler  de  ces  portiques  de  Lici- 
nius ,  (  ce  qui  ne  hiffoit  pas  d'etre 
bon  à  rapporter  )  dit  fimplement  : 
iiavius  quitte  t encan  c^  la  barrière 

(  I  )  Pro  Quincio  a=  i  u 
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des  Set  gens ,  &  fa_ffe  les  Alpes.  Pour- 
quoi rendre  fi  féche  &  fi  baffe  la  nar- 
ration d'un  fait ,  quand  elle  a  dans 
k  texte  un  tour  agréable. 

Il  s'égare  auffi  dans  un  autre  en- 
droit du  même  Plaidoyer  5  c'eft  lors- 
que Ciceron  ayant  à  parler  de  Ton 
ami  le  fameux  Rofcius  ,  il  en  fait 
une  définition  fi  flateufe.  Voici  fes 
paroles  :  Cumartifex  ejus  modi 
SIT  ,  UT  solus  dignus  vidiatur  es- 
se QUI  IN  SCENA  SPECTETUR  $  TUM 
VIR  EJUSMODI  EST  ,  UT  SOLUS  DIG- 
NUS   VIDEATUR    ,    QUI  EO   NON   ACCE* 

DAT.  Ceft-à-dire:  Il  excelle  tellement 
dans  Jon  art ,  qu*il  femhle  feul  être 
digne  d* attirer  desffeBateurs  au  théa^ 
tre  /  mais  d'ailleurs  il  ejl  homme  d'un 
t:l  mérite  ,  quil  femhle  feul  être  di* 
gne  de  ne  s* y  fas  donner  en  fpecia- 
de.  M.  D'Ablancourt  traduit  ;  Com^ 
me  c'efl  un  Jî  admirable  Aàieur  ^  qu  il 
femhle  être  feul  digne  de  monter  fur 
te  theatre  i  il  e  fi  â  autre  coté  fi  hon^ 
nete  homme  ,  quil  femhle  être  indig-^ 
ne  d!y  monter.  Ccft  tout-à-fait  ren- 
verfer  le  i^v^  •  car  premièrement  le 
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texte  porte  que  Ro(cius  cd  feul  di- 
gne ^  non  pas  de  monter  fur  le  thea- 
tre, mais  d'y  attirer  des  fpcdatcurs, 
(  ce  qui  eft  fort  different ,  fel<>n>  les 
idées  de  Ciceron.  )  De  plus^  on  n'a 
>amais  dit ,  qu'un  honnête  homme 
eft  indigne  d'un  vil  emploi  :  on  ne 
s'énonce  point  de  la  forte  ;  c'eft  l'em- 
ploi qui  eft  indigne  de  lui.  La  pro- 
bité de  Rofcius  ne  le  rend  pas  in^ 
digne  d'être  Comédien  ,  mais  elle 
rend  digne  de  ne  l'être  pas.  Le  tex- 
te  y  eft  formel ,  &  c'eft  en  quoi  confi- 
fte  réloge,  car  chacun  f^ait  que  chez 
les  (  I  )  Romains  cette  profeflioa 
etoit  diffamante. 

Quelque  chofede  plus  furprenant 
encore  ,  c'eft  l'erreur  fur  l'explica- 
tion d'un  mot  dans  le  même  plai- 
doyer, où  Ciceron  voulant  confir- 
mer ,  que  Iqs  plus  habiles  gens  ne 
pourroieat  détruire  un  raiibnnemeat 
qu'il  établit  >- cite  (2)  Craffus  ôcAntoi^ 
ne,  deux  célèbres  Orateurs  ,  qui  é- 

C  I  )  Infamiâ  notatur  fcenam  prodierir.  Pan- 
qui  artis  ludicra;  ,  pro-  deéî.  Itb.  z.  Ed:ci,Pr^\ 
aumiandi'vç   ciufâ    111,       (i)  ibid^na. 
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toient  morts  depuis  peu ,  &  il  dit: 
-Si  Crassi  omnes  cum  Antoniis 
EXISTANT  ,  &c.  Ccft-à-dire;  ^uand 
têtis  Us  Craf^us ,  é^  les  Antemes  re^ 
'uiendroïent  ici  de  ta,iitre  m^nde ,  d^c, 
M.  D'Ablan-court   traduit  ,  ^ujtnd 
Crapis  fUîderQit  cette  caufe  avec  les 
deux  Antoine  s.   Il  prend  ce  m^t ,  cum 
Antdniis  pour    deux  perfonnes  ,  & 
riC  voit  pas  que  ce  pluriel    efl  là  , 
comme  fi  nous  difions  aujourd'hui 
les  Le  Maître  &  les  Patru.  Je  crois 
<]u'il  eût  été  affez  embara/Té  de  nous 
■dire  qui  étoient  ces  deux  Antoines. 
On  ne  devroit  pas  relever  c^s  pe- 
tites méprifes  5  mais  dan^  les  maî- 
tres de  l'art  tout  fe  fait  remarquer. 
Nous  avons  dans  un  autre  volume 
imprime  chez  Dupuis  en  1 640.  les  O- 
-xailons  contre  Verres,  traduites  par 
Monfieur  les  Fargues  Avocat  d^Tou- 
ioufe  Sans  rappelleriez  la  plaifanterie 
qu'on  fait  de  lui ,  dans  U  Requête  des 
Di^ionnaires ,  je  crois  pouvoir  avan- 
cer que  quiconque  lira  ion  livre  ,  ju- 
gera qu'il  eft  un  Tradudeur  aiïez  me- 
.^liiccrc  &  même  allez  ignoranr.Qiiel- 
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quefois  il  prend  pour  des  noms  pro^ 
près ,  des  mots  Latins  qu'il  n'entend 
pas.  Pr ûagor us  Cigniûc  celui  d'une  de- 
putation qui  porte  la  parole ,  il  croit 
iuiquec'eft  un  homme  qui  fe  nomme 
Proagorus.  Un  navire  marchand  en 
Latin  c'eft  cj/bea, il  s'imagine  que  c'eft 
le  nom  du  vaiflTeau.  Il  s'embrouille 
dans  les  évaluations  des  fefterces,  & 
fait  monter  ks  bleds  de  la  Sicile  à  cin- 
quante ecus  le  boiffeauj&jufqu'à  fix 
cens  ecus ,  fanss'appercevoir  qu'il  fuit 
une  leçon  fautive.  Mais  ce  qui  rend 
fa  tradudion  plus  défefiueufc  ,  c'eft 
que  Ciceron  ^en^afTant  par  Tes  mains , 
n'y  a  paslaiffé  la  plus  légère  teinture 
qui  le  fafle  reconnoitre.  On  n'y  re- 
trouve plus  tous  ces  éloquens  récits 
variez  avec  plus  d'agrément  les  uns 
que  les  autres ,  ni  ces  courageufès  in- 
veûives  contre  Verres ,  ni  ces  pein- 
tures où  les  mœurs  des  Siciliens  font 
fi  bien  tracées. 

Voici  un  troifiéme  volume  plus 
nouveau  ,  imprimé  chez  Martin  en 
171 7.  Ceft  une  tradudion  de  fept 
Orailbns  >  les  quatre  Catilinaires ,  te 
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plaidoyer  pour  Caelius  ,  celui  pour 
Milon  &  la  11.  Philippique,  par  M.Gil- 
Ict  Avocat  au  Parlement.  Non  feu- 
lement il  abandonne  les  tours  de 
l'original, mais  il  nous  déclare  que 
c'eft  à  deflein  ,  &  de  propos  déli- 
bère': parce  que  ,  dit-il,  c'cft  la  bon- 
ne façon  de  traduire^  auffi  fon  ou- 
vrage eft-il  travaillé  très-conformé- 
ment  à  fcs  préceptes  :  ce  font  tou- 
tes phrafes  bien  cadencées  5  mais  où 
Ciceron ,  au  lieu  d'être  traduit ,  eft 
abfolumenttravefti.Son  peu  de  fcru- 
pulc  pour  la  vérité  va  même  jufqu'à 
n'en  pas  avoir  pour  la  vrai-femblan- 
ce.  C'eft  ce  que  j'ai  remarqué  fur 
un  endroit  que  j'ai  trouvé  à  Tou^ 
vcrture  de  la  premiere  Catilinaire, 
où  Ciceron  fbûticnt  en  face  à  Cati- 
lina  ,  qu'il  fçait  toutes  fes  démar- 
ches ,  &  qu'entr'autres  la  nuit  pré- 
cédente ,  fes  complices  &  lui  fe  font 
affemblez  chez  un  Sénateur  nommé 
Lecca ,  inter  Falcarios ,  ce  qui  eft  tra- 
duit  par  M,  Gillet,  avec  un  efcorte 
de  gens  armez,  de  faux.O  cRuno  arme 
un  peu  difticile  à  bien  cacher  fous 
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fa  robe  :  &  d'ailleurs  ces  coniurés^ 
felon  les  apparences,  venoient  cha- 
cun de  chez  foi  furtivement  à  leur 
rendez-vous ,  &  lans  une  pareille  ef- 
corte.  Qpoi  qu'il  en  fbit,fi  IcTradu- 
d:eur  avoit  voulu  confulter  Prifcien 
iur  ces  paroles ,  inter  Falcartos  ,  il  au- 
roir  trouvé  que  ce  Le<:ca  demeurok 
à  Rome  ,  dans  un  quartier  appelle, 
h  rue  des  Faucheurs  ou  des  Fourbi f- 
feurs  ,  comme  on  difoit  à  Capouë, 
ia  rue  des  Parfumeurs  ^  &  comme  on 
.dit  à  Paris,  la  rue  des  Foureurs.  Oé- 
toit  là  tour  le  myftere. 

Je  ne  puis  me  refufèr  de  rapporter 
encore  quelques-unes  des  décidons 
de  M,  Gillet  dans  fa  pre'face.  11  pré- 
tend que  la  langue  Latine,  pour  la 
richeiîe  des  expreffions,  eft  de  beau- 
coup inférieure  à  la  langue  Francoife, 
conr  il  fair  un  ^'loge  tr^s-Iong.  Je 
n'examine  point  laquelle  des  àç:u\  en 
elle-même  cft  la  plus  riche  ,  ou  la 
plus  pauvre  5  mais  il  me  femble  que 
la  langue  qui  fcrt  de  premier  inftru- 
ment  au  génie  pour  produire  au-de- 
hors  fcs  penfées,  eft  toujours  à  cet 

égard  ^ 


P  R  FF  A  C  E.       XVII 

égard ,  ôc  plus  énergique  &  plus  riche 
que  toute  autre  langue ,  dont  on  le 
fert  enfuite  pour  les  traduire. 

Il  ajoute  que^Mes  Métaphores  La- 
tines ne  fe  traduiient  pas  bien  en** 
François  5  que  ces  grandes  manières  " 
ne  font  plus  à  la  mode  ,  &  que" 
Tinclinationpour  les  figures  eft  une" 
prevention  de  College.  "  Voilà  des 
propofitions  bien  étranges,  &  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  contredire. 
Car,  premièrement,  de  judicieufes 
Métaphores  réuffillent  en  François  , 
comme  en  Latin  :  &  quand  même 
la  traduction  en  rendroit  quelques- 
unes  un  peu  dures,  elles  n'en  doi- 
vent pas  moins  plaire,  pourvu  que 
les  deux  idées  qu'elles  tracent  dans 
Tcfprit  ,  ayent  leurs  rapports  bien 
proportionnez.  Déplus ,  (î  les  gran^ 
des  manières  de  Cicercn  font  hors 
de  mode  ,  c'eft  peut-être  pour  ceux 
à  qui  (a  vieille  mode  ne  fied  pas: 
ear  il  eft  vrai  que  Ton  genre  d'élo- 
quence veut  de  l'aflortiment.  Qiiant 
aux  figures  en  general  ,  de  la  ma- 
nicrc  dont  en  parle  M.  Gill  et  ,  en 

To.ME  L  b 
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en  nous  envoyant  à  I'ccolc  ,  c'cft  tie 
guère  connoîtrc  leur  origine  :  on  di- 
roit  qu'il  les  croit  de  nouvelle  infti- 
tution.  Je  fçais  que  les  Rhéteurs  mo- 
dernes, auffi- bien  que  les  anciens  So« 
phiftes  ,  enfcignent  à  placer  les  figu- 
res felon  certaines  règles  ,  &  les  difl 
tinguent,  chacune  en  particulier,  par 
une  dénomination  fpeciale  ,  mais 
quoique  ces  inftrudions  foient  deve- 
nues très-utiles  ,  quand  elles  partent 
des  grands  Maîtres  que  nous  avons 
aujourd'hui  pour  apprendre  aies  em- 
ployer ;  cependant  chez  les  Orateurs 
du  premier  ordre  ,  &  des  premiers 
tems ,  on  ne  les  dirigeoit  pas  fi  me- 
îhodiquement  :  elles  exiftoient  fans 
avoir  de  nom,  ni  de  place  qu'on  leur 
affignât  ,  &  n'étoient  autre  chofe^ 
dans  ces  excelkns  hommes,  qued'in- 
genieufes  faillies  de  la  nature  ,  pour 
donnei*  plus  de  luftre  à  la  parole,  &> 
fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ^  pour  fervir 
de  (i)  véhicule  à  la  perfuafion.  Tout 
le  monde  fçait  quec'eft  fur  ces  grands 
modèles, que  par  la  fuite  les  figures 

{  i)  B?:îzâc  Eotr. 
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ont  été  réduites  en  art. 

On  trouve  dans  les  Oeuvres  du 
Garde  des  Sceaux  DuVair  yTOraifon 
pour  Milon  traduite  en  François.  Le 
ftyle  en  eft  aflez  correft  ;  mais  la  tra-  • 
dudion  n'cft  pas  de  même,  li  prend 
les  Albanicns  de  la  Campagne  de  Ro- 
me pour  les  Albanois  de  la  grande 
Afiej  &  TUMULI  pour  des  tombeaux  ^ 
quand  il  fignifie  des  collines,  La  con- 
flruftion  des  phrafes  eft  tellement 
vieillie ,  qu'elle  rend  cette  piece  de 
nul  ufage. 

Tout  ce  que  ;e  puis  direfurlavere 
fion  de  Mr.  du  Ryer ,  c'eft  qu'elle  m'a 
paru  meilleure  qu'elle  ne  paroît  à  bien 
des  gens.  Je  n'y  trouve  d'autre  défaut 
qu'un  ftyle  devenu  tout-à-fait  vieux  ; 
car  du  refte  il  prend  ailez  jufte  lefen» 
de  Ion  Auteur. 

Il  y  a  dans  ces  diverfes  tradudions 
que  j'ai  parcourues, piuficurs  termes 
qui ,  ibuvent  dans  Ciceron ,  figninent 
toute  autre  chofe  que  ce  qu'on  leur 
fait  fignifîer.Par  exemple,  on  traduit 
CRIMEN  crime  ,  c'eft  Accufation  ;  Reus 
sriminel,  c'eft  accnfe,-  Imp£RATor  Em- 

bij 
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pereur,  c'eft  General  d'armée  ;  Fabula 
fable,dcù.  comédie  ;  Religio  religion, 
çitÇifcrufule  /  ViRTus  vertu  ,  c'cft  U 
valeur  ;  Palati  \JiAfalaiSy  dcRle  Hont 
Palatin,  &  cent  autres  de  cette  nature. 
Mais  malgré  toutes  ces  petites  obfer- 
vations  que  Tai  pris  la  liberté  de  faire, 
je  fuis  obligé  de  confefler  qu'il  n'y  a 
pas  une  de  ces  verfions  dont  je  n'aie 
tiré  quelque  fecours. 

L'impreffion  de  cet  ouvrage- ci  , 
étoit  déjà  prefqu'à  la  moitié,  quand 
on  m'a  communiqué  deux  volumes 
intitulés ,  Oraifons  choifies  de  Ciceron , 
imprimés  en  i/zy.  chez  \^s  frères 
Barbou.  Ceft  une  tradudion  de  dou- 
ze Oraifons.  I.  pour  la  Loi  Manilia^ 
2.  pour  le  Poète  Archias ,  3.  pour 
Milon,  4.  pour  Marcellus,  5-.  pour 
Ligarius ,  6.  pour  Dejotarus ,  7.  con- 
tre Pifbn  ,  les  quatre  Catilinaircs  , 
&  la  féconde  Philippiquc.  L'Auteur 
donne  au  texte  un  fens  affez  littéral^ 
mais  dans  une  Préface  il  avertit ,  quil 
n'a  dejfein  de  travailler  que  four  de 
jeunes  écoliers.  On  voit  eftedivemcnt 
que  s'il  avoit  voulu  davantage  élever 
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fon  ftyle  ,  il  étoit  très-capable  de  le 
rendre  plus  vif  Ôc  plus  pur,  &  qu'il 
s'accommode  à  (on  objet.  Ses  notes 
font  bonnes  :  ôc  je  m'étonne  feule- 
ment ,  qu'autant  inftruit  qu'il  eft ,  il 
fe  foit  imaginé,  qu'au  cômencement 
de  la  féconde  Philippique,  les  lettres 
P.  C.  qui  fignifient  les  Pcres  Confcripts^ 
fîgnifioicnt  un  Publius  Caius,  que  Ton 
ne  connoit  point ,  &  qui  n'a  que  fai- 
re là. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  M.  Ds 
Maucroix,  ou  M.  D'Olivet,  de  qui 
nous  avons  quelques  Oraifons  il  élé- 
gamment traduites  ,  cuflent  voulu 
faire  tout  l'ouvrage:  ilsauroient  bien 
enrichi  le  Public  j  &  je  n'aurois  eu 
garde  de  rien  entreprendre  après  eux: 
|e  crains  même  que  le  peu  qu'ils 
en  ont  donné  y  ne  me  fafle  courir  les 
ri(ques  d'un  humiliant  parallèle. 

Il  faut  maintenant  rendre  raifbn 
de  la  conduite  que  j'ai  tenue  dans 
mon  travail.  Je  me  fuis  fervi  de  la  der- 
nière Edition  d'Hollande  :  (i  )  parce 
qu'on  y  a  renfermé  les  différentes  le- 

{i)  >*mfterdam  1714,  chez  les  Yeftc ins  par  Ifaac 
Verburg. 
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cons  rapportées  par  les  Grammar* 
riens  &  les  Glofes  de  tous  les  Com- 
mentateurs. Il  eut  été  quelquefois 
cmbarraflant ,  &  peut-être  aflez  inu- 
tile de  confulter  fcrupuleufement 
tous  ces  Interprètes  :  je  n'en  ai  né- 
gligé pourtant  aucun  5  mais  je  ne  me 
iuis  ,  pour  .l'ordinaire  ,  attaché  qu'à 
trois  ,  qui  font  Afconius ,  Gracvius  & 
Manuce ,  comme  m'ayant  paru  les 
plus  judicieux  &  les  plus  fûrs  pour 
la  rcftitution  des  textes  altérez  ,  oa 
corrompus ,  &  pour  éclaircir  les  dif- 
ficultez. 

Non  feulement ,  comme  j'ai  déjà 
dit ,  je  n'ai  point  changé  les  dénomi- 
nations  udtées  chez  les  Romains  , 
mais  j'ai  même  traduit  à  la  lettre  cer- 
taines exprcffions  Latines  ,  que  les 
honnêtes  gens  parmi  nous^n  employ- 
ent  guéres  quand  ils  parlent  en  pit- 
blic  contre  quelqu'un.  La politeffe  de 
notre  Nation ,  par  exemple  ,  eft  effa- 
rouchée par  ces  invedives  fortes  & 
fanglantes  dont  Ciceron  fe  fert  con- 
tre  Verres ,  contre  Pifon ,  contre  An- 
toine y  qu'il  traite  fouvcnt  de  bru- 
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taux ,  de  bêtes  féroces ,  de  bourreaux  ^ 
même  enlesapoftrophant.  C(fj"^;c/>r(/I 
fions  dit-on,  fon^  odteufes  é*  défUcèes 
dansUhauche  dun  homme  quifefique 
d'etre  circonfpeÛ  fur  les  bienfetmces , 
elles  ne  s  accommodent  foint  a  nas 
mœurs,  Audi  ne  s'agit-il  pas  de  les  y 
accommoder.  Ceft  juftement  les  dif- 
ferences de  ces  anciens  ufages  avec 
tes  nôtres ,  qu'il  eft  à  propos  de  faire 
remarquer ,  comme  une  chofe  curieu- 
fe  à  fçavoir.  Quand  on  produit  foi- 
même  un  ouvrage  ,  on  doit  écrire 
conformément  aux  moeurs  de  fba 
tems  &  de  Covï  pays ,  mais  quand  on 
n'eft  que  l'organe  d'un  ancien  Auteur, 
il  ne  faut  pas, ce  mefemble,  lui  prê- 
ter un  langage  qu'il  n'avoir  pas,  pour 
adoucir  ce  qui  nous  répugne  dans  le 
fîen.  Si ,  à  la  place  de  ces  violentes 
invedivcs ,  j'avois  fubftitué  des  équi- 
valens  plus  mefurez,  J'aurois  eu  des 
égards  pour  notre  délicatefle,  mais 
je  n'aurois  pas  traduit  mon  original. 
En  un  mot,  fi  quelqu'un  fçait  des  ter- 
mes plus  modérez  pour  exprimer  en 
françois  HELLU0;BELLUA,CAa* 
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NiFEx,  je  declare  franchement  qut 
yc  n'en  fçais  pas.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  ce  lujet,  c'efl:  qu'apparemment 
CCS  locutions  quinous  révoltent,  n'in- 
difpofoient  pas  de  même  les  Romains 
en  leur  langue ,  ou  que  Ciceron  s'é- 
toit  acquis  dans  la  République  une 
autorité  bien  fuperieure  ,  puifque 
quand  il  étoit  armé  des  loix  &  de  la 
juftice,  il  attaquoit  fi  vivement  le 
crime  &  même  le  criminel ,  quelque 
puilTance  6c  quelque  rang  qu  il  pût 
avoir. 

Je  n'ai  pas  non  plus  fuivi  la  mé- 
thode des  Tradudeurs  précédens  , 
qui  mettent  toujours  le  terme  de 
Mejfteurs  à  la  tête  du  difcours  5  je  me 
conforme  à  Ciceron  qui  ne  Ta  point 
fait ,  &  qui  même  ne  Tauroit  pu  fairc.5 
car ,  non  feulement  au  commence- 
ment, mais  dans  tout  le  cours  d'une 
pièce,  il  adrefie  la  parole,  tantôt  aux 
Ju^es,  tantôt  à  l'Adverfairc,  tantôt 
au  Préfident ,  tantôt  à  l'Auditoire  ou 
à  rAccufateur,&  change  d*une  phra- 
fc  à  l'autre,  felon  qu'il cH animé  par 
fcs  differens  mouvemens. 

J'ai 
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J*ai  foil  vent  héfité,  fi  dans  quel- 
ques endroits ,  où  il  parle  avec  beau- 
coup de  mépris  à  certaines  perfbn- 
nes  en  termes  injurieux,  je  les  tu- 
tayerois,  comme  ont  fait  quelque- 
fois d'autres  Traducteurs  aflez  heu- 
reufement  -  mais  cette  pratique  en 
notre  langue  m'a  paru,  dans  le  diC 
cours  public  ^  trop  étrangère  à  nos 
uiages  du  Barreau  ,  &  même  avoir 
je  ne  fçais  quoi  de  bas  ,  qui  dégra- 
de un  peu  celui  qui  s'en  lert. 

Pour  l'évaluation  des  fefterces  ,  je 
ne  me  fuis  pas  fait  une  loi  de  cal- 
culer au  juftc  ces  fommes  rompues, 
&  je  les  ai  toutes  réduites  à  ce  qu'on 
appelle  des  comptes  ronds.  Quand  je 
mets  dans  le  texte  les  fommes  en 
monnoye  de  France,  elles  font  dans 
les  Notes  en  monnoye  Romaine  t 
d'autres  fois  je  mets  les  livres  de 
France  dans  les  Notes,  &  les  fefterces 
dans  le  Texte  ,  fuivant  ce  qui  m'a 
femblé  convenir  aux  difpofitions  du 
ftyle.  Toutes  ces  minuties  ne  fervent 
de  rien  pour  rinftrudion  ou  pour  le 
plaifîr  des  lefteurs ,  &  je  les  aban- 
T  OME  I.  c 
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donne  à  l'exadlitude  du  Grammai- 
rien. L'expérience  a  fouvent  fait  con- 
noitre  que  ce  qu'il  y  a  d'obfcur  & 
d'épineux  en  beaucoup  de  Livres  , 
eft  d'ordinaire  ce  qu'il  y  a  de  moins 
important. 

J'ai  confervé  les  termes  de  Ca- 
lendes ,  Ides  ôcNones,  que  j'ai  pour- 
tant expliquez  dans  les  Notes,  quoi- 
que  la  plupart  du  monde  les  enten- 
de bien.  Mais  pour  les  autres  quan- 
tièmes des  mois  ,  je  les  ai  réduits  à 
notre  ufage  de  parler  ,  pour  épar- 
gner aux  Ledeurs  la  peine  de  les 
chercher. 

A  l'égard  des  noms  de  Villes  & 
de  Pays  ,  je  ne  me  fuis  point  con- 
duit uniformément:  j'employe  tan- 
tôt l'aneienne  ,  &  tantôt  la  nouvel- 
le Géographie.  Lorfqne  les  lieux  font 
affez  connus ,  je  leur  laifle  leur  pre- 
miere dénomination  5  &  quand  ils 
le  font  moins  ,  je  me  fers  des  noms 
modernes  ,  ou  je  les  renvoyé  aux 
Notes. 

Je  m'étonne  qu'il  n'y  en  ait  point 
dans  la  plupart  de  ces  Oraifons  dé- 
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tachées  qu'on  a  traduites  :  car  je 
ne  compte  pas  celles  de  M.  Gill  et, 
qui  font  remplies  de  Morale,  &  de 
chofes  étrangères  à  l'explication  du 
Texte.  Pour  celles  de  M.  l'Abbé  d'O- 
livet  fur  les  Catilinaires ,  ce  (ont  or- 
dinairement des  renvois  aux  anciens 
Auteurs  ,  ou  aux  excellentes  Notes 
de  M.  le  Préfident  Bouhier,  dont  j'au- 
rois  volontiers  orné  mon  travail ,  (i 
elles  n'étoient  pas  dé/a  très- bien  pla- 
cées. 

Si  quelque  Livre  a  jamais  exige 
des  Notes  ,  c'cft  ,  ce  me  femble ,  ce- 
lui-ci, pour  expliquer  les  noms  d'ho- 
mes, de  villes,  de  contrées  j  les  fon- 
dions des  divers  emplois  j  les  Loix 
alléguées  &  leurs  Auteurs  5  la  police 
de  Rome  5  la  forme  des  procedures  ; 
les  formalitez  des  éleftions  ;  la  regie 
des  finances  ;  la  cérémonie  des  Jeux 
pubhcs ,  des  Fêtes ,  des  Sacrifices  -,  la 
conduite  avec  les  Alliez  ;  les  Règle, 
mens  miUtaires  5  en  un  mot  tout  ce 
qui  a  rapport  au  Gouvernement. 

J'aurois  donné  plus  d'étendue  à 
ces  Remarques ,  fi  pluficurs  de  celles 

cij 
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que  j'ai  ômifes  ,  u'étoient  déjà  rap- 
portées par  deux  cckbres  (i)Tradu. 
deurs  des  Lettres  à  Articus.  On  peut 
les  confulter  dans  l'occafion  ,  &  leurs 
Obfervations  fourniront  de  très-uti- 
les Suppiémens  ,  que  je  n  aurois  pu 
tranfcrire  ici ,  fans  être  ,  ce  me  fem- 
ble,un  plagiaire  trop  effronté. 

Comme  la  même  Remarque  peut 
fcrvir  à  réclaircifîement  de  pluficurs 
endroits,  ce  qui  ne  fe  trouvera  pas 
dans  l'un ,  je  l'aurai  mis  dans  im  au- 
tre  ,  &  l'on  n'aura  qu'à  voir  la  Ta- 
ble des  Matières,  qui  ne  manquera 
pas  d'y  renvoyer. 

Je  n'ai  donc  fait  que  des  Notes 
purement  neceflaires,  fans  y  en  mê- 
ler de  curieu(es  &  de  fçavantes  ,  qui 
fuppofent  une  érudition  que  je  n'ai 
pas.  Car  j'en  reviens  toujours  à  l'a- 
veu de  mon  incapacité,  dont  je  vou- 
drois  être  en  droit  de  me  confbler 
par  la  reflexion  de  M.  PclifTon ,  fur 
un  fait  qu'il  rapporte  dans  ion  Hi- 
ftoire  de  l'Académie.  „  M.  De  Mé- 

(  I  )  M.  r  Abbe  de  Saint  Real ,  M.  l'Abbé  Mon. 
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ziriac  (  dit-il  )  dans  fbii  Traité  de  la'^ 
Tradiidion,  pretend  montrer  qu'en  '^ 
divers  paflages ,  qu'il  a  remarquez  '^ 
jufqu'au  nombre  de  deux  mille  ,  '^ 
Amiot  a  fait  des  fautes  groflieres'^ 
de  divcrfes  fortes  ,  dont  il  donne'* 
divers  exemples.  Cela  doit  moins  *^ 
rebuter  qu'encourager  (  continue  '^ 
M.  Peliffon:)  car  fi  d'un  côté  c'eft'^ 
une  chofe  déplorable  qu'un  auffî  ex-  " 
cellent  homme  qu' Amiot  ,  après  " 
tout  le  temsôc  toute  la  peine  qu'on" 
fçait  qu'il  employa  à  fon  ouvrage /* 
n'ait  pu  s'empêcher  de  faillir  en^* 
deux  mille  endroits  ;  c'cft  de  Tautre*^ 
une  grande  confolation  que  ,  mal-  ^' 
gré  ces  deux  mille  fautes,  par  un'^ 
plus  grand  nombre  de  lieux  où  il" 
a  heureufemcnt  rencontré  ,  il  n'a" 
pas  laiffé  de  s'acquérir  une  repu  *' 
ration  immortelle.  '^  Ce  feroit  en  ef- 
fet de  quoi  s'encourager,  &  fe  con- 
foler  ,  fi  Ton  pouvoit  comparer  les 
(^i)petitcs  chofcs  aux  grandes,  <5c  fi 
je  n'avois  à  craindre  que  pour  les 
fautes  de  tradu£lion. 

(i  )  Parvis  componcrc  magna.  Virg,  EgL  r. 

c  iij 
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Comme  les  Tradudeurs  font  en 
poffeflion  de  prendre  le  parti  de  leurs 
Auteurs  contre  ceux   qui  les  criti- 
quent fur  difFerens  chefs  ,  on  voudra 
bien  fans  doute  que  j'cflaye  de  jufti- 
ficr  Ciceron  ,  touchant  quelques  dé- 
fauts qu'on  lui  impute.  Je  ne  m'at- 
tends  pas  à  détruire  les  préjugez  ; 
je  fouhaiterois  feulement  de  les  fai- 
re examiner  à  ceux  qui  les  ont.  On 
lui  reproche  en  premier  lieu  d'être 
trop  diffus  dans  fes  Oraifbns  &  dans 
fes  autres  Ecrits.    Je  conviens  que 
quand  la  prolixité  dégénère  en  repe- 
titions trivoles ,  en  preuves  fuperfluës , 
en  ornemcns  mal  aflbrtis  ,  elle  eft 
blâmable  ;  mais  quand  on  cft  prolixe 
comme  l'ctoit  Platon ,  je  veux  dire  , 
parce  qu'on  prend  de  loin  fon  fu;et , 
qu'on  l'approfondit ,  que  Ton  veut 
épuifer  la  matière, en  raffembler  tou- 
tes les  dépendances ,  fi  Ton  paroît  dif- 
fus, c'eftà  ceux  qui  lifent  plutôt  pour 
s'amufer  que  pour  s'inftruire  :  „  Il  fc- 
3,  roit  ridicule  (  dit  ^  Pline  le  Jeune  ) 

*  Inercium  delicias  ,  defidiumque,  quafi  ju- 
dicium relpicere  ridiculum  cft.  Vingtième  LtttîA 
À  Tacite. 
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de  prendre  pour  regie  la  delicatefle  " 
&  l'indolence  de  ces  gens-là.  (i)  L'un  " 
cft  frappé  d'une  rai(bn,  l'autre  Teft  *^ 
d'une  autre  :  il  faut  contenter  les  ^^ 
différentes  difpofitions  des  homes;" 
(2)  la  plus  belle  Oraifon  de  Ciceron" 
c'eft  la  plus  longue."  Aufli ,  malgré 
ce  trop  de  longueur  dontonl'accufe, 
je  ne  fçache  guércs  d'Auteur ,  qui , 
quand  il  le  veut ,  renferme  plus  de  cho- 
fcs  en  peu  de  paroles. 

Si  l'on  veut  encore  qu'il  foit  mau- 
vais Poète  ,  ce  n'eft  pas  un  inconve- 
nient fort  confiderable  pour  un  Ora- 
teur  ,  &  fur-tout  aufll  diftingué  que 
lui.  Rome  n'avoitguéres  alors  de  plus 
habile  Poète  5  d'ailleurs  le  peu  de  vers 
qu'il  a  fait ,  &  dont  on  a  des  fragmens 
aflcz  informes,  témoignent  feulement 
qu'il  n'étoit  pas  bon  verfificateur.Car 
fi  le  plus  effentiel  du  Poète  confifte 
dans  la  fublimiré  des  penfées,  dans  la 
vivacité  des  images ,  dans  le  gracieux , 
dans  le  patetique  5  on  ne  verra  guéres 

(  I  )  Aliud  alios  mo-  Fline  Lett,  lO.  à  Tacite. 
vet  :  omnibus  dandum  (  i  )  Cujus  Oracio  op- 
eftaliquid  quod  tcneam.    tiraa  fertur  quas  maxima. 

c  iiij 
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de  Poëmc ,  où  il  y  ait  plus  de  vraie  Poë- 
fîe,  que  dans  la  profe  de  Ciceron. 

Comme  les  autres  défauts  qu'on 
lui  attribue,  regardent  plutôt  fa  per- 
fonne  que  Ces  ouvrages ,  rien  ne  m*en- 
gageroità  faire  fur  cela  (on  apologie  , 
£  toutes  fortes  de  préventions  contre 
un  Orateur,  n'empêchoient  que  fcs 
difcours  ne  réuflîiïent. 

Bien  des  gens  le  prennent  pour  un 
homme  que  les  moindres  contre-tcms 
cffrayoient,  &  fort  facile  às'allarmer. 
Je  ne  fcais  s'ils  en  fpécifîcroientde 
bonnes  preuves  5  du  moins  on  peut 
leur  en  oppofer  d'autres  alTez  capa- 
bles d'alFoiblir  les  leurs. 

Ciceron  fervit  d'abord  fous  Sylla 
dans  les  guerres  des  Marfes  ,  fans 
qu'il  paroifle  dans  aucun  Hiftorien, 
qu'on  l'ait  foupçonné  de  n'avoir  pas 
fait  en  toutes  rencontres  le  perfbn- 
na^e  d'un  brave  homme.  Peribn- 
ne  n'ignore  comment  il  fe  conduifit 
dans  fon  Gouvernement  deCilicie, 
où  en  plufieurs  expeditions  il  défit 
ces  peuples  féroces  ,  qui  retranchez 
fur  le  mont  Amanus,  défoloieat  tout 
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lepays,  &  penctroicnt  jufqu'cn  Sy- 
rie. Il  prit  &  râla  leurs  forterciîes  & 
leurs  châteaux  ,  après  les  avoir  en- 
tièrement défaits.  11  fie  irruption  fur 
des  Ciliciens  rebelles,  qui   canton- 
nez dans  des  lieux  fauvages  ,  ne  re- 
connoifToient  aucun  maître;  il  s'em* 
para  de  leurs  villes  &  de  leurs  retrai- 
tes ,  &  les  aflujettit  fi  abfolument^ 
qu'il  rétablit  Tordre  dans  tous  ces 
quartiers  ,  au  grand   contentement 
de  tous  les  peuples  voifins.  Les  fuc- 
cès  heureux  de  Tes  armes,  les  procla- 
mations de  Tes  troupes  après  fes  vic- 
toires, la  reception  glorieufe  que  tout 
Rome  lui  fit  à  Ton  retour,  les  adions 
de  graces  rendues  aux  Dieux  folem- 
nelîemcnt  en  fon  nom  ;  le  triomphe 
qu'on  voulut  lui  décerner  ,  &  qu  il 
rcfufaj  c'en  eft  affez  ,  ce  me  femble, 
pour  perfuader  qu'il  étoit  vaillant.  Ce 
n'étoit  pourtant  pas  un  guerrier  de 
profefTion  :  mais  parce  qu'il  n'alloit 
pas  habituellement  à  la  guerre,  il  ne 
faut  pas  attribuer  à  la  crainte,une  vie 
fedentaire  &  appliquée  à  tenir  tout 
en  ordre  au  centre  de  la  Republique. 


XXXIV    P  R  F  F  A  C  E. 

Il  n'y  a  qu'à  voir  quelles  y  furent  fcs 

occupations  ,  &  comme  il  s'y  con- 

duifir. 

Dès  l'âge  de  vingt-fept  ans ,  dans 
l'un  de  Tes  (i)  plaidoyers ,  il  s'éleva 
fièrement  contre  un  Chryfbgonus, 
affranchi  de  Sylla.  Tout  le  monde 
fçait  avec  quel  defpotifme  ce  Ro- 
main (bûtenoit  fa  domination  ,  & 
combien  il  y  avoitdc  peril  à  fe  de- 
clarer contre  ceux  qu'il  protegeoit» 
Ciccron  ,  fans  être  intimidé  par  ces 
égards ,  non  feulement  attaque  har- 
dimeiiCÔccn  détail  les  injufticesdu 
favori  ,  mais  même  n'épargne  pas 
trop  la  conduite  du  Diûateur. 

Il  fe  déclare  de  même  dans  tous 
fcs  Difcours  contre  les  ennemis  de 
l'Etat  6c  les  fiens  propres,  lâns  les 
redouter,  quoiqu'il  fe  fentît  menacé 
de  leur  vengeance ,  qui  n'étoit  pas 
à  méprifer  :  car  quelles  tentatives 
pour  raffaffiner,  ne  fit  pas  Catilina^ 
qui  réuniflbit  dans  fbn  parti  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  Rome  de  jeuneffe 
audacieufc  &  qualifiée,  ôc  unemulti- 

i  i  )  Pf  o  Rofcio  Amenno. 
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tude  de  ces  fcelerats  entreprenans  qui 
hafardent  tout  parcequ'ils  n*ont  rieu 
à  conferver  ?  Combien  de  fois  fut-il 
près  de  tomber  dans  les  pièges  que  lui 
tendoit  Clodius  ,  qui  par  fon  credit 
énorme  &  malgré  les  loix,étoit  deve- 
nu Tribun  du  Peuple,  avoir  fait  clire 
deux  Confuls  au  gré  de  Tes  fureurs  , 
forcé  Ciceron  à fe  bannir  lui-même  , 
&  fait  enfuite  brûler  &  rafer  Tes  mai- 
fons ,  à  la  ville  &  à  la  campagne  ? 
Cétoit  contre  des  hommes  Ci  puilTans 
&:  (î  violens ,  qu'il  parloir  tous  les 
jours  librement  en  public. 

Je  n'ai  garde  d'oublier  Antoine  , 
contre  lequel  il  prononça  ces  quator- 
2C  Oraifons  qui  feront  à  jamais  le 
plus  digne  monument  de  fon  élo- 
quence ,  &  les  derniers  témoigna- 
ges de  fon  zeie  courageux  pour  la 
liberté.  Car  quoique  ce  nouveau  ty- 
ran de  la  Republique  entretînt  une 
armée  hors  de  Rome  ,  &  des  inteili. 
gences  au-dedans,  Ciceron  dans  fes 
vigoureufes  harangues  ,  le  ménagea 
fi  peu  ,  qu'il  ne  fe  ménagea  pas  lui- 
même  ,  ôc  mit  tant  de  fois  fa  vie  en 
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danger, qu'il  la  perdit  à  la  fin  :  il  ne 
craignoit  done  pas  de  la  perdre. 

Cependant  ,  pour  montrer  avec 
évidence  combien  il  étoit  timide, on 
cite  divers  exemples  ,  &  entre  autres 
{es  Difcours  publics  ,  qu'il  ne  com- 
mençoitjdit-on,  prefque  jamais  fans 
trembler  5  &  moi  j'ajoute  ,  fans  (  i  ) 
pâlir  &  fans  frémir  de  tout  Ton  corps, 
comme  il  le  déclare  lui-même.  Mais 
cela  ne  prouve  rien  :  car  il  y  a  bien 
de  la  difference  entre  la  timidité  de  la 
pudeur ,  ôc  celle  de  la  lâcheté.  Ce  qui 
le  fâiioit  trembler  alors  ,  c'éroit  la  {2) 
défiance  de  Tes  talcns  ;  c'étoitle  juge- 
ment qu'on  alloit  porter  de  fon  cou 
rage  à  remplir  fon  miniftere  5^(3) 
concours  nombreux  des  auditeurs  j 
cette  attente  empreffée  où  il  les  voyoit 
&  ce  profond  filence  qu'ils  alloient 
prêter  à  fa  voix.  Uamelaplus  noble , 

f  I  )  Ita  ut  exalbefcam  (3)  Profpicio  qui  coii- 

&  toto  corpore  perhor-  curîusfuturi  fint ,  quan- 

refco.  In  Verrem  i.  tam  exfpedationem  ma- 

(  i  )  Mihi  videor  in  ju-  gnitudo  judicii  fit  alla:u- 

diciam  venire  ,  non  fo-  ra  ,  quantam  audieiitiani 

lùm  ingen'! ,  fed  virtu-  orationi    meae  improbi- 

ti s  atque  officii.  Pr^C/;*.  tas  illius  fit  fadura.  Ln 

».  51.  Verrem  1.  n.  ^i» 
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avec  de  telles  idées  ,  peut  craindre  , 
(ans  déroger. 

On  objecte  encore  ,  que  depuis 
que  le  Triumvirat  fut  formé  ,  tou- 
tes fes  démarches  ne  font  plus  , 
qu'une  fuite  de  perplexitez  &  de  foi- 
bleffes.  Il  ne  fçait ,  dit-on  ,  de  quel 
côté  tourner  :  il  ne  fe  trouve  bien 
nulle  part  :  il  eft  incertain  ,  chance- 
lant, irrefolu.  Certes  on  le  ieroit  à 
moins.  Devoit-il  être  fi  tranquille, 
fçachant  que  fur  la  lifte  des  profcrits 
fon  nom  étoit  mis  à  la  tete^  La  va- 
leur exige -t'elle  qu'un  homme  feul 
&  deftitué  de  toutfccours,  attende 
de  pied  ferme  ,  une  troupe  de  Satel- 
lites qui  le  cherchent  &  qui  ont  ordre 
de  regorger  ?  Marins  croit  donc  bien 
poltron  ,  lorfqu'agiré  de  partions  trif- 
tes  &  funeftes  ,  &  fuyant  ceux  qui  le 
pourfuivoient,  il  alloit  errant  dans  les 
bois  &  dans  les  campagnes  ,  de  mai- 
fons  en  maifons ,  &  qu'enfin ,  preflc 
par  fes  ennemis  ,  il  s'enfonça  ju (qu'aux 
yeux  dans  les  (^ij  marais  bourbeux  de 

(i)  Kiintur^es.  Aujourd'hui  Trajetto  au  Royau- 
me de  Naples. 
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Minturnes.  Non  ,  en  pareille  con- 
jondurc  ,  les  inquietudes  de  Cic^ron 
nc  décident  rien  contre  fon  courage  ; 
&  il  parut  bien  qu'il  n  en  manquoit 
pas,  à  fa  manière  d'affronter  la  mort, 
quand  il  n'y  eut  plus  moyen  de  l'évi- 
ter. La  contenance  alors  n'eft  plusc- 
quivoque.  Aux  approches  des  mini- 
ftres  de  la  Profcription  ,  interdire  tou- 
te défenfe  à  ceux  de  fa  fuite,  qui  brû- 
ioicnt  d'envie  derefiftcr;  taire  arrêter 
ia  litière  ,  avancer  la  tête  au-dehors, 
apoltropher  les  aflaffins,  leur  infulter, 
leur  tendre  le  cou,  ce  n'cftguéres  là 
comme  on  en  ufe  quand  on  a  peur. 

Mais  il  n'eft  pasfurprenant  qu'il  ait 
parmi  nous  ,  cette  reputation  de  pol- 
tronnerie ,  puifqu'il  l'avoit  parmi  les 
Romains  ,  quoique  fans  fondement  , 
ce  me  femble^  peut-être  la  devoit-il  à 
la  jaloufie  des  concurrens ,  qui ,  dans 
une  République ,  ont  intérêt  à  fè  dé- 
primer les  uns  les  autres.  De  plus , 
combien  d'ennemis  s'étoit-il  fait  par 
fts  véhémentes  pourfuites  contre  Clo- 
dius ,  ôc  contre  Catilina ,  dont  les  par- 
tiians ,  toujours  alertes ,  s'acharnèrent 
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à  l'attaquer  de  toutes    les    façons. 
Mais  ce  qui  lui  fit  plus  de  tort  dans 
l'eftime  publique,  felon  Plutarque  , 
c'eft  cet  efprit  mordant   &  railleur 
qu'il  ne  pouvoir  contenir ,  &  tous  ces 
bons   mots   qu'il   lâchoit  inceffam- 
ment  ,  fans  épargner  fes  concitoyens 
les  plus  diftinguez:  aufli  neTépargne- 
rent'ils  pas  à  leur  tour  :  ils  empoifon- 
nerent  de  leurs  traits  malins  fes  con- 
feils ,  &  toutes  les  operations  de  fa 
prudence  :  5c  ces  diffcrens  adverfai- 
res  confpirant  à  le  décrier ,  le  firent 
enfin  pafTer  pour  un  homme  fier  en 
paroles  ,  mais  que  l'ombre  du  pe- 
ril épouvantoiL  Le  vulgaire ,  en  fer- 
vile  imitateur  des  Grands  ,  fe  laiffant 
féduire  à  cette  illufioti ,  ce  fut  bien- 
tôt l'opinion  prefque  générale  :   & 
quelques   Hiftoriens  l'ayant   perpé- 
tuée ,  de -là  fans  doute  une  tradi- 
tion de  malignité  aura  tranfmis  iuf- 
qu'à  nous  ces  idées    defavantagcu- 
fcs  à  fa  gloire. 

Quoique  je  donne  des  interpréta- 
tions fi  favorables  aux  défauts  que 
Ton  impute  à  Ciccron  ,  je  tâche  feu- 
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lementàle  juftifier  dcceux  qu'il  n'a- 
voit  pas,  fans  prétendre  diflimuler 
ceux  qu  il  avoir.  Car  on  peut  lui  re- 
procher plufieurs  fautes ,  &  j'en  cite- 
terai  feulement  un  exemple  fur  un. 
fait  dont  on  ne  Taccufe   pas  com- 
munément. Tout  le  monde  l'a  regar- 
dé comme  le  meilleur  &  le  plus  ar- 
dent citoyen  que  fa  patrie  ait  jamais 
eu  :  cependant  peu  s'en  faut  que  je 
ne  lui  attribue  la  ruine  entière  de  la 
Republique  ;  6c  voici  comme  j'en  ju- 
ge. Il  haiflbit  avecaflez  de  jufticePi- 
fon  &  Gabinius ,  qui  durant  leur  con- 
fuiat ,  à  l'inftigation  de  Clodius ,  l'a- 
voient  perfecuté  violemment ,  &  con- 
traint même  d'aller  en  exil   A  ion 
retour  ,  les  voyant  devenus  Gouver- 
neurs de  Provinces  en  Syrie  &  en 
Macédoine,  il  le  foufFrit  impatiem- 
ment ,  &  ne  manqua  pas  Toccafion 
qui  s'offrit  à  fa  vengeance.  Le  Sé- 
nat ayant  deux  Provinces  à  décer- 
ner pour  les  deux  Confuls  qui  dé- 
voient fbrtir   d'exercice    après    leur 
année  ,  on  délibéra  fur  celles  qu'il 
leur  faudroit  alfigner.  Quand  ce  fut 

à 
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à  Ciceron  d'opiner ,  il  prononça  fori 
Orailbn  des  Provinces  Confulaires  , 
dans  laquelle  il  ne  conclut  pas  feu- 
lement à  révoquer  Piibn  ôc  Gabinius, 
mais  à  continuer  Casfar  dans  le  Gou- 
vernement des  Gaules  :  car  ne  s'a- 
giffant  que  de  deux  Provinces ,  dès 
que  la  Syrie  &  la  Macédoine  deve- 
noient  vacantes  ,  les  deux  Coniuls 
fbrtant  de  charges  étoient  pourvus  5 
ôc  les  deux  Gaules  demeuroient  toû  - 
jours  lous  le  Gouvernement  de  Cx' 
far.  Ciceron  prouva  fi  fortement  > 
qu'il  étoit  neceflaire  de  Ty  conti* 
nuer  ,  Ôc  de  révoquer  les  deux  au- 
tres, que, conformément  à  Ton  avis? 
le  Sénat  donna  ion  décret.  Or  de 
fçavoir  fi  ,  dans  cette  occafion,  Ci- 
ceron ,  en  opinant,  fe  conduifit  par 
des  vues  défin tereffecs,  ou  par  foti 
reflentimcnt  peribnncl  5  c*eft  ce  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  démcJer.  Toûiours 
eft-il  bien  certain  queCasfar,  étant 
reftédans  fon  même  Gouvernement, 
il  devint  fi  puiflant,  que  Rome  ne 
fut  plus  en  état  de  s'oppofer  à  tous 
fcs  projets.  Voilà  par  où  Ciceron  fe- 
ToME  L  d 
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roit  Tauteur  de  tous  les  malheurs  de 
la  République^  non  pour  y  avoir  con- 
tribué de  deflein  prémédité  ,  mais 
pour  avoir  plus  écouté  fa  pafllon , 
que  Tinterêt  de  TEtat  ;  &  je  ne  vois 
pas  trop  comment  le  juftifier.  Car 
un  politique  auffi  penetrant  que  lui, 
devoit  prévoir  ce  qu'un  homme  du 
caradlere  de  Casfar  ,  que ,  dès  fa  jeu- 
nefle,  Sylla  qualifioit  un  fécond  Ma- 
rins ,  étoit  capable  de  vouloir  &  de 
faire  avec  une  grande  armée  entie. 
rement  dévouée  à  fesdefîrs  5  fur- tout 
fe  voyant  au-delà  &  endeçà  des  Al- 
pes, maître  abfoludans  les  deux  Pro- 
vinces les  plus  propres  à  fervir  fotï 
amb  tion  ,  &  les  plus  fatales  auxRo^ 
fiiain!5. 

Après  ces  reflexions  que  je  viens 
de  faire  fur  la  conduite  de  notre  Ora- 
teur ,je  ne  paroîrrai  pas  fi  partial, & 
)€  ferai  plus  en  état  de  tâcher  à  le 
juftifier  fut  ce  qu'on  lui  pardonne  le 
moins. 

Ceft  cette  vanité,  qui  défigure,  à 
€C  qu'on  dit ,  tous  fes  Ecrits  5  c'eft  ce 
confulat  ,  dont  les  merveilles   font 
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toujours  rebattues  ,  toujours  exal- 
tées 5  cette  conjuration  de  Catilina  , 
qu'il  a  fans  celle  à  la  bouche  11  eft 
vrai  que  ces  fréquentes  repetitions 
font  rrès-choquant€S  au  premier  ai- 
peft  5  &  j'avoue  que  je  n'en  ai  pas 
été  moins  choqué  que  les  autres  , 
tant  que  je  n'ai  lu  fes  Oraifons  que 
par  pure  ciiriofité  :  mais  quand  j'eus 
formé  le  deffein  de  les  traduire, & 
que  pour  les  mieux  entendre ,  j'eus 
étudié  cette  partie  de  FHiftoirc  Ro- 
maine, je  changeai  de  fentiment. 

Il  faut  d'abord,  ce  me  femble,  obfer- 
ver ,  après  Quintilien,  (  1  )quc  dans  ces 
difcours  publics ,  jamais  Ciceron  ne 
vante  ion  efprit,  fon  éloquence,  fes 
takns ,  fes  lumières  ,  &  s'il  en  parle 
quelquefois  ,  c'eft  en  peu  de  mots  6c 
modeftemem.  Ainfi  tout  ce  qu'il  dit 
à  fa  louange  roule  fur  les  fcrvices  qu'il 
a  rendus  à  fa  patrie  5  ce  n  eft  même 
qu'une  confirmation  de  ce  que  le  Sé- 
nat avoit  publié  bien  des  fois ,  &  de 
ce  qu'on  avoit  dit  de  lui  dans  plufieuri 
Aflemblées  du  peuple.  Or  ce  n'cft  pal 

(  i)  h'rr,  %.  cb.  I* 

il) 
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toil  jours  par  vanité  qu'on  parle  de  foi 
avanrageulement  :  un  particulier  qui 
fcroit  publfquement  (on  propre  élo- 
ge ,  &  le  recon^mcnccroit  tous  les 
jours  ,  quand  même  il  diroit  d'ail- 
leurs les  plus  belles  choies  du  mon^ 
de ,  feroit  un  homme  fort  mépri fa- 
ble. Mais  Ciceron  ne  doit  pas  être 
mis  au  rang  des  particuliers  :  c'étoit 
un  Miniftre  d'Etat ,  à  qui  fa  probité, 
fa  capacité  ,  fcs  emplois  ,  donnèrent 
de  plein  droit  une  infpedion  généra- 
le fur  le  Gouvernement. 

Comme  en  ce  tems  là  ,  tous  les 
autres  (i)  zélateurs  de  la  liberté  Ro- 
maine, ou  étoient  morts,  ou  n'ofbi- 
cnt  parler  aufli  haut  que  lui ,  les  ef- 
prits  turbulens  &  féditieux ,  dont  le 
nombre  &  le  credit  étoient  redouta- 
bles ,  l'attaquèrent  en  perfonne  ,  le 
traverferent  dans  les  foins  qu'il  pre- 
noit  pour  le  bon  ordre  ,  &  le  perfe- 
cuterent  de  tant  de  façons,  qu'il  étoit 
obligé  dans  fcs  Harangues  de  rappel- 
kr  le  fouvenirde  fes  travaux  :  ôcd'en 
foire  auflî  mention ,  lorfqu  il  plaidoit 

{i)  Zélateurs.  HortcKfias,  MctcHus  ,  CatuLus^ 
te  luoiilus. 
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au  Barreau  j  parce  que  ceux  qu'il  dé- 
fendoit  nétoient  Ibuvent  accufez, 
que  pour  Tavoir  fecouru  dans  fes  dif- 
graces.  Ce  que  Ton  prend  donc  pour 
le  langage  de  fa  vanité, n'éroit qu'u- 
ne neceffité  indifpenfable ,  de  repe- 
ter à  pluikurs  reprifes ,  ce  qui  le  ju- 
flifioit  aux  yeux  du  Public.  *'  On 
ne  m'entend  point  ^(dit-il)  par-*^ 
1er  de  moi  ,  que  quand  on  m'y*' 
contraint  5  &  ce  que  j'en  dis  eft" 
moms  pour  me  glorifier  de  ce  que  " 
j'ai  fait ,  que  pour  defavouer  ce  que  " 
faufTement  on  m'impiue.(  1  )Peut-on  " 
répondre  à  des  calomnies  fans  fai-^* 
re  fon  éloge? 

J'avouerai  néanmoins,  qu'une  é- 
clatante  reparation  avoit  de  grands 
charmes  pourlui^ôc  qu'il  faifoit  tout 
fon  poffible  pour  étendre  la  fienne 
de  plus  en  plus  ,  6c  fe  la  conferver 
fans  atteinte.  Mais  chez  des  payens 
cela  ne  peut  pas  s'appeller  avoir  de 
la  vanité  ,  c'eft  afpirer  à  la  gloire  > 
c  cft  briguer  par  fes  vertus  les  fuf^ 

*  Orat.  pro  domo  fua. 

(1)  De  Arufp.  ELefponC  num.  ij> 
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fragcs  de  la  renommée  :  au  lieu  que 
la  vaine  complaiiancc  eft  un  éblouiP 
femtcnt  de  Ton  propre  mérite ,  dont 
on  eft  le  premier  admirateur,  &  fou- 
vent  le  feul.  Or  il  ne  paroit  pas  que 
Ciceron  ait  une  fort  grande  idée  de 
fcs  qualitez  perlbnneiles.  „  S'il  y  a  en 
,,mci  ^(  dit -il)  quelque  forte  d'eC 
„ prit,  je  fens, M  M.  que  c*eft  bien 

2,  peu  de  chofe  :  moins  je  puis  par 
„rintelligence,  (i)  plus  je  tâche  d'y 

3,  fuppléer  par  l'application.  Je  lis  ac- 
„tuellement  (^écrit-il  [ij^à  Atticus  ) 
,,  le  livre  que  vous  m'avez  envoyé  j 
„  mais,  entre  nous,  je  n'en  entends 
„  pas  la  millième  partie. Je  (buhaite  (  3  ) 
,,depuis  long- tems  d'aller  voir  la  ville 
,.,  d'Alexandrie ,  &  le  refte  de  l'Egypte, 
„pour  m'éloigner  de  ce  païs-ci,oii  1  oa 
„  fe  dégoûte  &  Ton  eft  las  de  moi. 

Un  aveu  iî  naïf,  ôc  fi  contraire  au 
ftyle  de  l'orgueil ,  me  perfuade  qu'il 
n'étoit  point  ébloui  par  le  fbuvenir 
de  fes  plus  belles  avions  :  &  ce  qui 
me  confirme  dans    ce  fentiment  , 

*  Pro  Archia  Poëta       (i)  Lettre  à  Atticus 
num.  1  5.*1. 1. 

(i)  Pro  Quinuo  n.        (3')  Lettre  4.  î.  1. 
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c*efl:  qu'il  les  raconte  avec  une  inge- 
nuité  bien  remarquable  ,  cloquera- 
ment  toutefois  à  fbn  ordinaire  j  mais 
du  relie,  rien  n*eft  plus  naturel  que 
fes  récits.  Il  fe  qualifie  à  tout  propos- 
père  &  confervateur  de  la  patrie,  Con- 
ful  vigilant  &  laborieux  5  &  fans  le 
moindre  correftif,  il  décrit  franche- 
ment tout  ce  qu'il  a  fait  pour  la  Re- 
publique ,  &  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui. 
Ne  femble-t-il  pas  qu'un  homme  ha- 
bile comme  lui,  avec  un  peu  d'art, 
auroit  mieux  envelope  la  vanité  tou- 
jours odieufè  quand  elle  fe  montre  i 
découvert.  On  conviendra  fans  dou- 
te ,  que  Ciceron  avoit  du  difcerne- 
ment^  (&  quiconque  n'en  convien- 
droit  point,  ne  fcferoit  pas  beaucoup 
d'honneur  5)  cependant  c'eft  lui  fup- 
pofer  un  amour  propre  bien  peu  é- 
claire  ,  que  de  lui  attribuer  une  ar- 
rogance quiTauroit  fait  hair  de  tous 
ceux  dont  il  fe  vouloit  concilier  l'e- 
ftime.  Car  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à 
ïa  premiere  impreQlon  que  font  fur 
nous  ces  pompeux  dénombrement 
de  ks  fervices  ,  mais  à  l'idée  qu'en 
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avoicnt  à  Rome  ceux  qui  l'écoutoi- 
cnt.  Cert  h  que  rimaginarion  doit 
fe  transporter  ,  ôc  Ton  verra  que  ces 
details  etoient  receus  ,  comme  des 
cclairciflemens  inevitables ,  tant  pour 
fa  propre  juftification ,  que  pour  l'in- 
térêt de  l'Empire  ,  dont  la  défenfeé- 
toit  inféparable  de  la  fienne. 

On  ne  met  pas  en  problême  s'il 
avoir  éminemment  l'art  de  perfuader, 
&  fi  par  confequent  il  en  connoiflbit 
tous  les  obrtacles.  Il  n'ignoroit  donc 
pas  ,  que  rien  ne  difpofe  plus  mal  les 
auditeurs  contre  un  orateur,  que  de 
le  voir  toujours  retomber  fur  lui-mê- 
me &  (ur  les  louajiges.  Or  celles  que 
Ciccron  fe  donnoit,  comme  j'ai  déjà 
dit,  étoient  fi  crues  &  fi  peu  aprêtées, 
qu'elles  dévoient  révolter  tout  le 
monde.  Elles  n'eurent  pourtant  pas 
ce  mauvais  effet  y  car  prefque  tous 
Tes  d  il  cours  lui  firent  obtenir  ce  qu'il 
demandoit.  On  en  étoit  donc  coa- 
tent  :  &  s'il  eut  crû  que  ce  qu'il  du 
foit  à  (on  avantage,  dut  aliéner  ceux 
qui  l'entendoient  ,  il  n'cft  pas  vrai- 
fcmblable  qu'il  leur  eût  prêté  des  ar- 
mes 
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mes  contre  lui.  Le  peuple  Romain 
récoutoit  fans  examiner  s'il  chcr- 
choit  à  fe  faire  valoir  ou  non.  Il  leur 
parloir  de  chofes  importantes  comme 
en  devoir  parler  un  Miniftre  public, 
un  Confulaire  ,  un  Sénateur,  pour  les 
determiner  dans  leurs  deliberations, 
&  pour  faire  approuver  les  confeils 
qu'il  leur  donnoit.  C'étoit  alors  qu'il 
lui  falloit  fouvent  revenir  à  la  juftifî- 
cation  de  fa  conduite. 

Nos  mœurs  ne  fourniflent  point 
d'occafîons  à  ces  apologies  publiques, 
parce  que  toutes  les  affaires  d'Etat  fe 
règlent  dans  les  conferences  du  ca- 
binet. Mais  fuppofbns  que  nos  Mini- 
ftres  fuflent  engagez  par  leurs  fon- 
dions ,  à  parler  fouvent  devant  un 
peuple  rempli  de  gens  prévenus  con- 
tre eux ,  &  mécontens  de  leur  mini- 
ftere  5  eft -il  douteux  que  pour  prou- 
ver la  droiture  de  leurs  intentions  & 
de  leurs  démarches ,  ils  ne  rapellaflent 
fréquemment  les  occafions  où  ils  au- 
roient  donné  des  marques  de  leur  zé- 
lé 5c  de  leur  fideliié  inviolable. 
Tome  L  c 
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Un  Auteur  *  très-écUiré  fur  le  cara- 
fterc  de  Ciceron ,  a  déjà  pris  fa  défcn- 
fc  touchant  cet  article;  je  ncfçais  s'il 
a  bcauconp  décredité  l'opinion  com- 
mune ;  en  cas  qu'il  ne  l'eût  pas  fait , 
comment  prétendrois-je  d'y  réuflîr. 
Peut-être  même  en  ai-je  trop  dit  fur 
ce  fujer.  Mais  j'effayois  de  combarre 
un  fentiment  qui  prévenant  trop  plu- 
fieurs  perfbnnes ,  leur  ôte  le  goût  pour 
quantité  de  beaux  endroits  de  ces  orai- 
fons. 

Enfin,  fi  les  préjugez  font  invinci- 
bles ,  on  demeurera  d'accord  après 
tout,  que  la  vanité  de  Ciceron  avoit 
un  mérite  de  fincerité  qui  doit  la  ren- 
dre plus  fuportable  que  celle  que  l'on 
aperçoit  quelquefois  à  travers  les  voi- 
les d'une  fauffe  modeftie.  Il  étoit  donc 
vain,puifqu'on  le  veut;  mais  du  moins 
l'étoit-il  fans  artifice ,  &  comme  tous 
ces  Philofôphes  Stoïciens,  ces  orgueil. 
leux  de  bonne  foi,  dont  il  fuivoit  la 
morale  ,  auiïï  -  bien  que  la  dodrinc. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toute  cette  répu- 
tation  de  vaine  gloire ,  n'a  rien  dimi- 

*  L'Abbc  de  Saint  Real  ,  Lett,  à  Atticus. 
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nue  de  l'admiration  que  l'on  a  toû- 
jours  eue  pour  la  beauté  de  Ton  gé« 
nie  &  de  Tes  ouvrages  5  &  n'a  point 
empêché  que  prefque  tous  les  juftes 
eftimateurs  ne  le  reconnuffent  pour 
le  plus  grand  orateur  que  nous  ayons. 
Je  dis,  prepfue  tous  y  car  les  partilarjs 
de  Demofthéne  n'en  conviennent  pas. 
Je  n  entreprens  pas  le  paralelle  de 
leurs  talens  5  ce  feroit  inutilement  re- 
tomber dans  des  redires  ennuyeufes. 
Mais  à  les  regarder  leulement  parles 
objets  de  leurs  fondions ,  l'un  paroît 
avoir  eu  bien  plus  à  travailler  que 
l'autre  :  tous  deux  à  la  tête  des  affai- 
res, éclaircirent  &  difcuterent  dans 
leurs  harangues  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  Gouvernement,  avec  la  mê- 
me force  &  la  même  folidité  5  mais 
qu  elle  comparaifon  y  avoit -il  de  la 
République  d'Athènes  avec  celle  de 
Rome  ?  Qu'étoit-ce  que  toute  la 
Grèce  comparée  à  l'Empire  Romain  ? 
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L'an  de  Rome  672.    L'An  de  Ciceton  2«. 

Quoique  ce  difcours  foit  mis  le  pre- 
Tnier  dans  les  Or  aï f on  s  de  Ckeron  ,  ce 
rCefifdUYtunt  fAS  U  premiere  caufe  quil 
dii  flaidée  y  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  un  endroit  de  ce  Plaidoyer  /  Aufjt 
fj^ avons  -  nous  pas  toutes  [es  Oraifons. 
Celle. ci  fut  prononcée  fous  le  Confulat  de 
L,  Scifion  çr  de  C.  Nor-b Anus  devant  le 
Jurifconfulte  C.  Aquillius>  qui  s' et  oit 
choijî pour  Ajfcffeurs  trois  autres  Jnr if 
confultes ,  M,  M^rcellus  ,  P,  £luintillius 
dr  L,  Lucullus^  il  y  avoit  eu  dans  les 
Gaules  une  Société  d'intérêt  entre  G 
£ltùntius  ér  Sex.  N^vius,  Le  premier 
étant  mort ,  laijfapour  héritier  fon  frère 
P,  ^ujntius ,  contre  lequel  Nxvius ,  a  qtd 

{a,)   P.  ^intius.   Il     Qiiintius  Patrkien^  11 
etoit  d'une  Famille  Pie'-     avoit  époufe'  Wî^^tfà^-- 
bcïenne  ,  &   non    des     ;^i?p/«/« ,  Comédien, 

Tome  I.  A 
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fo/i  crédit  dans  Rome  donnoit  oceafion  de 
mettre  en  ufagefonfeii  de  probité ,  inten- 
ta  une  accujation ,  en  vertu  de  laquelle , 
far  diver fe s  procédures ^  il  s  empara  de 
tous  les  biens  de  ce  frère  fur  vivant.  Cice- 
ton  en  prend  ici  la  défenfe  avec  tout  le 
zèle  &  toute  t habileté  dont  il  efl  capable , 
car  t  Adver faire  avoit  pour  Avocat  Hor- 
tenftus ,  le  plus  grand  Orateur  quil  y  eut 
pour  lors  a  Rome  ;  cette  premiere  caufey 
quoique  remplie  de  beaucoup  d'éloquen- 
ce ,  eH  la  plus  chargée  de  difcujtons ,  d^ 
n'offre  pas  des  traits  ft  brillans  que  tou- 
tes les  autres, 

I.  r  7N  grand  crédit  &un  grand  talent  pour 
v--^  la  parole,  deux  titres  qui  dans  un  Etat 
ilorment  infiniment  de  pouvoir ,  confpirent 
tous  deux  contre  nous  dans  la  conjoncture 
prefente  j  l'un  m'intimide,  ô  (i)Âquil- 
xiXJs  ,  &  l'autre  m'efraye.  J'ai  quelques 
mouvemens  de  crainte  c]ue  Pcloquencc 
(i)  d'Hortenfîus  ne  me  déconcerte  durant 

(i)C.  j^quillius.Cétoh  teur  qu'ily  eût  encore cii 

un  grand  Jurifconlulte,  chez  les  Romains.  Sen 

difciple  du  fameux  Q.  eloquence  le  fie  parvenir 

Mutins,  qui  écoit  ami  de  à  tous  les  honneurs  avec 

Cîceron  ,  &  fut  ("on  col-  une    excellente   reputa- 

le'gue  dans  la  Pre'ture.  tion. Cîceron  n'eut  point 

Ci)  ^Hortenjîui.  C'é-  au   Bareau  de  Concur- 

toit  le  plus  grand  Ora-  rent  plus  dangereux  jfans 
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mon  difcours  ;  ôc  j'aprehcnde  avec  excès  que 
le  crédit  de  (i)  Nos  vins  ne  fafle  à  Qiiintius 
beaucoup  de  tort. 

1 1.  Il  femble  qu'il  ne  faudroit  pas  tant  fc 
plaindre  que  ces  avantages  âiffent  éminem- 
ment en  eux  ,  s'ils  étoient  en  nous  du  moins 
médiocrement  -,  mais  tout  eft  dilpofé  de  ma- 
nière ,  que  moi  qui  ne  puis  prefque  rien  avec 
Tnon  peu  d'expérience  ôc  de  génie,  je  vais 
mefurer  mes  forces  contre  un  défenfeur  très- 
habile  Se  très-difert  ^  &  Qiiintius  fans  prote- 
â:ion ,  dans  une  totale  impuifTance  ,  réduit  a 
un  petit  nombre  d'amis ,  vient  combattre 
<:ontre  un  adverfaire  très-accrédité. 


qu'ils  en  fufTènt  moins 
bons  amis.  On  aura  oc- 
■cafîon  d'en  parler  en 
beaucoup  d'autres  dif- 
cours. 

(i)  Sex.  NAvius.  Son 
trédic  lui  venoit  appa- 
remment de  fon^aradc- 
te  d'efprit  propre  à  la 
plaifanterie  ;  aufli  Cice- 
ron  en  quelque  endroit 
l'apelle  un  boufon  diver» 
tiiïànt.  Il  n'étoit  point 
rccommandable  d'ail- 
leurs, puifque  c*étoic  un 
crieur  public,  dont  la 
fondion  e'toic  de  procla- 
mer les  noms  des  Ma- 
giftrats  quand  on  les 
aYoite'lûs,<faar.oncerIes 


Loix  quand  elles  étoient 
établies  ,  d'apeller  les 
noms  des  témoins.&des 
accu  fez  dans  les  juge- 
mens  ,  &  de  publier  le 
prix  de  tout  ceqa  i  (e  ven- 
doit  dans  les  ventes  pu- 
bliques. Ces  gens  -  là 
néanmoms  étoient  li- 
bres ,  Se  les  Consuls  le$ 
choififîbient  d'entre  les 
Citoyens  Romains,  Ci- 
ceron  en  diférens  en- 
droits de  fes  ouvrages  eu 
citeplulîeursquiavoient 
ce  caradere  railleur  ,  5c 
c'eft  peut-être  d'où  ve- 
noit qu'on  vouloit  les 
avoir  pour  amis. 
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III.  J'ajoure  encore  un  autre  obftacle.  C'efl' 
.que  (i)  Junius  ,  qui  devant  vous ,  Aqu i  l- 
L I  us,  a  Ibuvent  plaidé  cette  caufcjqu'il  avoit 
ctiidie'e  avec  foin  ,  comme  toutes  les  autres 
qu'il  défendoit,n'eil;  pas  maintenant  a  Rome, 
ôc  fe  trouve  engagé  dans  une  comraiflion  im- 
prévue.  On  s'eil  donc  adrefle  à  moi ,  qui , 
quand  même  j'aurois  les  plus  excellentes 
qualités  requifes ,  n'ai  eu  qu'à  peine  afTez  de 
tems  pour  pouvoir  légèrement  m'inflruire 
fur  une  affaire  de  cette  importance ,  ôç  qup 
plufieurs  conteftations  ont  embrouillée. 

IV.  De  forte  que  ce  qui  (i)  dans  les  autres 
caufes  a  coutume  de  m'aider ,  me  manque 
dans  celle-ci  -,  car  moins  je  puis  par  l'intelli- 
gence ,  plus  je  tache  d'y  fupléer  par  l'aplica- 
tion;  mais  comment  faire  connoître  toute 
celle  que  l'on  y  peut  apercer  ,  fî  l'on  ne  nous 
.en  domic  le  tems  Ôc  le  loifir  ?  Plus  il  y  au- 
ra de  difcuiiions  à  faire  ,  plus  il  faudra  que 
vous ,  A  QU I L  L I  u  s  ,  de  Ics  AfTefTeurs  de 
votre  Tribunal ,  vous  écoutiez  avec  des  dif- 
pofîtions  favorables  ce  que  je  dois  dire ,  afin 
que  Cl  la  vérité  par  divers  inconvéniens  efl 
sffoiblie  ,  elle  foit  remife  dans  toute  fa  force 

;  { )  )  M.JuK'us.  On  croit  (z)  I)a»s  les  autres  cau- 

quec'étoitlepcredeBru-  fes.  Ces  mots  font  voir 

tus  qui  tua  Cefar  j  peut-  que  cen'eflpas  ici  la  pre- 

êtrectoit-i!  alors  Lieute-  miere  caufe  queCiceroii 

nant  d'un    Préteur    ou  ait  plaidce  ,  quoiqu'elle 

d'un  l'rocon fui  en  quel-  foit   mife    au  |  premiw 

<jue  Province.  rang. 
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par  l'équité  des  Juges  tels  que  vous.- 

V.Que  s'il  paroit  enfin  que  pour  la  foîbîef- 
fe  abandonnée,  vous  n'avez  été  d'aucime  ref- 
fource  contre  la  puiflance  de  le  crédit  -,  Ci  de- 
vant ce  tribunal  la  caulé  eft  examinée  avec 
plus  d'égard  à  l'autorité  qu'à  l'équité ,  certes 
il  n'y  a  doi-ic  plus  à  Rome  rien  d^inviolable  , 
rien  d'irréprochable ,  rien  dont  l'exacte  vertu 
d'un  Juge  puiife  relever  un  Citoyen  dans  l'o- 
preliion.  Car  afTurément  devant  vous  Se  de- 
vant ceux  qui  jugeront  avec  vous ,  ou  la  jul- 
tice  prévaudra  ,  ou  li  par  la  faveur  &  par  la 
violence  elle  eft  bannie  d^  ces  lieux  ,  elle  ne 
pourra  trouver  d'azile  nulle  part. 

VI.  Je  ne  prétens  pas  dire  ,  Aquillius, 
que  votre  fidélité  ni  votre  fermeté  me  ibienc 
fiifpectesjni  que  Qiiintius  ne  doive  avoir  une- 
extrême  confiance  à  ces  hommes  très-re- 
commandables  que  vous  vous  êtes  (i)  affo- 
Ciez  :  qu'eft-ce  donc  qui  me  fait  tenir  ce  lan- 
gage ?  c'eft  premièrement  que  la  grandeur  du 
péril  efraye  avec  raifon  un  homme  dont  les 
deftinées  vont  fe  décider  par  un  feul  Juge- 
ment. Etlorfqu*il  y  refléchir ,  votre  pouvoir 
ne  lui  vient  pas  moins  dans  l'efprit  que  votre 
droiture  ,  parce  que  tous  ceux  dont  la  vie  eft 
entre  lès  ma'ns  d'un  autre ,  penfent  plus  fou- 
vent  à  ce  qu'il  peut ,  qu'a  ce  qu'il  doit. 

(i)  (^e 'VOUS  vous  êtes  juger  une  affaire  ,  fè 
aJfocie:(.  Le  Jurifconfulce  choinfToit  des  Aflefleurs, 
clioifi  par  le  Prêteur  pour 

Aiij 
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VII.Dc  pîiiSjQuinrius  a  contre  lui  N^eviiif^ 
û  Pon  en  juge  fur  l'aparence  i  mais  au  fond , 
il  a  les  hommes  les  plus  éloquens ,  les  plus 
redoutables ,  &  les  plus  éclairez  qu'il  y  ait  à 
Rome  ,  Se  qui  d'une  commune  ardeur  prê- 
tent à  Nazvius  toute  forte  de  fecours.  Si  tou- 
tefois c^eft  fecourir  que  de  fervir  les  paiîîons 
de  quelqu'un ,  afin  qu'il  puifTe  plus  aifément 
par  un  Jugement  illégitime  oprimer  qui  bon 
lui  femble. 

VIII.  Car, A qu i  l  l  iu  s,  que  peut-on  dire, 
que  peut-on  faire  de  plus  injuftejde  plus  indi- 
gne que  de  m'obliger  a  parler  le  preiiiier,.moi 
qui  dois  défendre  la  vie ,  la  réputation  &c  les 
biens  d'un  accufé  ;  furtout  lorfque  dans  cette 
caufe,  celui  qui  fait  la  fonction  daccufa- 
teur ,  &  qui  doit  plaider  contre  moi ,  c^elt 
Hortenfîus  ,  à  qui  la  nature  a  donné  tous  les 
plus  beaux  talens  de  la  parole  ?  Ainfî  moi  qui 
devrois  repouifer  les  traits ,  &  mettre  l'apa- 
reil  aux  playes  qu'on  m'auroit  faites  ,  je  ferai 
contraint  de  parer  les  coups  avant  que  l'ad- 
verfaire  les  ait  portez.  Et  quant  aux  ennemis , 
on  leur  donne  la  liberté  d'attaquer ,  lorfque 
je  n'aurai  plus  la  liberté  de  me  fouftraire  à 
leur  violence.  Enforte  que  (î  fur  quelque 
chef,  comme  ils  en  ont  le  deffein ,  ils  jettent 
en  avant  une  fauffe  accufation  comme  quel- 
que flèche  empoifonnée  ,  il  n'y  aura  plus 
moyen  d'y  remédier. 

IX.  C'efi:  à  quoi  m'expofe  l'injufticc  de  U  du- 
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reté  du  Préteur ,  qui ,  premièrement  contre 
tous  les  ufages ,  a  mieux  aimé  que  l'on  jugeât, 
(i)  s'il  y  avoit  du  crime  dans  Quintius,  que 
s'il  devoit  de  l'argent  *,  ôc  qui  de  plus  a  tour- 
né la  Procédure  de  manière  ,  que  l'accufé  fut 
obligé  de  plaider  fa  caufe  avant  que  d'avoir 
rien  entendu  de  l'Acculateur.  Et  cela  s'eft 
exécuté  par  le  crédit  ôc  par  l'autorité  de  ceux 
qui  5  comme  s'il  y  alloit  de  leur  intérêt  &  de 
leur  honneur  5  fe  dévoilent  entièrement  aux 
defirs  de  aux  paiîîons  de  NiEvius ,  de  font  l'é- 
preuve de  leur  pouvoir  en  des  chofes  où  plus 
leur  puiflance  &  leur  élévation  les  autori- 
fent,  moins  ils  devroient  montrer  ce  qu'ils 
peuvent. 

X.  Puifque  Quintius  accablé  par  de  Ci  gran^ 
àcs  &  de  fi  nombreufes  diiEcultés  qui  l'envi- 
ronnent 5  fe  réfugie ,  A  qu  i  l  l  i  u  s  ,  dans  le 
fcin  de  votre  protection ,  de  votre  juftice ,  ôc 
de  votre  compalîîon  ^  puifqu'â  caufe  du  crédir 
de  (es  adverf  lires ,  il  n'a  pu  trouver  ni  les  mê- 
mes régies  pour  le  droit ,  ni  la  même  facilité 
pour  agir,  ni  la  neutralité  dans  les  Magilbats  j 
puifque  par  la  rigueur  la  plus  outrageante  , 
tout  lui  eft  devenu  contraire  &  daneereux . 

(i)  S'il  y  avoit  du  crime,  tion  ,  forte  de  -banniflè- 

C'e'coic  un  crime  de  ne  ment  qui  fîxoic  un  lieik 

point    comparoître    en  d'exil  où  l'on  deroit  de- 

Juftice  quand  on   e'toit  meurer  fous  peine  de  h 

afTîgue'  j  &  que  l'on  s'y  vie.  Cette  punition  e'toic 

étoit  engagé.   Ce  crime  infamante. 


ctoit  puai  de  la  déporta- 
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il  vous  prie  &  vous  conjure ,  A  qui  l  i  ru  s, 
&  vous  qui  compofez  ce  Confeil  ,  de  fouffrir 
enfin  que  l'équité  combame  &  agitée  par 
tant  de  différentes  injuftices ,  vienne  fe  repo- 
fer  de  fe  rafllirer  auprès  de  vous. 

XI.  Or,  afin  que  vous  le  puifîiez  plus  aifé- 
ment ,  j'aurai  foin  de  vous  faire  connoître- 
commentjdès  l'origine,  l'affaire  a  été  conduite 
&  traitée.  C.  Quintius  frère  de  ce  Quintius 
ici  prefent  étoiraffurémenrun  père  de  famil- 
le lagc  ôc  vigilant  fur  fes  intérêts ,  quoique 
dans  une  occafion  particulière ,  il  fiit  peu  pru- 
dent de  s'être  affbcié  avec  Sex.  Nxvius ,  fort 
honnête  homme  fans  doute  ,  mais  pas  affes 
inffruit  pour  pouvoir  connoître  les  loix  d'une 
affbciation  Se  les  devoirs  d'un  excellent  chef 
de  famille.  Ce  n'eil:  pas  qu'il  manquât  d'ef- 
prit  5  car  il  ne  paffa  jamais  ni  pour  un  plaifant 
iniîpide  ,  ni  pour  un  crieur  public  fans  poli- 
teffe.  Et  que  lui  falloit-il  donc  ?  c'eft  que  la 
nature  ne  lui  ayant  rien  donné  de  meilleur 
que  la  voix ,  &  fon  père  rien  laiffé  que  la 
liberté ,  il  n'a  trafiqué  de  fa  voix  que  pour 

s^enrichir ,  &  de  la  hberté  que  (i  )  pour  railler 

impunément. 

XII.  Lors  donc  que  Quintius  voulut  fe  l'af. 
focier,cela  ne  pouvoit  fervir  qu'à  mettre  N^* 
vius  en  état  d'aprendre  comment  avec  l'ar- 
gent d'un  autre  on  faifoit  profiter  le  fieni 

(i)  Peur  railler.  Apulée  mots  de  ces  crieurs  pu? 
raporte   plufîcurs    bons    blics. 
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Cependant  Quintius ,  comme  j'ai  dit ,  excite 
par  la  liailbn  dc  par  le  commerce  qu'ils 
avoient  enfèmble ,  le  I'alTocia  pour  les  fortes 
de  biens  qui  fe  traiiquoient  dans  les  Gaules , 
où  il  avoit  à  lui  beaucoup  de  troupeaux  dans 
une  terre  bien  cultivée  &  d'un  grand  raport. 
Voilà  comme  des  avant-courts  de  (i)  Lici- 
nius  &  de  la  féance  des  crieurs  publics  ^  NiE- 
vius  fut  enlevé  dans  les  Gaules ,  Ôc  tranfporté 
(i)  jufqu'au-dela  des  Alpes.  Un  fî  grand 
changement  de  lieu  ne  changea  rien  à  fon 
efprit  :  car  comme  dès  fa  premiere  jeunefre  il 
avoit  apris  à  gagner  fans  rien  dépenfer ,  après 
qu'il  lui  en  eut  coûté  je  ne  fçai  quoi  qu'il  mit 
en  commun  dans  la  focieté ,  il  ne  pouvoit  pas. 
être  content  d'un  gain  médiocre* 

XIII.  Et  il  n'eft  pas  furprenant  que  ce- 
lui dont  la  voix  avoit  toujours  été  vénale  , 
crût  devoir  retirer  un  grand  profit  de  ce 
qu'elle  lui  avoit  valu.  Auiîî  retranchoit-il 
de  la  communauté  le  plus  qu'il  pouvoic 
pour  fe  le  rendre  propre  y  Se  fur  cet  arti* 
cîe  il  avoit  beaucoup  de  vigilance  ,  com- 
me  fi    ceux  qui  font  de  la   meilleure  foi 

( I )  Licinius  CrafSus.  Ce  Le  MiUnois,  le  Picenum, 

fameux    Orateur   avoit  la  Lombardîe   s'apelloi- 

fur  le  Mont- Palatin  une  enn  les   Gaules    Cifaîpi- 

belle  maifon  ,  dont  les  nés,  &  notre  France  etoic 

avant -courts    fervoient  les   Gaules  au=<Ielà   des 

quelquefois  à  faire  des  Alpes.  Les  terres  dentil 

ventes  à  l'enchère.  efticiqueftionétoient  fî- 

(t)  Ah  dtlà  dis  M^es.  tue'es  vers  le  Lauguedoe. 
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dans  une  fociété ,  dévoient  ordinairement 
en  pafTer  par  tout  ce  qui  plait  aux  autres 
afTociez  -,  mais  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  di- 
re lur  ce  détail  tout  ce  que  Qiiintius  fou- 
haite  que  je  raporte  ,  quoique  k  caule  fem- 
ble  le  requérir.  Cependant  comme  elle  ne 
l'exige  pas  abfolument ,  je  le  fuprimerai. 

XIV.  Après  que  pendant  une  focieté  de 
plusieurs  années ,  ce  Qiiintius  eut  fouvent 
eu  pour  fufpecle  la  conduite  de  Naevius  qui 
ne  pouvoit  rendre  compte  aifément  de  ce  que 
Tavarice  ,  &  non  l'équité  lui  faiibit  faire  ,  il 
mourut  dans  les  Gaules  lorfque  Naevius  y  ré- 
/îdoit ,  &  mourut  aflez  promptement.  Il  laif- 
foit  héritier  par  fon  teftament  fon  frerc  Pu- 
blius  que  vous  voyez ,  afin  que  celui  qui  s'af- 
fligeoit  le  plus  de  cette  perte  ,  en  fut  auilî  le 
mieux  dédommagé. 

XV.  Peu  de  tems  après  cette  mort  Quintius 
partit  pour  les  Gaules,&:  il  y  vécut  avec  Nas- 
vius  dans  une  étroite  amitié.  Près  d'une  an- 
née entière  ils  refterent  enfemble ,  fe  com- 
muniquant plufîeurs  particularités  touchant 
cette  aflociation  ,  touchant  ces  comptes  ,  ÔC 
tous  leurs  intérêts  communs  dans  cette  Pro- 
vince ,  fans  que  Narvius  avançât  jamais  une 
feule  fois  que  la  fociété  lui  dut  rien  ,  ni  que 
Quintius  en  particulier  lui  fut  redevable  de 
quelque  chofe.  Comme  le  défunt  avoit  laiflé 
quelques  dettes,  &  qu'il  falloit  veiller  à  payer 
quelques  créanciers  à  Rome,  fon  frère  fît 
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afficher  fur  les  lieux  qu'il  feroit  à  (i)  Nar- 
bonne  une  vente  à  Penchere  de  ce  qui  lui 
apanenoit  pcrfonnellemenr. 

XVI.Alors  Naevius  en  vrai  homme  de  bien, 
lui  allégua  beaucoup  de  raifons  pour  l'elraïer 
&  le  détourner  de  cette  vente  ,  lui  reprefen- 
rant  qu'elle  ne  fe  pouvoit  faire  commodé- 
ment pour  le  tems  qu'il  la  prefcrivoit  :  mais 
qu'il  avoit  à  Rome  une  Ibmme  d'argent^u'il 
lui  confeilloit  de  partager  avec  lui ,  s'il  faifoit 
bien ,  en  vertu  de  fa  liaifon  avec  feu  (on  frère , 
de  de  leur  affinité  ,  car  Nœviiis  a  pour  femme 
une  proche  parente  de  Quintius ,  &  il  en  a 
même  des  enfms.  Qiiinrius  lui  voyant  tenir 
un  langage  tel  qu'il  convient  a  tout  honnête 
homme  en  pareil  rencontre,  crut  que  celui 
qui  parloit  comme  les  gens  de  bien,  agiroit 
aulFi  comme  eux  ;  renonçant  donc  au  deifein 
qu'il  avoit  de  faire  cette  vente ,  il  partit  pour 
Rome  5  &  Na^vius  en  même-tems  quitta  les 
Gaules  pour  s'en  revenir  auiîi. 

XVII.  Comme  le  défunt  avoit  dû  de 
l'argent  à  P.  Scapula ,  P.  Quintius  fit  par- 
devant  vous  5  Ac^uiLLiTJs  5  une  tranf- 
adtion  pour  rembourfer  cette  fomme  aux 
cnfans  de  ce  créancier  y  ôc  cela  fe  traitoit 
par  votre  médiation  ,  parce  qu'à  caufe  du 
trefor  public  où  les  particuliers  pouvoienf 
devoir  ,  il  ne  fuififoit  pas  d'avoir  confuké 
les  regiftres  pour  voir  combien  on  devoir^, 

(i) Narhonne. Lcshkns     près  de  Lyon. 
de  cette  focieté  énoieiit 
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fi  i*on  ne  demandoit  aux  (  i  )  Quefleurs  com- 
bien on  payeroit.  Ainfi  vous  jugeâtes  &  vous 
réglâtes  ,  comme  étant  en  liailbri  avecla  fa- 
mille des  Scapula  ,  ce  qui  fe  payeroir  en 
monnoye  Romaine. 

XVIII.Quinrius  Te  conduiiit  en  rout  cela  par- 
ks avis  <3<:pai-  les  fentimens  de  Nasviusj&il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  fuivoitles  confeils  d'un^ 
homme  dont  il  croyoit  recevoir  du  fecours  : 
car  non-feulement  Nœvius  lui  avoit  fait  cette 
promefle  dans  les  Gaules ,  mais  lui  avoit  réi- 
téré tous  les  jours  a  Rome  qu'à  la  moindre 
requifition  il  lui  compreroit  de  l'argent.. 
D'ailleurs  Qiiintius  voyoit  qu'il  étoit  en  état 
de  le  faire ,  6c  cornprenoit  que  rout  l'y  enga- 
geoit  -,  &  comme  il  n'y  avoit  nulle  raifon  de 
dilîîmuler ,  il  ne  pi^rifoit  pas  qu'il  dilîimulât- 
De  forte  qu'il  s'attendoit  de  donner  cet  ar« 
gent  à  Scapula,  comme  s'il  l'avoit  eu  dans  fa- 
maiibn  v  il  en  informa  donc  N^vius  ,  ôc  le 
pria  d'efïedtuer  ce  qu'il  avoit  dit. 

XIX.Alors  cet  homme  de  bien  (j'aprehende 
qu'il  ne  croye  que  je  raille  quand  je  l'apelle- 
encore  de  ce  nom)  voyant  Quintius  réduit  à- 
de  fâcheux  embaras ,  pour  mieux  l'obliger  à 

fi)  Aux ^efteur^.  Lc<>  comme   Treforicrs   pu- 

Interpretes    ont     repris  blics  ,  fudent  informez 

Pancienne  leçon  du  texte  des  rembourfemens  qui 

qu'on  avoit  réforme' mal  fe  faifoient  pour  exami- 

à  propos.  Peut-être  fal-  nerfices  particuliers  n& 

XoïiÀl  que  les  Quefteurs ,  deyoient  rien  au  Trefor, 


POUR     P.    QUINTIUS.  IJ 

fuivre  ks  prétentions  aux  dernières  extre'mi- 
tez ,  il  lui  déclara  qu'il  ne  lui  donneroit  pas 
un  obole  ,  Ci  les  comptes  Se  les  intérêts  de  la 
focieté  n'étoieiit  réglez  auparavant ,  &  s'il 
n'^'toit  bien  éclairci  qu'il  n^auroit  à  l'avenir 
aucune  diicutlîonà  faire  avec  lui.  Nous  exa- 
minerons ,  lui  dit  Qiiintius  ,  tous  ces  détails 
par  la  fuite  _,  faites  à  prefent  je  vous  prie  fi 
vous  le  trouvez  bon ,  ce  que  vous  m'avez  dit. 
NcEvius  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien,  &  que 
ce  qu'il  avoir  promis  ne  lui  importoit  pas  plus 
que  11  vendant  des  biens  à  l'encan  ,  il  avoir 
promis  quelque  chofe  par  ordre  d'un  pro- 
priétaire. 

X  X«  Quintius  frapé  de  ce  refus  impré- 
vu ,  obtint  quelques  jours  de  Scapula  pour 
envoyer  dans  les  Gaules  faire  vendre  ce 
qu'il  s'étoit  déjà  propofé.  La  vente  fe  fît  en 
fou  abfence  dans  des  conjonctures  moins 
favorables  ,  &  les  Scapula  furent  payez  à 
-des  conditions  pour  lui  plus  onéreufes.  Alors 
.Qiiintius  ,  de  fon  propre  mouvement ,  cita 
Kazvius  -,  car  fe  doutant  bien  qu'il  naitroit 
certaines  conteftations  ,  il  voulut  terminer 
cette  affaire  au  plutôt  &  avec  le  moins  de 
delagrément  qu'il  feroit  poflible. 

XXI.  Nasvius  nomma  pour  arbitre  M.Tre- 
ijellius  5  ôc  nous  Sex.  (  i  )  Alphenus  un  ami 
commun ,  notre  parent ,  élevé  dans  la  famille 
^e  Nsevius ,  &  avec  lequel  il  étoit  en  grand 

{i)  Sex.  Alphenus,  Ami     Quintius. 
^c  NsYiiis  &  pareut  de 
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commerce.  Cependant  l'affaire  ne  fe  pouvoir 
nullement  concilier  ,  parce  que  Qiiintius 
conlentoit  bien  à  faire  une  perte  mediocre , 
mais  une  médiocre  proye  ne  contentoit  pas 
Nsvius. 

XXII.  Ainfî  dès  ce  tems4à  l'on  commença 
de  fe  donner  des  aiîîgnations.  Après  que  Pon 
eut  fouvent  différé  de  comparoître  ,  &  que 
Ton  y  eut  affez  employé  de  tems  fans  rien  fi- 
nir, N^vius  comparut  enfin.  Je  vous  prie, 
Aqvillivs^ôc  ceux  de  votre  ConfeU ,  de 
vous  rendre  exactement  attentifs ,  afin  que 
vous  puiiîîez  connoître  un  genre  particulier 
^e  fraude  ôc  une  nouvelle  manière  de  tendre 
un  piège, 

XXIII.  Nasvius  dit  qu'il  avort  fait  dans 
les  Gaules  une  vente  à  l'enchère  ,  Se  qu'il  y 
avoir  vendu  ce  qu'il  fcuhaitoif,  Se  que  fes 
mefures  étoient  prifes  pour  que  la  focieté 
ne  lui  fût  redevable  de  rien  ;  qu'il  ne  s'en- 
gageoit  ni  ne  promettoit  plus  de  compa- 
roître 5  mais  que  fi  Quintius  avoit  envie  de 
traiter  avec  lui  de  quelque  chofe  ,  il  ne  le 
refiiferoit  pas.  Qiuntius ,  qui  vouloit  aller 
régler  ce  qu'il  avoit  d'affaires  dans  les  Gau- 
les ,  n'aflîgna  point  fon  adverfaire  ,  Sc  l'on 
fe  fépara  fans  rien  promettre.  Quintius  de- 
meura près  de  trente  jours  encore  à  Ro- 
me pour  y  proroger  fes  comparutions  avec 
£ts  autres  créanciers  ,  &  ne  rien  lai{fer,en 
partant  pour  lès  Gaules ,  qui  l'embarafïata  , 
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XXIV-  Enfuite  il  partit  le  xx.de Janvier,  il 
fortit  de  Rome  fous  le  confidat  de  (i)  Sci- 
pion  &  de  (i)  Norbanus.  Je  vous  prie  de  bien 
retenir  cette  datte  dans  votre  mémoire.  L.  Al- 
bius  Qiiirinus  fils  de  Sextus  très -honnête 
homme  &  très-eftimable  ,  partit  avec  lui. 
Lorfqu'ils  furent ,  à  ce  qu'on  apelle  les  Guez 
de  (  5  )  Voltaire  ,  ils  rencontrèrent  l'intime 
ami  de  Naevius.  L.  (4)  Publicius  qui  lui  ame- 
noit  des  Gaules  de  jeunes  efclaves  à  vendre , 
&  qui,  dès  qu'il  fut  à  Rome,  lui  dit  en  quel 
endroit  (5)  il  avoit  trouvé  Qiiintius. 

XXV.  Après  que  Nxvius  eut  envoyé 
ces  jeunes  eiclaves  chez  plufîeurs  de  fcs 
amis ,  il  raffembla  dans  les  avant-cours  de 
Licinius  &  les  avenues  du  marché  ceux  qui 
lui  étoient  les  plus  dévouez ,  ôc  les  pria  de 
le  venir  trouver  le  lendemain  fur  la  (6)  deu- 
xième heure  (7)  au  Comptoir  de  Sextius: 

(i)  L.Scipion.  Cc(i un  ceron. 

Scipion  Nazica  ,  fils  de  {<i)  Iluvoittrâuvé^in- 

P.Scipion&deLicinia.  ttus.  Les  quatre  ou  cinq 

{%) C.N or banu s. Wétoit  mots    fuivans  »ne   font 

du  parti  de  Marius  ,  &  point  dans  les   manuf- 

ayant  éié  vaincu  par  Syl-  crits  ni  dans  les  bonnes 

la,  il  fe  tua  à  Rhodes.  Editions. 

{3)  Voltaire.  Dans  la  (é)  A  la  deuxième  heur^, 

Toîcane.    On  apelle  cet  Entre  fix  &  neuf  heures 

endroit  les  Gue:!^  ,  parce  du  matin,  onfçaitcom- 

que  la  mer  y  eft  fort  peu  ment  les  Romains  com- 

profonde.  ptoient  les  heures. 

(4)  Publicius.  Ceftapa-  (?)  ^«  computr  de  Stx- 

remment   celui  qui  fut  tius.  Il  y  avoit   autour 

prétcui  du  tems  de  Ci-  de  Ja  place  public^ue  des 
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ils  s'y  rendirent  en  grand  nombre.  -Nx- 
vius  leur  déclare  que  ,,  Qunuius  n'a  point 
5,  comparu  à  Palîignation  ,  ôc  que  lui  n'a 
5,  pas  manqué  de  s'y  trouver  -,  cela  s'inlcrit 
dans  de  grands  Livres  ,  &  le  fcelle  avec  les 
fceaux  de.fes  nobles  amis ,  après  quoi  l'on 
ie  recire.  N^vius  requiert. cniùite  du  Pi:é- 
xeur  (  I  )  Burrieiuis  ^  que  pajt  ion  ordon- 
nance il  lui  foit  permis  (  z  )  d'entrer  en 
pofTeilion  des  biens  de  Qiiintius.  Ainiî  par  un 
edit  de  ce  Préteur  ,  fans  nul  égard  aux  an- 
ciennes liaifons  de  l'amitié ,  de  la  Icciété ,  de 
la  parenté,  l'on  met  en  vente  ces  biens  que 
l'on  ne  pouvoit  diftraire  durant  la  vie  des 
enfans. 

XXVI.  Après  une  telle  conduite  on  peut 
aifément  connoître  qu'il  n'y  a  point  de  de- 
voir li  faint  ôc  fi  folemnel,  que  l'avarice  n'ait 
accoutumé  de  méprifer  &  de  violer;  car  fî 
l'amitié  s'entretient  parla  jufticc ,  la  focietc 
par  la  bonne  foi ,  l'aifinité  par  la  piété  en- 
vers (es  parens  -,  il  faut  néceflairement  que 

Bureaux  où  fe  tenoient  (z)  D'entrer  en popjjïo». 
les  Banquiers  j  on  y  écri-  Dès  que  l'accufé  man- 
voit  &rony  enregiftroic  quoit  à  eomparoitre  au 
tout  ce  qui  fe  vendoit  à  jour  afTigné  ,  fes  biens 
l'enchère.  Ces  Regiftres  écoient  adjugez  à  l'accu- 
fé produifoient  en  Jufti-  fateur  ,qui  les  ayant  eu- 
ce  ,  &  l'on  y  ajoûtoit  fci.  fuite  poffedez  pendant 
(-ï)  Burrienus.  Dans  le  trente  jours  fans  qu'on 
tems  qu'on  plaidoit  cette  T  inquiétât,  e'toic  eu  droit 
affaire,  il  écoit  Piétorieii.  de  les  vendre. 

Naevi\is 
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Nsvius  avoiie  ,  qu'ayant  fait  tous  (es  eiîot ts 
pour  ne  laiiTer  à  fon  ami ,  à  fon  aflbcié ,  à 
{on  parent,  ni  réputation  ni  biens  y. il  n'a  ni 
probité,  ni  fidélité  ,  ni  religion. 

XXVII.  Alphenus  agent  de  Qiiintius  , 
le  parent  &  l'ami  de  N^vius  déchireauiîl-tôt 
(i)  les  affiches  que  celui-ci  faifo it  pofer ,  lui- 
enleve  un  jeune  efclave  qu'il  avoir  pris  à 
Quintius ,  déclare  qu'il  eft  chargé  d€  défen- 
dre cette  afïlxire  ,  qu'il  eft  jufte  de  veiller  à  ce 
qui  regarde  l'honneur  ôz  les  biens  de  Quin- 
tius ,  ôc  d'attendre  fon  arrivée  j  que  fi  Ncevius 
ne  le  veut  pas ,  &  qu'il  ait  delTein  de  fiire  ve- 
nir Quintius  à  iQS  intentions  par  de  telles  pro- 
cédures 5  il  ne  le  prioit  de  rien  ,  ôc  fe  défen— 
droit  en  Juftice  contre  toutes  fes  entreprifes. 

XXVIII.  Pendant  que  cela  fe  paffoit  à  Ros- 
ine ,  Quintius ,  contre  tout  droit  ,  contre 
tous  les  ufagcs  ,  contre   les   edits  des  pré- 
teurs 3  eft  dépoftedé  dans  les-  Gciules  ,  par 
force  ôc  par  des  efclaves  publics ,  des  fo- 
rets &  des  terres    qui    leur  étoient   com- 
munes à  tous  deux.    Croyez  maintenant,, 
A  Qjj  I  L  L I  \j  s ,  que  Nasvius  s'eft  en  tout 
conduit   à  Rome  felon  la  raifon ,  8c  felon 
les  loix  y  s'il  vous  paroit  que  ce  que  {es  let- 
tres ont  fait  exécuter  dans  les  Gaules  eft  felom 
la  juftice  &  felon  l'ordre.  Quintius  chafte  ^ 
dépofledé  de  (es  domaines ,  après  cetinfîgne' 

ii)tts  ji fiches.  On çéà-    dboit  les  pars  que  tçj^ 
Tome  I.>  E> 
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outrage  ,  cnt  recours  à  (i)  C.  Flaccns  qui 
coniiiiandoit  alors  dans  la  Province  ,  &  (i) 
que  je  nomme  par  honneur,  comme  fon  mé- 
rite le  demande  -,  &  vous  verrez  par  ies  dé- 
crets avec  quelle  rigueur  il.  a  cru  qu'il  falloit 
punir  une  telle  violence. 

XXIX.  Cependant  Alphenus  fe  battoir  tous 
les  jours  à  Rome  avec  ce  rufé  gladiateur  j  ôc 
certes  il  fe  fcrvoit  de  tout  ce  qu'il  avoir  de  dé- 
fenfes ,  car.  Naevius  ne  celfoit  de  donner  des 
coups  mortels  j  il  requeroit  que  le  Procu- 
reur (5)  donnât  caution  dépaver  la  fomme 
à  quoi  l'on  feroit  condamne.  Alphenus  fou- 
tenoit  qu'il  n'etoit  pas  jufte  qu'un  Procureur 
cautionât  ce  que  l'accufé  lui-même  ne  de- 
vroit  pas  cautioner  s'il  croit  prefent.  On  en 
apelle  aux  (4)  Tribuns  du  Peuple  ,  &c  quoi- 
qu'on  leur  eût  dem.andé  leur  intervention 

dèvoit    faire  une  vente  Procnrenr  donnoft  Cau- 

publique.  tion  pour  la  fomme  exi- 

(t)  C.   fUccus;  C'efl  gee  de  celui  qui  recon-? 

aparemment    celui    qui  noilîoit  la  devoir, 
commandait    l'A rme'e  ,  (4)  Apeller  aux  Tri" 

^âns  la  guerre  contre  lès  buns.  Quand  le  Pre'teur 

Deferteiirs.  avoit     jugé     favorable- 

(x)  Qjte  je  nomme  pur  ment  au  Demandeur,  ce- 

U»nmut.     On   ajoûroit  lui  à  qni  on  demandoit 

toujours      ces      paroles  e'toit  libre   d'en  apeller 

cjuand  on  ne  fçavoit  pss  aux  Tribuns  du  Penpie, 

Ct    lâ;  pcrfonne-  youloic  &  de  récuser  lejngemcnr, 

èifc-ci:ée;  &  lé  Tribun  apelle' s'op-» 

(.'  )  Bonnet  cattthm  pofoit  pour  lui  donner 

(tlSxait  .one: rc^le  que  le  îecQurs . 
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exprerTement ,  on  fe  fépara  néanmoins  après 
qu'Alphenus  eut  promis  que  Quinrius  corn- 
paroîtroic  le  quinzième  du  mois  de  Septem- 
bre. 

XXX.Quintius  revint  à  Rome  &  comparut 
enjufticej  mais  le  violent  Nxvius,  pofTeiTeur, 
dépoflefTeur ,  ravifîeur  des  biens ,  cil  un  an  & 
demi  fans  rien  demander  -,  &c  pendant  qu'il  fe 
tient  en  repos, tâche  autant  qu'il  peut  d'a- 
mener Quintius  à  (es  prétentions  :  enfin  il  re- 
quiert devant  le  Préteur  Dolabella  ,\que 
Quintius  lui  donne  caution  de  payer  la  fom- 
me  à  quoi  l'on  fera  condamné  j  ié  fondant 
„  fur  ce  que  par  un  décret  d'un  Préteur  il 
„  avoir  été  trente  jours  en  pofTeflion  de  ces 
5,  biens-là.  Quintius  ne  s'opofoit  pas  qu'on 
le  condamnât  à  donner  caution  s'il  paroif- 
foit  que  les  biens  étoient  poffédez  par  un  dé- 
cret. Voici  celui  de  (i)  Dolabella:  je  n'exa- 
mine pas  s'il  eft  jufte ,  je  dis  feulement  qu'il 
eft  nouveau  sntais  j'aimerois  mieux  n'en 
avoir  rien  dit ,  car  chacun  pourra  juger  ce 
qui  en  eft.  Il  ordonne  donc  que  Qiiintius 
s'obligeroit  envers  Nasvius  de  le  cautionner 
„en  cas  que  par  l'édit  du  Préteur Burrienus,, 
55  Nxvius  eût  été  pofteffeur  de  (es  biens  pen- 
3,  dant  trente  jours.  Les'Défenfeurs  deCJ^ia- 
tius  qui  étoient  prefens  s'y  opofoient ,  Se  fài^ 
foient  voir  qu'il  falloir  juger,  ou  qu'ils  fe  don- 
Ci  )  C».  Dolahlla.  C'eft  de  Verre? ,  &  qui  de'ppf»^ 
celui  qui  fut  Proqueftsur    contre  lui. 

Biji 
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neroient  caution  réciproquement ,  ou  que  m 
l'un  ni  l'autre  ne  la  donnât ,  ôc  qu'il  n'ttok 
point  necefTaire  de  compromettre  en  public 
l'honneur  de  pas  un  des  deux. 

XXXL  Mais  Quintius  ne  cefToit  de  crier 
qu'il  ne  vouloir  point  donner  caution ,  de 
peur  qu'il  ne  parut  juger  lui-même  que  Tes 
biens  avoient  été  poflcdez  par  ordonnance 
du  Préteur,  &  de^plus,  que  s'^il  fe  lioit  par  un 
engagement  de  cette  nature ,  ce  feroit ,  com- 
me il  arrive  aujourd'hui ,  parler  le  premier 
fur  une  affaire  où  il  y  alloitde  fa  vie.  Comme 
les  Grands,  quand  ils  ont  une  fois  commencé 
d'agir  bien  ou  mal ,  vont  il  loin  d'une  façon 
ou  d'une  autre  ,  que  nous ,  d'une  naiffance 
moins  éclatante ,  nous  ne  pouvons  pas  les  fui- 
vre,  Dolabella  demeura  ferme  dans  l'injufti- 
ce  de  fa  décifîon  ,.&  ordonna  que  Quintius^ 
ou  cautioneroit ,  ou  (i)  s'obligeroit ,  tandis 
que  nos  défenfeurs  indignez  s'y  opofoient 
vigoureufement. 

XXXIÏ.  Quintius  fe  retira  bien  agité  fans 
doute,  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puis- 
qu'on lui  offroit  l'injufte  &  fimefte  option, 
ou  de  fe  condamner  lui-même  comme  crimi. 
Bel  en  donnant  caution  ,  ou  de  parler  le  pre- 
miQï  dans  une  affaire  qui  niCttoit  fa  vie  &n  pé- . 

{^)  S^ohligeroit.  S'obli-  on  n'étoit  pas  fondé  dans 

ger  ,  c*étoit    configner  ce  que  l'on  dcraandoit , 

îinHommequcI^oncon-  ou  que  l'on  conteftoit. 
feûtoit  de  peidte  quand 
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t'A  s'il  confîgnoit  une  fomme.  Coiiniie  d'un 
coté  rien  ne  l'engngeoit  à  fe  juger  moins  a- 
vantageiifemenr  lui-même  (ce  qui  eft  un  pré- 
jugé très-mauvaisi)  &  que  de  l'autre  il  elpé- 
roit  venir  devant  un  Juge  Ci  équitable  ,  qu'il 
en  tireroit  d'autant  plus  de  fecours,  qu'il  au- 
roit  moins  aporté  de  crédit  ;  il  aima  mieux 
confîgner  j  il  le  fit  donc  ,  ôc  vous  ayant  pris 
pour  Juge ,  A  qjj  i  l  l  i  u  s  ,  il  s'eft  dé- 
rendu confëquemment  à  cette  confîgnation  5 
c'eft  à  quoi  le  réduit  toute  la  caiife  &  tout 
le  jugement  que  vous  devez  rendre. 

XXXIII.  Vous  voyez  ,  Aquillius, 
qu'en  cette  occailon ,  il  ne  s'agir  pas  d'une 
caufe  purement  pécuniaire  >  mais  de  l'hon- 
neur éc  de  tous  les  biens  de  Qiiintius.  Nos 
Ancêtres  ayant  établi  que  quiconque  au- 
roit  à  parier  pour  là  défenle  de  (a  vie  , 
ne  parleroit  que  le  dernier  j  vous  com- 
prenez bien  que  par  une  vexation  inoiiic 
des  accufâteurs ,  nous  plaidons  aujourd'hui 
notre  caufe  avant  qu'ils  parlent  ••,  &c  vous 
nous  voyez  en  accufer  d'autres ,  nous  qui  fe- 
Ion  les  régies  devrions  feulement  nous  dé- 
fendre. Ainfî  les  efprits  des  juges  difpofez 
auparavanrà  fauver  <Sc  à  fecourir ,  n'auront 
plus  de  penchant  à  la  fin  de  la  caufe  que  pour 
exterminer  3c  pour  perdre.  Il  ne  leur  reftoit 

5 lus  que  ce  qu'ils  firent  hier  de  vous  citer  en 
uftice  ,  pour  vous  obliger  à  nous  fixer  un 
ttms  pour  la  durée  de  notre  difcoiirs  ,,  ce 
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qu'ils  auroient  aifément  obtenu  du  Prêteur  ,. 
fi  vous  ne  leur  aviez  déclaré  que  cela  regar- 
doit  votre  autorité  particulière  Ôc  votre  fon- 
ction. 

XXXIV.  Nous  n'avons  encore  trouvé  per- 
fonne  que  vous,  devant  qui  nous  puiflîons 
faire  valoir  nos  droits  contre  eux,  ni  jamais 
il  ne  leur  a  fuffi  d'obtenir  ce  qui  pouvoir  être 
aprouvé  de  tout  le  monde ,  tant  ils  (ont  per- 
fuadez  que  leur  pouvoir  fans  l'injuftice  eft: 
foible  ôc  léger. 

XXXV.  Mais  comme  Hortenfius  vous 
preiTe  d'aller  vite  aux  opinions  ,  il  exige 
de  moi  que  je  ne  perde  pas  mon  tems  en 
paroles.  Il  foùrient  que  le  premier  défen- 
deur qui  a  parlé ,  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
finir.  Certes  ,  je  ne  foufrirai  pas  qu'on 
nous  foupçonne  de  ne  pas  vouloir  que  l'af- 
faire fe  juge ,  ni  je  ne  m'arrogerai  le  mé- 
fite  de  pouvoir  traiter  la  caufe  plus  con- 
venablement que  l'on  n'a  fait  ,  ni  je  ne 
m'étendrai  pas  en  de  longs  difcours ,  parce 
que  l'affaire  efl:  déjà  fuffifimment  éclaircie 
par  celui  qui  l'a  difcutée  avant  moi.  Comme 
je  ne  pourrois  ni  préparer  beaucoup  de  cho- 
fes,  ni  lesdirevme  recommander  d'être  court,, 
c'ell:  ce  que  j'aime  le  mieux. 

XX  X  V  I.  Je  ferai  donc,  Hortenfîus,. 
ce   c]ue    je  vous   ai  vd    faire   fouvent  :  je 
.  diviferai  toute  ma  ca  ..fe  en  certaines  par- 
ties^ vous  le  pratiquez  toujours ,  ,p»arce  que 
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vous  le  pouvez  toujours  ,  je  le  pratique- 
rai  dans  celle-ci  ,  parce  qu'il  me  (emblc 
que  je  le  puis  ;  ce  pouvoir  que  la  natu- 
re ne  manque  jamais  de  yous  donner ,  le 
fiijet  me  le  fournit  aujourd'hui.  Je  me  pre{^ 
crirai  des  bornes  fixes  dont  je  ne  pourrois 
m'ecarter  quand  je  le  voudrois  -,  enforte  que 
j'aurai  devant  moi  ce  que  je  devrai  dire  , 
Hortenlîus  aura  devant  lui  fiir  quels  articles 
il  devra  répondre  ,  ôc  vous ^Aquillius  , 
vous  aurez  prefent  à  votre  efprit  toute  la  ma* 
riere  de  vos  réflexions  de  de  votre  Sentence. 

X  X  X.V  I  L  Nous  vous  foûtenons ,  Nos- 
vius  ,  que   vous  n'avez  point    poiTédé  les 
biens  de   Qiiintius  par  un  édk  du  Préteur  y 
c'eft  fur  ce  pied-là  qu'eft  faite  la  coniîgna- 
tion.  Je  montrerai  d'abord  que  vous  n'avez 
point   eu  de  raifon  de   requérir  devant  le 
Préteur  d'être  mis  en  pofTelIion  des  biens 
de  Qiiintius  ;  enfuite  que  vous  n'avez  pu  les  ^ 
pofU^der  par  un  décret ,  &  en  dernier  lieu, 
que  vous  ne  les  avez  point  auiîi  pofîédez . 
de  cette  fone.  Je  vous  prie  sAquillius,, 
ôc  ceux  que  vous  vous  êtes  affociez  ,  de  bien 
vous  imprimer  dans  la  mémoire  ce  que  j'ai 
promis  :  car  fi  vous  vous  en  fouvenez ,  vous 
îaifirez  mieux  toute  l'afiaire  -,  &  par  vos  atten- 
tions ,  vous  me  ramènerez  plus  aifément  fur. 
là  voye ,  fi  je  voulois  m'ecarter  hors  des  limi- 
tes dont  je  me  fuis  moi-même  environné:  Je^ 
foutiens  que  yous  n'avez  eu  nulle  raifon .  de. 


^4  Oraison 

requérir  -,  je  foutiens  qiie  vous  n'avez  pu  être 
pofTeflcur  par  un  décret  -,  je  foutiens  que  vous- 
ne  l'avez  point  e'té.  Qiiand  j'aurai  prouvé  ces 
crois  chefs ,  je  finirai. 

XXXVI  IL  Vous  n'avez  point  eu  de 
raifon  légitime  pour  requérir.  Comment 
cela  fe  peut-il  connoître  ?  Parce  que  Qiiin- 
cius  5  ni  par  rpport  à  PafTociation  ,  ni  en 
fon  particulier  n'a  jamais  dû  rien  à  N^vius. 
Qui  en  eft  témoin  ?  Celui-là-même  qu'il 
a  pour  fon  adverfaire  outré.  Vous-même, 
Nccvius  5  vous-même ,  je  vous  citerai  pour 
témoin  dans  cette  caufe.  Qiiintius  après 
la  mort  de  fon  frère  ,  a  pafle  plus  d'une 
année  avec  vous  dans  les  Gaules.  Faites 
voir  que  vous  lui  ayez  demandé,  je  ne  fçai 
quelle  fomme  d'argent  exorbitante  '■>  faites, 
voir  que  vous  en  ayez  quelquefois  parlé, 
que  vous  ayez  dit  qu'elle  vous  étoit  due  ,  & 
je  conviendrai  qu'il  vous  la  devoir. 

XXXIX.-  C.  Quintius  meurt ,  il  vous 
devoir  ,  dites-vous ,  beaucoup  d'argent  par 
àts  billets  bien  reconnus.  Son  héritier  fe 
rendit  dans  les  Gaules  auprès  de  vous  dans 
une  terre  commune  à  tous  deux ,  dans  un- 
endroit  enfin  où  non-feulement  étoir  i'af-r 
faire ,  mais  tous  les  comptes  &  tous  les  re- 
giftres.  Qiiel  homme  aflez  diftrait  furfes 
intérêts  domeftiques  ,  quel  homme  affez 
négligent  ,  quel  homme  enfin  ,  Naevius,. 
affez.  différent  de  vous ,.  après  la  mort  de. 

fon 
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-fbn  Affocie  dans  la  même  affaire  j  8c  voyant 
devant  foi  l'héritier  ,  ne  l'eut  pas  d'abord  in- 
formé qu'il  lui  étoit  dû ,  ne  Peut  pas  cité  en 
Jugement ,  n'eût  pas  produit  (es  comptes  j  ôc 
s'il  y  avoir  eu  quelque  conteflation ,  n'en  fût 
pas  venu  aux  preuves ,  foit  amiablement ,  foit 
en  rigueur  de  Juftice  ?  Eft-il  donc  polîible  ? 
Qiioi  ce  que  font  les  plus  homiétes  gens , 
ceux  qui  font ,  ôc  qui  veulent  paroitre  les  plus 
attachez  à  leurs  proches  &  à  leurs  amis ,  Nae- 
vius  ne  leferoit  pas  ?  Lui  dont  l'avarice  eft  fi 
vive  &  fi  vigilante  ,  qu'il  ne  voudroit  pas  re- 
noncer a  fes  plus  petits  avantages  pour  céder 
a  fon  parent  quelque  chofe  qui  lui  donnât  le 
moindre  luftre. 

X  L.  S'il  étoit  dû  quelque  argent  à  un  tel 
homme ,  ne  le  demanderoit-il  pas  ?  lui  qui 
tâche  d'ôter  â  l'un  de  fes  proches ,  non-feule- 
ment ce  qu'on  ne  lui  doit  pas ,  Ôc  ce  qu'il  n'a 
jamais  donné  ,  non-feulement  de  l'argent? 
mais  même  fon  fing  &  fa  vie  ?Sans  (i)  doute 
vous  ne  vouliez  pas  chagriner  celui  que  vous 
ne  laifTez  pas  aujourd'hui  rei'pirer  en  liberté  -, 
celui  que  maintenant  vous  voudriez  faire 
cruellement  périr ,  vous  aviez  la  retenue  de 
ne  le  pas  vouloir  citer  alors  -,  je  le  crois  ainfi , 
vous  ne  vouliez  pas ,  ou  vous  n'ofiez  pas  faire 
comparoitre  un  parent  qui  vous  honoroit, 
un  homme  eftimable  par  fa  vertu ,  par  fa  mo- 
delHe ,  par  fon  âge.  Après  vous  être  ralTuré, 
(i)  Ironie. 

Tome  I,»  C 
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après  avoir  pris  votre  réioliition  de  parler  de 
cet  argent  -,  après  y  avoir  bien  penlë  ,  vous 
être  mis  iiir  les  voyes  ,  bien  préparé  -,  tout  à 
coup  faifi  de  crainte ,  une  pudeur  virginale 
vous  retenoit ,  la  parole  vous  manquoit  au 
même  inftant  ■-,  vous  aviez  envie  de  Pacciiièr , 
&  vous  ne  l'oîîez  ,  de  peur  qu'il  ne  l'entendit 
avec  peine  -,  c'ctoit  cela  très-afTurément. 

XLI.  Mais  comment  croirons-nous  que 
Naevius  qui  s'attaque  droit  à  la  tête  ,  eût  épar- 
gné les  oreilles  ?  Si  Qiiintius  vous  avoit  du 
quelque  argent ,  vous  lui  eufliez  auflî-tot  de- 
mandé ,  finon  tout  aullî-tot ,  du  moins  peu  de 
tems  après  ,  du  moins  au  bout  de  quelques 
jours ,  du  moins  au  bout  de  îix  mois  -,  mais 
indubitablement  à  la  £n  de  l'année  :  ayant  eu 
pendant  un  an  &  demi  la  liberté  de  l'avertir 
tous  les  jours ,  vous  ne  lui  en  dites  pas  un 
mot-,  &  après  que  deux  ans  font  prefque  écou- 
lez, vous  l'acculez.  Qiiel  difîipateur  il  pervers 
ôc  il  prodigue  ,  non  pas  après  avoir  mangé 
tout  Ton  bien-,  mais  au  milieu  de  l'abondance, 
a-t'il  été  auiîi  négligent  que  Nsevius  ?  quand 
je  le  nomme ,  j'en  crois  dire  alTez. 

X  L 1 1.  C.  Qiiintius  vous  devoit ,  vous  ne 
lui  avez  jamais  rien  demandé.  Le  voilà  mort , 
fes  biens  font  venus  à  (on  héritier  ;  après  l'a- 
voir vu  tous  les  jours ,  vous  le  citez  enfin  au 
bout  de  deux  ans.  Doutera-t-on  lequel  eft  le 
plus  probable ,  ou  que  s'il  eût  été  dii  quelque 
chofe  a  Nsevius ,  il  l'auroit  demandé  d'abord , 
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ou  qu'il  auroit  été  deux  ans  fans  fe pourvoir 
contre  le  débiteur.  N'étoit-il  pas  tems  de 
Taccufer  ?  il  a  vécu  plus  d'un  an  avec  vous. 
Ne  pouvoit-on  pas  agir  dans  les  Gaules  ?  on 
rendoit  jufticc  dans  cette  Province ,  &  l'on 
tenoit  ouverts  à  Rome  les  Tribiuiaux.  Il  reftc 
donc  à  répondre  que  vous  avez  été  retenu  ,  ou 
par  un  excès  de  négligence ,  ou  par  pure  gé- 
nérodté  -,  (i  vous  dites  que  c'eft  négligence , 
nous  en  ferons  étonnez  -,  (î  vous  dites  que 
c'eft  bonté  de  cœur  ,  nous  ne  pourrons  nous 
empêcher  de  rire.  Je  ne  vois  pas  ce  que  vous 
pourriez  dire  de  plus ,  ôc  c'cil  une  a&z  forte 
preuve  qu'il  n'étoit  dû  rien  à  NiEvius ,  de  ce 
qu'il  a  refté  lî  long-tems  fans  rien  demander, 
X  L 1 1 1.  Mais  que  penfera-t-on  Ci  je  mon- 
tre que  fa  démarche  d'à-prefent  eft  un  témoi- 
gnage qu'il  ne  lui  eft  rien  dû  :  car  que  fait 
maintenant  N^vius  ?  fur  quoi  rouie  la  con- 
teftation  ?  quelle  eft  cette  caufe  qui  nous  oc- 
cupe depuis  deux  années  ?  de  quelle  affaire 
s'agit-il  ,  pour  en  fatiguer  tant  d'honnêtes 
gens  ?  il  demande  ce  qu'on  lui  doit  :  quoi  fî 
tard ,  mais  enfin  il  le  demande ,  il  faut  l'é- 
couter. 

X  L I V.  Il  veut  qu'on  exam.ine  les  com- 
ptes ôc  les  difcuiîions  de  la  iocicté ,  c'eft  bien 
tard  -,  mais  après  tout ,  c'eft  aujourd'hui ,  con- 
lentons-y,  ce  n'eftpas  là,  dit-il,A(V!ji  l  ljus, 
ce  que  je  fais  ni  ce  qui  m'inquiète  à  prefent. 
Quintius  fe  fert  de  mon  argent  depuis  mi 

Cij 
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grand  nombre  d'années  -,  qu'il  s'enf  ervCjfoit, 
je  ne  le  demande  pas.  Sur  quel  fondement 
donc  l'attaquez-vous  ?  Eft-ce  comme  vous 
Pavez  dit  fouvent  en  beaucoup  d'endroits , 
pour  le  dépouiller  du  titre  de  citoyen ,  afin 
qu'il  n'occupe  point  une  place  qu'il  remplit 
honorablement  ?  Eft-ce  pout  qu'il  ne  îbit 
plus  mis  au  nombre  des  (i)  vivans  ?  pour 
que  l'on  décide  de  fa  vie ,  ôc  de  tout  ce  qui 
lui  apartient ,  pour  qu'il  plaide  fa  caufe  le 
premier  devant  le  Juge  ,  &  quand  il  l'aura 
finie ,  qu'il  entende  enfin  ce  que  dirafon  ac- 
cufateur  ?  Mais  à  quoi  tout  cela  tend-il  ?  Eft- 
ce  afin  que  vous  parveniez  pliitôt  à  vôtre  but  ? 
fî  vous  le  vouliez ,  il  y  a  long-tems  que  cela 
pourroit  être  fait. 

XLV.  Eft-ce  pour  combattre  avec  des 
armes  plus  honnêtes  ?  vous  ne  pouvez  ruiner 
Qiiintius  votre  parent  fans  commettre  un  cri- 
me énorme.  Eft-ce  pour  obtenir  un  jugement 
plus  favorable  à  vos  defteins  PAquillius 
ne  prononce  pas  volontiers  contre  quelqu'un 
quand  la  vie  de  l'accufé  eft  en  péril ,  ex:  Hor- 
tenfius  ne  s'eft  point  accoutumé  à  pourfui- 
vre  la  mort  de  perfonne.  Qii'eft-ce  donc , 

{  i  y  Au  nombre   des  feur,  ecoit  regardé,  pour 

'vivans.  Qiiiconcjue  per-  ainfî  dire,  comme  un  ca- 

doit  le  droit  de  citoyen,  davre  que  l'on  a  mis  en 

ou  par  un  jugement,  ou  terre;  de- là  vient  que  les 

par  une  loi,  ou  par  une  exilez   étoient   a|>pellez 

note  infamante  du  Ccn-  des  morts. 
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AqîJilliu?'  ,  qu'on  exige  de  nous  ?  il  deman- 
de fon  argent^  nous  foùtenons  ne  lui  en  point 
devoir.  Qiie  l'on  juge  à  l'inllant ,  nous  ne 
nous  y  oppofons  pas.  Veut-on  quelque  chofe 
de  plus  ?  S'il  craint  qu'après  le  Jugement 
l'argent  ne  loir  pas  prêt ,  qu'il  reçoive  cau- 
tion de  payer  la  fomme  à  quoi  l'on  fera  con- 
damné. Qiiand  je  dis  qu'il  reçoive  caution , 
je  demande  aullî  qu'il  la  donne  lui-même. 
L'affaire  ,  A qu  i  l  l  i  u  s ,  peut  à  prefent  être 
terminée^  vous  pourrez  vous  retirer  affranchi 
de  vos  inquiétudes ,  prefque  aulîî  grandes , 
s'il  faut  le  dire ,  que  celles  de  Quintius. 

X  L  V I.  Que  faifons-nous ,  Hortenfîus  ? 
Pourquoi  plaidons-nous  fur  ce  fujet  ?  Pou- 
vons-nous enfin ,  après  avoir  mis  les  armes 
bas ,  &  fans  rifque  de  nos  fortunes  ,  difcuter 
enf'emble  une  caufe  pécuniaire  ?  Pouvons- 
nous  débattre  nos  prétentions  en  fouffranc 
que  la  vie  d'un  parent  foit  à  couvert  ?  Pou- 
vons-nous prendre  le  perfonnage  de  deman- 
deur, &  dépofer  celui  d'accufateur  ?Tout  au 
contraire ,  dit-il ,  je  recevrai  caution ,  ôc  je 
n'en  donnerai  point.  Qui  vous  a  donc  enfei- 
gné  cette  Jurifprudence  fl  raifonnable  ,  que 
ce  qui  s'exige  de  Quintius  avec  juftice  ,  s'exi- 
geroit  injuftement  de  N^vius  ?  Les  biens  de 
Qiiintius ,  dit-il ,  font  pofledez  par  ordon-? 
nance  du  Préteur.  Vous  demandez  donc  que 
j'en  faffe  l'aveu,  afin  que  par  ma  propre  con- 
feiîlon  je  confirme  comme  un  fait  certain  > 

C  iij 
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ce  qu'en  jugement  public  je  foiitiens  n'avoir 
ja  mais  été  fait. 

X  L  V 1 1.  Ne  peut-il  point ,  A  qjj  i  l- 
X  I  u  s  ,  fe  trouver  un  moyen  de  les  faire 
tous  deux  parvenir  bien  vite  à  ce  qu'ils  fou- 
haitent ,  fans  qu'ils  foient  l'un  &c  l'autre  def- 
honorez  ni  diffamez ,  ni  ruinez.  En  vérité 
s'il  éroit  du  quelque  chofe  à  Naevius ,  il  l'au- 
roit  demande  ,  &c  n'aimeroit  pas  mieux  voir 
agiter  toute?   ces   contcftations  incidentes, 
que  celles  uniquement  d'oà  procèdent  toutes 
les  autres.  Cependant  ayant  eu  tous  les  jours 
la  liberté  d'agir ,  il  n'a  pas  cite  Quintius  du- 
rant tant  d'armées.  Depuis  qu'il  a  commen- 
cé de  mettre  l'affaire  en  m.ouvement ,  il  a 
confumé  le  tems  cà  toujours  différer  les  com- 
parutions. Après  les  avoir  abandonnées ,  il 
a  par  furprife  &  par  force  mis  Qiiintius  hors 
des  terres  communes.   Ayant  eu  la  faculté 
de  pouriliivre  jaridiqucment,  fans  que  per- 
fonne  s'y  oppofat ,  il  aime  mieux  exiger  une 
obligation  (i)  qui  deshonore.  Après  qu'on 
le  rapelle  cà  la  queftion  d'où  font  nées  tou- 
tes les  autres ,  il  rejette  les  plus  juftes  pro- 
portions :  qu'il  déclare  donc  que  ce  n'eft 
pas  le  bien  ,  mais  le  fang  ôc  la  vie  qu'il  de- 
mande :  n'eft-ce  pas  ce  qu'il  dit  publique- 
ment ?  Pour  moi ,  s'il  m'étoit  du  quelque 

(i )  j^i déshonore.  Car  voir  refufé  de  comparoî- 
clle  prouvoit  que  Quin-  trc,cequi  écoit  uncrime 
lias  étoic  coupable ,  d'à.    déshonorant. 
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chofe ,  je  le  demanderois  ,  ôc  depuis  long- 
tems  je  Paurois  eu. 

X  L  V 1 1 1.  S'il  ne  s'agifToic  que  de  de- 
mander ,  je  n'employerois  ni  de  fi  grandes 
accufations ,  ni  'des  procedures  fi  odieufes  , 
ni  des  amis  en  fi  grind  nombre.  Mais  il 
vaut  mieux  arracher  à  Qiiintius  par  force 
ôc  malo;ré  lui ,  ce  qu'il  ne  doit  pas ,  il  faut 
l'extorquer  ôc  l'enlever  -,  il  faut  le  chafler 
de  tous  fes  biens  ,  il  faut  appeller  à  fon  fe- 
cours  ôc  la  noblefie  ,  ôc  l'éloquence  ,  ôc  le 
credit  -,  il  faut  faire  violence  à  la  juftice ,  il 
faut  menacer  ,  allarmer ,  eiîrayer  -,  afin  que 
Quintius  épouvanté  par  tant  de  bateries ,  fe 
folimette  à  ce  qu'on  veut.  Certes  quand  je 
vois  ceux  qui  l'attaquent ,  quand  je  confide- 
re  ce  concours  de  perlonnes ,  tout  me  f em- 
ble  prêt  à  fondre  fur  lui ,  fins  qu'il  puiffe  en 
nulle  façon  s'échaper  :  mais,  A  qjj  i  l  l  i  u  s  , 
quand  je  tourne  vers  vous  mes  yeux  ôc  mes 
reflexions ,  plus  ils  font  d'efForts  ôc  fe  don- 
nent de  foins  ,  plus  ils  me  paroifient  foibles 
ôc  impuifl'ans. 

X  L  I  X.  Quintius  ne  devoit  donc  rien, 
comme  vous  le  déclarez  vous-même  -,  ôc 
quand  il  auroit  dû,  que  s'enfuivroit-il  ?  étoit- 
ce  une  raiion  pour  demander  d'abord  au 
Préteur  la  pofleiîion  de  fes  biens?  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  eût  de  la  juftice,  ni  même  de  l'a- 
vantage à  perfonne  de  le  faire.  Qii'avance- 
t'il  donc  ?  Il  dit  que  l'on  n'a  point  comparu 

C  iiij 
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avec  lui.  Avant  que  je  fiiffe  voir  que  cela 
n'eft  point  arrivé,  j'ai  envie  ,  Aqu i l  l  iu s^ 
par  le  devoir  de  mon  miniflere ,  &  pour  fui- 
vre  l'uikge  commun  ,  d'examiner  l'affaire 
en  ellô-même  ,  ôc  la  conduite  de  N^vius, 
Celui  avec  qui  l'affinité  ,  l'afîbciation ,  tou- 
tes les  liaifons  en  un  mot  concouroient  pour 
vous  unir ,  n'avoir  point ,  dites-vous ,  com- 
paru -,  mais  convenoit-il  en  conlequence  de 
le  pourvoir  devant  le  Préteur  ?  eft-il  devenu 
Julie  aulîî-tôt  de  requérir  que  par  un  décret 
il  vout  fut  permis  d'entrer  en  poflellion  de 
tous  ces  biens-là  ?  de  vous  hâter  avec  tant 
d'emprelTement  d'en  venir  à  ces  voyes  ri- 
goureules  &  juridiques  ,  afin  de  vous  en  fer- 
vir  pour  l'avenir  ?  rien  de  plus  dur  ôc  de  plus 
cruel. 

L.  Car  que  peut-il  arriver  à  un  homme 
de  plus  honteux ,  ôc  de  plus  trifte  ?  quel  plus 
grand  outrage  peut-il  recevoir  ?  quelle  plus 
grande  difgrace  peut-on  imaginer  contre  lui  ? 
Lorfque  la  fortune  dépouille  quelqu'un  de 
fes  biens  ,  ou  que  l'in juftice  les  lui  enlevé  > 
tant  que  fa  reputation  demeure  entière , 
l'honneur  du  moins  le  confole  aifément  de 
la  pauvreté.  D'ailleurs  tout  homme  accable 
d'affronts ,  ôc  convaincu  par  un  jugement 
qui  le  deshonore ,  peut  joiiir  toujours  de  {es 
biens ,  il  ne  s'attend  pas  au  fecours  d'autrui , 
refTburce  très-digne  de  pitié  ,  fa  fortune  l'ai- 
de ôc  le  foùtient.  Mais  celui  dont  on  a  vendu 
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les  biens  à  l'enchère ,  dont  non  feulement  les 
grandes  richejflfes ,  mais  les  vivres  ôc  les  vê- 
temens  necelTaires  font  fournis  avec  diffama- 
tion à  la  voix  d'un  crieur  public  ,  eft  non 
feulement  banni  du  commerce  des  vivans , 
mais  relégué  même.  Ci  cela  fe  peut,  aud^ffous 
des  morts.  Car(i)  une  mort  glorieufe  cou- 
vre fouvent  d'un  voile  éclatant  une  vie  infâ- 
me :  mais  une  vie  fans  honneur  ne  peut  pro- 
duire une  mort  honorable.  *~" 
L I.  Ainii  celui  dont  on  poffede  les  biens 
par  un  décret ,  perd  en  même  tems  les  biens 
Ôc  l'honnair  ;  puifque  dès  qu'on  les  expofe 
publiquement  fur  des  affiches ,  on  ne  lui  per- 
met plus  de  périr  en  fee  ret ,  &  fans  qu'on  le 
fçache.  Quand  on  commet  des  modérateurs, 
que  l'on  établit  des  juges  pour  lui  amioncer 
par  quelles  loix  ,  &c  de  quelle  manière  il  eft 
ruiné.5  que  la  voix  d'un  crieur  public  pro- 
clame fon  nom,  &  met  fes  biens  à  l'enchère, 
il  s'entend  bien  triftement  inviter  ,  quoique 
plein  de  vie  ,  ôc  devant  fes  yeux ,  à  fes  pro- 
pres funérailles  ,  li  toutefois  on  peut  ainfî 
nommer  une  cérémonie  ,  où  ce  ne  font  pas 
les  amis  qui  viennent  honorer  les  obfeques-, 
mais  les  encherifl'eurs  fur  fes  biens ,  comme 
des  bourreaux  pour  déchirer  &c  pour  enlever 
tout  ce  qui  refte  après  fa  mort. 

LU.  Aulîî nos  ancêtres  vouloient-ils que 

(  I  )  Vne  mort  gUrieH-    fort  clair  dans  k  texte* 
fi.  Cet  endroit  n'eftpas 
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l'on  en  vînt  à  ces  extremitez  très-rarement. 
Les  Préteurs  avoient  foin  que  tout  fe  fit  avec 
beaucoup  de  précaution.  Quiand  des  gens  de 
bien  font  trompez  à  découvert ,  &  qu'ils 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  fe  faire  juftice ,  ils 
n'en  viennent  pourtant  qu'avec  crainte  ,  & 
lentement,  aux  dernières  rigueurs,  contraints 
par  la  force  &  par  la  neceilité  ,  malgré  eux, 
après  beaucoup  de  comparutions  éludées 
après  avoir  effuyé  beaucoup  de  féduv^ions 
èc  d'artifices  :  car  ils  confiderent  de  quelle 
nature  &  de  quelle  confequence  eft  la  dé- 
marche d'afficher  publiquement  les  biens  de 
quelqu'un.  Tout  honnête  homme  ,  quel- 
que droit  qu'il  ait ,  ne  fe  refout  pas  à  en  dé- 
poiiiller  totalement  un  autre  -,  Se  il  aime 
mieux  entendre  dire ,  que  pouvant  le  perdre 
il  l'a  épargné ,  que  non  pas ,  pouvant  l'épar- 
gner il  l'a  perdu.  Voila  comme  en  ufent  les 
honnêtes  gens  avec  des  étrangers  Se  des  en- 
nemis 5  par  ménagement  pour  leur  honneur, 
ôc  par  les  fentimens  communs  de  l'humanité^ 
afin  que  n'ayant  en  rien  molefté  perfonne 
avec  connoiiTance  ,  il  ne  puiffe  rien  lui  ar- 
river d'affligeant ,  même  avec  juftice. 

L  1 1 1.  Il  a  ,  dites-vous ,  reRifc  de  com- 
paroître.  Qui  ?  votre  parent  ?  quand  le  crime 
paro'itroit  grave  en  lui-même ,  la  raifon  de 
Taffinité  devroit  en  diminuer  le  poids.  Qui 
donc  n'a  point  comparu?  votre  aflbcié  ?  vous 
devriez  lui  pardonner  quelque  chofe  de  plus 
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important ,  à  lui  qui  vous  étoit  uni  par  l'in- 
clination ,  ôc  lié  par  les  intérêts  de  la  fortu- 
ne. Qui  donc  n'a  pas  comparu  ?  celui  qui  a 
toujours  été  prêt  à  vous  lecourir.  Ainii , 
pour  vous  avoir  une  fois  manqué ,  vous  avez 
lancé  contre  lui  tous  les  traits  detlimez  à  ceux 
qui  font  dans  une  continuelle  habitude  de 
rrial  faire  &  de  tromper. 

L  I  V.  S'il  s'étoit  agi ,  Nsvius,  d'un  peu 
d'argent.  Ci  vous  aviez  apréhendé  quelque 
légère  perte  fur  une  fomme  modique  ,  ne  fe- 
riez-vous  pas  aulli-tôt  accoum  vers  Aqjj  i  l- 
Lius  ,  ou  vers  quelqu'autre  Jurifconfulte ? 
6c  quand  il  y  allcir  dts  droits  de  l'amitié  ,  de 
la  focieté  ,  de  la  parente  j  qurmd  il  conve- 
noit  d'avoir  égard  aux  devoirs  &  à  l'hon- 
neur ,  non  feulement  vous  n'avez  coniùl- 
té  ni  Aquillius ,  ni  Lucullus  ,  mais  vous 
ne  vous  êtes  pas  confulté  vous-même ,  ni 
vous  ne  vous  êtes  point  dit  :  A-t'il  éludé 
deux  alîignations  ?  Quintius  n'a  point  com- 
paru, que  faut-il  que  je  faite  ?  Certes ,  (î  vous 
vous  étiez  dit  ces  deux  mots ,  O^e  ferai  je\ 
l'avarice  &  la  cupidité  fe  feroient  un  peu 
rallenties  -,  vous  auriez  mis  la  raifbn  &  la 
prudence  dans  la  liberté  d'agir  i  vous  euiiiez 
fait  vos  reflexions  y  &  vous  n'euillez  pas  été* 
réduite!  la  honte  d'avouer  devant  des  juges 
comme  ceux-ci ,  qu'au  même  moment  qu'on 
a  manqué  de  comparoitre  à  l'a'Tignation  , 
vous  avez  oris  à  Tinilant  la  refolurioa  4c 
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miner  entièrement  un  de  vos  proches. 

L  V.  Je  prends  ici  maintenant  votre  pla- 
ce ,  pour  confulter  après  vous ,  &  dans  une 
autre  aftaire ,  ce  que  dans  la  votre  vous  avez 
oublie  de  confulter  quand  il  étoit  tems.  Voi- 
ci iur  quoi  je  viens  demander  votre  avis  , 
(i)  Aquillius,Lucullus,Marcel- 
LUs  ,  QuiNTiLLUs.  Un  de  mes  aflb- 
ciez  ôc  de  mes  parens  ,  avec  qui  je  fuis  dans 
une  ancienne  liaifon  d'amitié  ,  n'a  point 
comparu  à  mon  alîignation.  Il  eft  interve- 
nu nouvellement  entre  nous  une  difpute  fur 
une  difcullion  pécuniaire.  Demanderai-je  au 
Préteur  qu'il  me  foit  permis  d'entrer  en  pof- 
feiîion  de  fes  biens  -,  ou  comme  il  a  dans  Ro- 
me ,  une  maifon  ,  une  femme  ,  des  enfans  , 
m'attaquerai- je  plutôt  à  fa  maifon  -,  que  peut- 
il  enfin  vous  fembler  de  cette  affaire  ?  Certes,. 
Me  s  s  I  EU  R  s,  /i  je  connois  bien  votre  mo- 
deration &  votre  fageffe ,  je  ne  fuis  pas  en 
doute  de  la  réponfe  que  vous  ferez.  Pre- 
mièrement, quand  vous  y  aurez  refléchi  vous 
direz  qu'il  faut  attendre.  Enfuite  que  s'il  pa- 
roît  qu'il  fe  cache ,  &  que  pendant  du  tems 
il  élude  ,  il  faut  aflembler  ks  amis ,  s'infor- 
mer quel  eft  fon  défenfeur  ,  &  s'attaquer  à 
fa  maifon.  A  peine  pourroit-on  dire  com- 
bien de  chofes  vous  répondriez  qu'il  faut 
faire  avant  que  d'en  venir  à  cette  dernière 

(i)  AquilUus  (y^c.  Ce    fuites  devant  qui  Cicfif* 
fout  i^  quatre  Jurifcon-    ron  plaidait. 
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démarche  par  neceflkc. 

L  V  I.  Que  ait  â  cela  Nœviiis  ?  Il  fe  rit 
•de  nous  voir  fî  fimples  que  de  chercher  dans 
fa  vie  des  égards  pour  les  devoirs  ôc  pour  les 
ufages  des  honnêtes  gens.  Qu'ai-je  de  com- 
mun ,  dit-il ,  avec  ces  fc rupules  &:  ces  atten- 
tions ?  Qiie  les  fages  ,  dit-il ,  s'inquiètent  de 
toutes  ces  bienieances  -,  mais  s'ils  m'exami- 
nent ,  qu'ils  s'informent  ,  non  de  mes  ri- 
cheffes ,  mais  des  moyens  que  j'ai  pris  pour 
les  amaffer  y  je  me  fouviens  ôc  de  mon  ori- 
gine ôc  de  mon  éducation.  Un  bouffon ,  dit 
(i)  un  vieux  proverbe  ,  peut  devenir  plutôt 
riche  ,  qu'un  père  de  famille  bien  vigilant. 
LVII.  Voilà  ce  qu'il  penfe,  &  s'il  n'oYe  l'ex- 
primer par  fes  paroles,  fa  conduite  l'annonce 
tout  haut.  S'il  vouloir  vivre  à  prefent  fui- 
vant  les  maximes  des  honnêtes  gens ,  il  fau- 
droit  qu'il  apprit  bien  des  chofès ,  Ôc  qu'il 
en  defapprît  beaucoup.  L'un  ôc  l'autre  eft 
trop  difficile  à  fon  âge. 

Je  n'ai  point  hefîté  ,  dit-il ,  quand  on  a 
manqué  de  comparoître  ,  à  mettre  fes  biens 
à  l'enchère.  C'étoit  trés-injuilement.  Cepen- 
dant puifque  vous  vous  en  arrogez  le  droit , 
ôc  requérez  qu'on  vous  l'accorde,  nous  vous 
l'accordons.  Mais  il  cette  compamtion  ne  flit 

{  i)  Vn  vieux  f  rover-  d'un  bouffon  qui  fait  le 

he.   Horace  Je  confirme  mener  de  paralicc,  Scuf* 

dans  fon  epître  iç.  livre  ra  vagHS, 
I.  iorfqu'il  décrit  la  vie 
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jamais  manquce  par  Qiiintius  *,  Ci  toute  cet- 
le  afiaire  cil:  menée  par  vous  avec  toute  for- 
te de  fourberie  <S^  de  malice  -,  s'il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'engagement  entre  Qiiintius  ôc 
vous  pour  comparoître  ,  de  quel  nom  vous 
appellerons  -  nous  ?  Un  méchant  homme? 
Qiiand  même  on  eût  manqué  la  comparu- 
tion ,  cette  requête  pour  mettre  les  biens  en 
vente ,  vous  déclareroit  dès-là  très-méchant. 
Un  fourbe  ?  vous  n'en  convenez  pas-  Un 
«fprit  artificieux  &  fubtil  ?  vous  vous  le 
.donnez  déja^vous  le  croyez  même  très-beau. 
Un  audacieux,  un  avare  ,  un  perfide?  tous 
ces  noms-là  font  trop  vulgaires  &z  trop  ufez 
pour  une  action  toute  nouvelle  ,  &  fans 
exemple, 

L  V 1 1 1,  Que  dire  donc  ?  je  crains  d'em- 
ployer des  termes  plus  forts  que  la  na- 
ture ne  le  comporte  ,  ou  plus  foibles  que  la 
caufe  ne  l'exige.  Vous  dites  que  l'on  n'a 
point  comparu.  Dès  que  Qiiintius  flit  de 
retour  ,  il  vous  demanda  quel  jour  cette  pro- 
meffe  de  comparoître  avoir  été  faite.  Vous 
répondites  aulîi-tôt  que  c'étoit  (i)  aux  no- 
nes de  Février.  Qiiintius  en  vous  quittant  fe 
reflfouvint  quel  jour  il  étoir  parti  de  Rome 
pour  fe  rendre  dans  les  Gaules-,  il  eut  recours 
à  (2)  fon  journal ,  &  trouva  que  le  jour  de 

(i)  Aux  n-ones  de  Fe-  (t)  Son  journal.  L*oti 
*vrier.  Le  cinquième  de  avoir  des  tablettesoù l'on 
Février.  ccrivoic    jour  par  joue 
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fon  depart  avoit  été  (i)  la  veille  des  kalen- 
des  de  Février.  Si  le  cinquième  du  même 
mois  il  étoit  à  Rome ,  nous  ne  difbns  point 
qu'il  ne  vous  ait  pas  promis  de  comparoî- 
tre. 

L I X.  Or  comment  pourrai-je  prouver 
qu'il  n'y  étoit  pas  ?  L.  Aibius  partit  avec  lui. 
C'eft  un  homme  rempli  d'honneur  ,  il  por- 
tera Ion  témoignage.  Leurs  amis  les  accom- 
pagnèrent jufqu'aux  portes.  Ils  dépoferont 
aulli.  Les  regltres  de  Quintius  ,  &  tant  d'au^ 
très  témoins ,  qui  tous  ont  de  fî  bonnes  rai- 
fons  pour  en  avoir  eu  connoifTance  ,  ôc  n'en 
ont  aucune  pour  mentir ,  feront  mis  en  con- 
frontation avec  le  confident  &  l'aprobateur 
de  tous  vos  deffeins. 

LX.  Faudra-t'il  que  Quintius  ait  tant  d'in- 
quiétude pour  un  tel  fujct  ?  l'infortuné  fera- 
t'il  long-tems  dans  les  allarmes  &  dans  le  pe- 
ril ?  le  credit  de  fon  adverfaire  l'eftrayera-t'il 
plus  que  la  protection  de  ion  juge  ne  le  con- 
folera  ?  car  il  a  vécu  toujours  oblcuremenc 
&  grolÏÏerement ,  envelope  dans  fon  caractè- 
re trifte  de  morne  ,  fans  jamais  fe  montrer  ni 
aux  promenades  publiques,  ni  dans  le  champ 
de  Mars  ,  ni  dans  les  feftins.  Il  n'a  fçù  que 
conferver  fes  amis  par  fes  déférences ,  ôc  fon 
bien  par  fon  économie.  Il  s'eft  attaché  à  l'an- 
tout  ce  qu'on  faifoit  par     le n de i  de  Février  LçdcT" 
rapport  à  fes  affaires.         nier  jour  de  Janvier. 

(i)    La  veille  des  ka- 
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ciennc  pratique  des  devoirs  dont  tout  l'éclat 
eft  éteint  par  les  pratiques  modernes.  Si  le« 
raifons  étant  égales  ,  il  paroifToit  que  la  vic- 
toire ne  dut  pas  être  pour  lui  ■■,  néanmoins  il 
auroit  toujours  un  grand  fujet  de  s'en  plain- 
dre. Mais  en  ayant  de  fuperieures,il  ne  de- 
mande pas  même  qu'elles  fbient  regardées 
comme  égales ,  ôc  fouffrira  que  les  /îennes 
paffent  poiir  les  plus  foibles -jpoiu'vu  feule- 
ment qu'on  ne  facrifie  pas  à  l'avarice  ôc  à 
l'inhumanité  de  N^vius  fon  honneur  avec 
tous  (es  biens. 

LXI.  J'ai  fait  voir,  Aquillius,  ce 
que  j'avois  promis  de  prouver  en  premier 
lieu  j  fçavoir  ,  que  Ncevius  n'avoir  point  de 
fondement  pour  requérir ,  parce  que  l'on  ne 
devoit  point  d'argent ,  &  que  quand  même 
on  en  auroit  dû ,  rien  n'étoit  arrivé  qui  l'au- 
torifât  d'en  venir  à  cette  démarche.  Aprenez 
maintenant  comme  l'on  n'a  pu  pofTeder  les 
biens  de  Qiiintius  par  le  décret  du  Préteur. 
Lifez  le  décret.  „  Celui  qui  fe  feroit  caché 
pour  frauder.  "  Quintius  n'eft  point  dans  le 
cas ,  à  moins  qu'on  n'apelle/^  cacher  de  laif- 
fer  en  partant  un  agent  pour  fes  affaires."  Ce- 
lui qui  n'aura  point  d'héritier ,  "  cela  ne  le 
regarde  point  encore  -,  «'•  qui  fortiroit  de  fon 
pays  comme  exilé.  En  quel  tems  Nsvius  ,  Se 
comment  croyez  -  vous  qu'il  a  fallu  défen- 
dre Quintius  pendant  fon  abfence  ?  Etok-CQ 
quand  vous  requériez  la  polielîion  de  (es 

biens  ? 
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biens  ?  Perfonne  n'étoit  prefent.  Car  on  ne 
pouvoir  pas  deviner  que  vous  feriez  une  re- 
quifition  pareille  ■-,  &c  d'ailleurs  il  n'aparte- 
noie  à  perfonne  de  s'oppofer  à  ce  que  le  Prê- 
teur ordonnoit  que  Pon  fit  en  vertu  de  fon. 
ordonnance. 

L  X 1 1.  Quand  donc  l'agent  de  Quintius- 
a-t'il  coniinencé  d'être  en  état  de  le  défendre 
comme  abfent  ?  Eft-ce  quand  vous  mettiez 
fes  biens  en  vente  ?  Il  y  étoit  donc  prefent. 
Auiîi  Alphenus  ne  l'a-t^il  pas  fouifert  :  puif- 
qu'il  a  déchiré  les  affiches.  C'étoit  le  premier 
adede  la  fonction  ,  Ôc  il  n'a  pas  manqué  de 
diligence  à  le  faire.  Voyons  quelles  en  ont 
été  les  fuites.  Vous  arrêtez  publiquement  un 
domeftique  de  Qiiintius ,  &  vous  tâchez  de 
l'enlever  :  Alphenus  vous  en  empêche  ,  il 
vous  Pote  de  force  ,  &  prend  foin  de  le  ren- 
voyer dans  la  maifon  de  fon  maître.  C'eft 
encore  en  cela  que  paroit  bien  la  conduite 
d'un    vigilant  procureur.    Vous   dites  que" 
Qiiintius  vous  doit ,  Ôc  le  procureur  le  nie  y 
vous  voulez  qu'on  donne  caution  de  eom- 
paroitre  ,  il  le  veut  bien  v  vous  faites  alliener 
en  juftice  ,  il  vous  y  fait  -,  vous  requérez  un. 
Jugement ,  il  ne  le  refufe  point.   Pour  moi 
Je  ne  fçai  pas  s'il  faut  faire  autre  chofe  pour 
défendre  les  droits  d'un  abfent.    Mais  quel 
croit  ce  procureur?  quelque  homme  de  néanr 
fans  doute ,  an  indigent  ^  un  chicanneur  ,un; 
fceleraty  propre  à  foutenir  les  infulres  ord£- 
ToivLî.  L  1[> 


42.  O  R  A  I   S^t)  N 

naires  d\m  boiifon  devenu  riche.  Nulle- 
ment. C'efl:  un  Chevalier  Romain,  très-opu- 
lent 5  fage  dans  l'adminiflrarion  de  Tes  affai- 
res ;  en  un  mot  ceiui-U-même  que  NiEvius  ,. 
quand  il  partoit  pour  les  Gaules ,  laifToit  à 
Rome  Ton  procureur.  Et  vous  ofez  nier , 
N^vius  5  que  Qiiintius  ait  été  défendu  pen- 
dant fon  abfence  ,  lorfqu'il  l'étoit  par  Li  mê- 
me perfonne  que  vous  preniez  ordinaire- 
ment pour  vous  défendre,  &  que  le  même 
qui  com.paroiiîoit  en  jugement  pour  Quin- 
tius ,  étoit  celui  auquel  en  partant  vous  aviez 
coutume  de  confier  vos  intérêts  &  votre 
honneur.  Vous  tâchez  après  cela  de  dire , 
qu'il  n'y  avoir  perfonne  pour  défendre. 
Qiiintius  en  juftice. 

LXIII.  Je  requerois ,  dit-il ,  que  Quin- 
tius  donnât  caution  ;  vous  le  requériez  in- 
juftement.  Mais  c'eft  ce  que  le  Préteur  vous 
ordonnoit  :  Alphenus  le  refufoit.  Oui , 
mais  le  Préteur  Pordonnoit ,  8c  c'eft  pour- 
quoi l'on  en  appelloit  aux  Tribuns.  Voilà, 
dit-il ,  par  où  je  vous  prends.  Ce  n'eft  point 
accepter  les  Juges  qui  font  donnez ,  ni  le  dé- 
fendre fur  ce  qu'ils  ju^~ent ,  que  d'en  apeller 
aux  Tribuns.  Quand  j'y  réfléchis  un  peu,  je 
ne  crois  pas  qu'Horten/îus ,  de  la  prudence 
dont  il  eft,fafre  une  feir.blable  cbjeclion^m.ais 
quand  on  m'aprend  qu'il  l'a  déjà  faite ,  de 
que  j'examine  la  caufe  en  elle-même ,  je  ne 
Yois  pas  c£  qu'il  pourroit  dire  autre  chofe  , 
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piiifqu'il  avoue  qu' Alphenus  a  déchiré  les  af- 
fiches ,  qu'il  a  promis  de  comparoître  ,  qu'il 
n'a  poinc  reiufé  le  jugement  dans  les  mêmes 
termes  que  NiEvius  le  propofoit  ,  felon  la 
coutume  néanmoins,  de  felon  les  règles  ,  par 
un  Magiftrat  établi  pour  protéger  la  juftice. 
L  X I  V.  Ou  il  faut  neceflairement  que 
Gela  ne  fe  foit  point  fait  ,  ou  qu'un  hom- 
me tel  qu'Aquillius  ,  après  avoir  (i)  prêté 
ferment ,  établiffe  dans  Rome  une  jurifpru- 
dence  par  laquelle  im  homme  n'eft  point  ju- 
ridiquement défendu ,  quand  fon  procureur 
n'accepte  point  toutes  les  fortes  de  jugemens 
dans  les  mêmes  termes  qu'on  les  a  requis,  ôc 
qu'il  ofe  du  Préteur  en  apeller  aux  Tribuns-,, 
il  faut ,  dis-je  ,  qu'il  établilTe  que  les  biens  de 
cet  homme  peuvent  être  poiTedez  avec  jufli- 
ce  ,  Se  qu'il  eft  dans  l'ordre  d'enlever  de  la 
manière  du  monde  la  plus  deshonoi'ante  à 
ce  miferable ,  quoiqu'abfent ,  quoicu^igno- 
rant  de  fon  fort,  tout  ce  qu'il  a  de  necefTai- 
re  à  la  vie. 

L  X  V.  Que  il  cela  ne  peut  fe  prouver  à 
perfonne ,  il  fa.it  qu'il  loit  prouvé  necefTai- 
rement  à  tout  le  monde  que  Qiiintius  a  été 
défendu  pendant  fon  abfence  -,  îk  puifque  la 
chofe  eft  indubitable  ,  que  les  biens  par  con- 
fequent  n'ont  pas  été  poflédez  par  décret, 

(0  Prêté  ferment.  Les  ferment  de  rendre  la  ju^ 
Juges  ayant  que  d'entrer  ftics  à  chaque  afîairc 
en    libnflions  prêtoient     paidculicre. 

D  il 
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Mais  les  Tribuns  ,  dit-on  ,  n'ont  pas  feule- 
ment entendu  parler  de  l'arfaire.  Si  cela  eft 
vrai ,  j'avoue  que  le  procureur  a  dû  fe  fou- 
mettre  à  l^ordonnance  du  Prêteur.  Mais  fi- 
le Tribun  M.Brutus  a  dit  publiquement  qu'il 
fe  fcioit  oppofé  ^  fans  qu'Alphenus  &  N^- 
viusttoient  d'accord  en  quelque  chofej  vous 
paroit-il  ciie  l'appel  aux  Tribuns  eft  interve- 
nu ,  fans  injuftice  néanmoins ,.  &  pour  prêter 
ion  fee  ours  ? 

L  X  V  I.  Qu'arrive-t'il  enftiite  ?  Alphe- 
nus  dans  le  deftein  de  faire  comprendre  à  tout 
le  monde  que  Quintius  ttoit  défendu  juri- 
diquement, &  dans  la  crainte  qu'il  ne  pût 
naître  quelque  foupçon  defavantageux  à  fon 
devoir  ëc  à  la  réputation  de  Quintius ,  raf- 
femble  plufieurs  perfonncs  de  mérite ,  &  en^ 
prefence  de  Nievius ,  les  prend  à  témoins  , 
qu'il  le  conjure  avant  toutes  chofes ,  qu'en 
vertu  de  leur  amitié  mumellejil  n'entrepren- 
ne rien  fins  fujet  de  trop  violent  contre 
Quintius  en  fon  abfence  :  mais  que  s'il  con- 
tinue de  l'attaquer  avec  toute  la  rigueur  d'un 
ennemi ,  lui ,  comme  procureur  de  l'abfenr, 
eft  prêt  de  fbûtenir  par  toutes  les  voyes  ju- 
ftes  ôc  raifonnables ,  que  ce  que  Naevius  de- 
mande ne  lui  eft  point  dû  ,  ce  qu'il  s'en  tien* 
au  jugement  vque  l'on  rendra. 

LXVn..  Pluf  eurs  perfonnes  d'honneur  at- 
îefterent  &kei!erent  l'écrit  où  ces  protcfta- 
cions  étoient  exprimées.  Le  fait  ne  peut  être 
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mis  en  doute ,  toutes  chofes  étant  encore  en 
leur  entier,  iâns  que  les  biens  flifîent  procla- 
mez ni  pofledez,  Alphenus  promet  à  Nxvius. 
que  Quintius  comparoitra,.comnie  en  effet  il 
comparut,. &:  les  choies  demeurèrent  en  con^ 
teftation.Nxvius  paiïà  deux  années  à  faire  des 
accufations  calomnieufes,  jufqu'à  ce  que  Pon 
eût  trouvé  le  moyen  de  mettre  l'affaire  hors 
des  voyes  ordinairement  ufitées,^^:  de  renfer- 
mer la  caufc  dans  cet  unique  jugement  au- 
quel on  nous  foûmet  aujourd'hui. 

L  X  V I  I  L  Quelle  fonction  ,  A qu 1 1 - 
L lU s  ,  quel  devoir  d'un  procureur  peut-on: 
alléguer,  qu'Alphenus  proifle  n'avoir  pas 
rempli  ?  quelle  railon  aporte-t'on  qui  prou- 
ve que  Quintius  n'^a  point  été  défendu  dans 
fon  abfence  ?  N'eft-ce  point  ce  que  je  m'i- 
magine que  pourra  dire  Hortenlius ,  &  ce. 
qu'il  a  même  déjà  dit  en  pafîant ,  &  dont 
Nasvius  ne  ceiTe^de  nous  étourdir  ?  que  fous 
l'autorité  (i)  qui  prévaloir  en  ce  rems-là, 
le  combat  n'étoit  pas  égal  entre  Alphe- 
mis  &  Na^vius  ?  quand  je  voudrois  en  con- 
venir ,  ils  m'accorderont  ,  ce  me  femblc  y 
que  Qiiintius  n'a  pas  manqué  de  procureur  „ 
éc  qu'il  en  avoir  un  très-eftimé.  C'effc  affez. 
pour  mon  gain  de  caufe  qu'if  air  eu  quel- 
qu'un avec  qui  l'on  pouvoir  agir  :  je  ne  pen- 

(  1  )  ^i  prévalûit  en     parti  de  Marius  qui  do- 
fe-tems.lÀ.    C'ttoi:  le    migoit  alors*. 
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iê  pas  qu'il  impoite  en  rien  à  l'affaire ,  quel 
il  écoit ,  pourvu  qu'il  défendît  un  abfent  fe- 
lon la  julîice  ,  &  devant  le  Magiftrat. 

L  X  I  X.  Qiiintius  étoic  attaché  ,  dit-il ,. 
au  parti  de  Marius.  Pourquoi  non?  puifqu'il 
avoit  été  nourri  près  de  vous ,  &  que  vous 
l'aviez  inilruit  dès  l'enfance,  à  ne  céder ,  i  )  à 
pas  un  noble  ,  fiit-il  vaillant  comme  un  gla- 
diateur. Comme  vous  n'avez  jamais  eu  que 
des  fentimens  élevez  ,  Alphenus  en  avoit  de 
même  :  en  cela  le  combat  étoit  égal  pour 
TOUS  &c  pour  lui.  Il  étoit,  dit-il,  ami  de  Bru- 
tus ,  qui  par  cette  raifon  s'cppofoit  -,  &  vous 
au  contraire  vous  étiez  ami  de  Burrienus  , 
qui  ordonnoit  une  injuflice.  Vous  l'étiez  en- 
fin de  tous  ceux  qui  pour  lors  étoient  puif- 
fans  par  la  violence  Ôc  par  le  crime  ,  &  qui 
ofoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient.  Vouliez- 
vous  voir  prendre  le  deffus  ci  tous  ceux  qui 
fe  donnent  aujourd'hui  tant  de  peine  pour 
vous  faire  gagner  votre  caufe  ?  Ofez  le  dire, 
non  publiquement,  mais  à  l'oreille  de  ceux 
qui  vous  accompagnent  ici  -,  quoiqu'en  vé- 
rité je  n'aye  pas  envie  de  renouveller  le  fou- 
venir  (  i  )  d'un  tems  dont  je  fuis  perfua- 
dé  qu'il  faut  pour  toujours  enfevelir  la  me- 
moire. 

L  X  X.  Je  dis  feulement  que  /î  l'attache- 

{i  )  yi  pas  un  noble,     guerres  de  Marius  &  de 
C'étoit  le  parti  de  Sylla.     Sylla. 
^  1  j  D'«»  tems.  Les 
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ment  à  fon  parti  rendoit  puifTanc  Alphenus ,. 
Nxviiis  l'étoit  encore  davantage.  Si  foute- 
nu  de  Ion  credit ,  Alphenus  requeroit  cer- 
taines chofes  trop  injulles ,  Na^vius  en  obte- 
noit  de  bien  plus  injulles  encore»  Car  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  eut  de  difference  entre  le  dé- 
voùment  ou  vous  étiez  l'un  ôc  l'autre  pour 
le  même  parti  que  vous  foûteniez.Vous  vous 
êtes  aifément  tiré  d'affaire ,  par  vos  artihces, 
par  vos  fubtiiitez  «Se  vos  rufes  ,  fans  parler  du 
relie,  c'elf  bien  affez.  Alphenus  avec  fes  amis^ 
ôc  pour  Tamoiu:  d'eiLx  ,  a  fuccombé  -,  mais 
vous ,  après  que  vos  amis  n'ont  pu  l'empor- 
ter, vous  avez  fi  bienfait,  que  ceux  qui  l'em- 
portoient ,  font  devenus  vos  amis» 

LXXI.  Que  fi  vous  ne  croyez  pas  que 
le  pouvoir  fiit  alors  égal  entre  Alphenus  ôc 
vous  ,  cependant  puifqu'il  pouvoit  prier 
quelqu'un  de  le  [  i  ]  défendre  contre  vos 
pourfuites  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  quelque 
Magiftrat  devant  quF  la  caufe  d' Alphenus  fe 
pouvoit  traiter  ^  qu'eil-ce  en  ce  tems-là  que 
Quintius  avoit  à  réfoudre5lui  qui  n'a  pu  trou- 
ver encore  un  Ma^iflrat  qui  fut  neutre  ,  ni 
avoir  la  permillion  d'agir  en  juftice  réglée» 
Il  n'eft  jamais  intervenu  ni  convention  ,, 
ni  confignation  ,  ni  enfin  nulle  requifition, 

(  I  )    Défendre  contre     de  Sylla  ,  comme  ayant 

vos  pourfuites.  Ceft  que     été  dans  le  parti  de  Ma- 

Icç  biens  d'Alpheuus  e'-     lius.  Na^vius  les  acheta 

tûiem  piofcrits  par  ordre     conjointement  avec  ?ab« 

Qiiuuius, 
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je  ne  dis  pas  équitable  ,  mais  dont  on  eur 
entendu  parler  avant  ce  tems-cy»   Je  veux 
plaider  fur  une  queftion  pécuniaire  *,  il  n*éft 
pas  permis.  Mais  c'eft  ce  qui  fait  la  con- 
teftation  ,  il  ne  m'importe.  Il  faut  que  vous 
plaidiez  fur  ce  qu'on  vous  impute  de  cri- 
minel. Formez  donc  votre  accufation,  puif- 
qu'il  en   faut  palfer  par-là  j  non  ,  dit-il  , 
quand  vous  aurez  parlé  le  premier,  c'efl  une 
neceiîité    pour    vous  ,  fuivant  la  nouvelle 
coutume ,  la  durée  de  la  plaidoirie  fe  réglera 
fur  ce  que  nous  voudrons.  Le  juge  lui-mê- 
me fera  contraint  d'y  foufcrire. 
LXXII.  Qu'en  arrivera-t'il?  trouverez  vous 
quelque   défenfeur  affez  réligieufement  at- 
taché  aux    anciens  devoirs  pour  m.éprifer 
notre  fplendeur  &  notre  crédit?  J'aurai  pour 
fôtitenir  mes  intérêts  -,  ce  Philippus  ,  illuftre 
dans  Rome  par  la  dignité  ,  par  la  confide- 
ration  ,  par  l'éloquence  -,  Hortenfius  ,  fi  di- 
ftingué  par  la  beauté  de  fon  génie  &  par 
fa  réputation  portera  la  parole.   Les  hom- 
mes  les  plus  recommendables  &  les  plus 
accréditez  y  feront  prefcns ,  &c  leur  nom- 
breufe    aflemblée    fera    capable    d'effrayer 
non  feulement    Qiiintius  o\ii  plaide   pour 
iauver    fa  vie  ,  mais  tout   homme   exemt 
de  peril. 

LXXIIT.  Voilà  un  combat  bien  inégal ,. 
ce  n'efi:  pas-là  celui  dans  lequel  [i]  vous 

{rj  Vomefcarmoiixhie:(.     Quand  /Ipheiius  dcfen- 

efcarmouchiez- 


POUR  P-  QyiïTTius.  49 

efcarmouchiez  contre  Alphenus.  Vous  ne 
laiflez  à  Qiiintiiis  aucune  rellource  pour  le 
preknter  ici  devant  vous.  Il  faut  donc  que 
vous  fâlîiez  voir  qu'Alphenus  a  foûtenu  qu'il 
n'etoit  pas  Ton  procureur,  qu'il  na  pas  bté  les 
affiches ,  qu'il  na  pas  voulu  accepter  le  JU' 
gement  j  ou  que  vous  conveniez  ,  iî  tout 
cela  s'eft  fait ,  que  vous  n'avez  pas  pofledé 
les  biens  de  Quintius  par  un  décret  du  Pré- 
teur. Car  il  vous  les  avez  poiTedés  de  cette 
manière  je  vous  demande  ,  pourquoi  cqs 
biens  n'ont-ils  pas  été  vendus  ]  Pourquoi  les 
autres  propriétaires  &  les  autres  créanciers 
n'ont-ils  pas  comparu' N'y  avoit-ii  peribnne 
dont  Qiiintius  fût  le  débiteur  Ml  y  en  avoit 
fans  doute  ,  de  pluiieurs ,  puii'que  Caius  fon 
frère  avoit  laifTc  quelques  dettes.  Pourquoi 
donc  ne  comparoiflbient-ils  pas?c'cft  qu'ils  é- 
toient  très  éloignés  de  vous  reifembler^il  leur 
étoitdu,mais  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul 
afîez  déclaré  méchant  pour  oler  attaquer  la 
réputation  de  Qiiintius  en  fon  abfence. 

LXXIV.  Il  ne  s'eH  donc  trouve  que  Sex. 
Nxvius  ,  fon  parent ,  fon  affocié ,  fon  ami , 
qui  lui  -  même  étant  débiteur  bien  avéré  , 
çombatît  avec  la  plus  vive  ardeur',&  comme 
il  quelque  récompenfe  étoit  offerte  à  Pim- 
pieté  de  fon  a<ftion,  non  feulement  pour 
ôter  à  fon  parent  les  biens  d'une  fucceflion 

doit  contre  Nasvius  fcs  biens,  que  Sylla  avoît  pro- 
fcrits.  , 

Tome  I.  E 
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legitime,  mais  après  l'avoir  opprimé  tota- 
lement èc  ruine  ,  pour  lui  ravir  encore  la 
lumière  commune  cà  tous  les  hommes. 

LXXV.  Ceux  au  contraire  avec  qui  Quin- 
tius  a  des  intérêts  à  régler  font  ici  preiens 
pour  Te  défendre.  Comme  fa  fidélité  par 
bien  des  endroits  leur  efl  connue ,  ils  font 
leurs  efforts  pour  empêcher  que  k  perfidie 
de  N^vius  ne  retranche  rien  de  Pidée  que 
l'on  en  a.Pour  rendre  jufte  une  obligation  de 
cette  nature,  it  falloir  produire  des  témoins 
d'entre  ceux  qui  pouvoient  dire  „  il  a  man- 
„  que  de  comparoître ,  il  m'a  trompé .,  il  a  e- 
5,  ludé  l'alîignation  par  une  dette  qu'il  a  niée^ 
„  je  n'ai  pu  donner  des  preuves ,  il  s'eft  ca- 
„  ché  ,  il  na  point  laifle  de  Procureur.  "  On 
ne  dit  rien  de  tout  cela ,  l'on  prépare  à^s 
témoins  qui  le  diront.  Nous  y  aviferons 
quand  ils  auront  dépoié.  Cependant  qu'ils 
faffent  feulement  attention  ,  que  s'ils  font 
des  témoins  graves ,  ils  n'en  peuvent  con- 
ferver  la  réputation  qu'autant  qu'ils  confer- 
veront  la  juftice  -,  &  que  s'ils  la  méprifent, 
ils  déviendront  fi  frivoles ,  que  tout  le  mon- 
de comprendra  que  l'autorité  fert  non  pour 
faire  recevoir  le  menfonge  ,  mais  pour  ap- 
prouver la  vérité. 

LXXVI.  Je  demande  ici  deux  chofes  ; 
premièrement  pourquoi  Nscvius  n*a  pas  fui- 
vi  l'affaire  qu'il  avoit  dabord  entreprife? 
ç'eft-â-dire  pourquoi  n'a-t'il  point  vendu  lc« 
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biens  qu'il  pofîedoit  par  un  décret  du  Prê- 
teur ?  En   iecond  lieu  ,    pourquoi  de  tant 
de  cre'anciers  il  ne  s'en  elT;  prcfenté  pas  un 
pour  cette  difcuilion  ?  C'efl;  pour  vous  faire 
avoiier  neceffairement   qu'il  n'y  en  a  point 
eu  d'afTez  impudens  <5c  que  vous-même  vou« 
n'avez   pu  continuer  ni  terminer   ce    que 
vous  aviez  fi  honteufement  commencé.  Mais 
il  vous-même,  Nsvius,  avez  jugé  que  les 
biens  de  Qiiintius  n'ont  point  été  pofîcdés 
par  un  décret ,  je  crois  que  votre  témoi- 
gnage qui  dans  une  affaire  étrangère  léroic 
Fort   léger ,  doit   devenir  d'un    très-grand 
poids  dans  la  votive  propre  ,  puifqu'il  fera 
contre  vous.    Vous  avez  acheté  les  biens 
d'Alphenus ,  lorfque  Sylla  comme  diclateuc 
les  raifoit  vendre  &c  vous  vous  affociates 
Quintius  pour  acheter  ces  biens-là.  Je  n'en 
dis  pas  davantage.  Formiez-vous  donc  une 
afTociation  volontaire  avec  celui  qui  vous 
avoit  trompé  dans  une  afî'ociation  hérédi- 
taire? &c  par  votre  propre  jugement  approu^ 
viez-vous  un  homme   que  vous  régardiez 
comme  dépouillé  de  fon  honneur  de  de  feç 
biens? 

LXXVII.  Certes  je  me  défiois ,  A qjj i  l- 
L  lU  s,de  pouvoir  dans  le  détail  de  cette  cau^ 
fe  conferver  un  efprit  aflez  ferme  &c  afTez  in- 
ébranlable. Je  me  perfuadois  qu'Hortenfius 
devant  plaider  contre  moi ,  &  [i]  Philippus 
(î)  Philip^HS,  C'écoic  un  homme  très-h^rdi  da^S 
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prêter  à  tous  nos  difcours  une  fcrieufe  af 
tencion  ,  la  peur  en  plufieurs  rencontres 
me  feroit  éciioiier.  Je  difois  à  ce  Rof- 
cîus  (i)  dont  Quintius  a  époufé  la  fœur , 
quand  il  me  failoit  de  vives  inftances  pour 
défendre  Ion  allié  ^  qu'il  me  feroit  très-dif- 
ficile contre  de  tels  orateurs,  non ieulement 
de  plaider  une  caufe  de  cette  importance , 
mais  même  de  proférer  une  feule  parole* 
Comme  il  me  prefl'oit  avec  encore  plus  d'ar- 
deur je  lui  dis  conlidemmenc  Ôc  en  ami^ 
qu'en  fa  prefcnce  un  homme  qui  effaioit 
de  faire  feulement  un  gefte ,  me  paroiifoit 
bien  effronté  ;  que  ceux  qui  vouloient  en- 
treren  concurrence  avec  lui ,  perdoienc aufîî- 
rôt  aux  yeux  de  tout  le  monde  tout  ce  qu'on 
leur  avoir  auparavant  trouvé  d'aerément  & 
de  juileife -,  <3c  qu'ayant  à  parler  devant  un 
homme  comme  lui,  je  craignois  qu'il  ne 
m'en  arrivât  autant.  Alors  Rofcius  m'allégua 
pliifieurs  railbns  pour  m'encourager  ;  dc 
quand  même  il  ne  m'^auroit  rien  dit,  fa  feule 
attitude  auroit  fi  bien  exprimé  fon  zèle  of- 
ficieux pour  fon  parent  qu'il  auroit  touché 
tout  autre  que  moi.  Car  il  excelle  tellenienc 
dans  fon  art ,  qu'il  femble  feul  être  digne 
d'attirer  des  fpedtateurs  au  theatre -,  6^  d'ail- 
leurs ,  il  eft  homme  d'un  tel  mérite ,  qu'il 
femble  feul  être  digne  de  ne  s'y  pas  -produire 

Je  Sénat  &  ^ans  toute  fa     talen?!  pour  la  parole, 
coatluitc  outre  Ces  grands     (  i  )  Rofcins,  Comédien. 
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en  fpe(5i:acle.(i)Dela  nature,  me  dit-il,  dont 
cil  votre  caufe ,  s'il  vous  eft  aifé  de  mon- 
trer que  perfonne  ne  peut  en  deux  jours  de 
fuite,  ou  tout  au  plus  en  trois,  faire  un 
chemin  de  fept  cens  mille,  (i)  craindrez-? 
vous  de  pouvoir  combattre  contre  Horten- 
(îus?  nullement,  dis-je.  Mais  quel  rapport  de 
ce  difcours  avec  l'affaire. 

LXXVIII.  C'eft  fur  cela,  répondit-il  qu'el- 
le eft  fondée.  Et  comment ,  lui  repliquai-je? 
Alors  il  m.e  fit  voir  que  c'en  étoit  afïez  d'ex^ 
pofer  /implement  le  iàit  avec  la  conduite  qu'a 
tenue  Nasvius.  Je  vous  prie  donc  ,  Aqjji  l- 
L I  u  s  ,vous  ôc  ceux  de  votre  confeil,d'y  faire 
une  attention  particulière ,  vous  connoltrez 
furment  que  dès  l'origine  l'avarice  &l'audace 
ont  attaqué  d'une  part,&que  de  l'autre  la  ju- 
ftice  &  la  retenue  ont  autant  rcfifté  qu'elles 
ont  pu.  Vous  demandez  la  joiiiflTance  des  biens 
ôc  qu'il  vous  loit  permis  en  vertu  d'un  décret 
de  les  pofïeder  ?  De  quel  jour  eft  ce  décret  ? 
car  je  veux  Naevius  vous  entendre  vous-mê'- 
me  ,  je  veux  que  cette  conduite  inoiiie  foit 
prouvée  par  l'aveu  même  de  celui  qui  l'a 
tenue.  Dites-nous  donc  le  jour,  Naevius  ?  le 

(i)  De  ne  s^  pas  pra-  me  afcrvirdanslestrou- 
^^w/V^.  La  profellionde  pes. 
comédien  e'toic  diiFamée  '  (z  )  Seps  cens  mille.  Le 
chez  les  Romains, le  ccn-  mille  d'Italie  eft  le  tiers 
feur  ne  les  enregiftiGic  de  la  grande  lieue  de 
pas  dans  aucune  Tribu  ,  France, 


en  iides  recevoir  pas  mé- 
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Tingtiéme  de  Février.  C'eft  fort  bien  ré- 
pondre.   Combien  y  a-t'il  loin  d'ici  à  vo- 
tre foreft  dans  les  Gaules ,  dites  N;Evius  , 
je  vous  prie  ?  fept  cent  mille  ?  fort  bien  -, 
^uel  jour  Quintius  flit-il  expulfé  de  la  fo- 
left  ?  vous  pouvez  encore  nous  en  éclaircir, 
pourquoy  vous  taifez-vous?  dites  donc  le 
jour.  Il  a  honte  de  le  dire  ,  je  le  comprens 
aifément  -,  mais  il  en  a  honte  bien  tard  ,  & 
bien  en  vain.^Il  fut  expulfé  de  la  foreft  ,  A- 
€iV I L  L I  u  s ,  (  I  )  le  vingt-troifîéme  Février. 
Ainfî  du  lieu  où  fe  rendoit  le  jugement  ,un 
homme  aufïî-tôt  fe  met  en  courfe  &  fait  en 
moins  de  trois  jours  un   chemin   de  fept 
cent  mille.  O  qui  croiroit  un  tel  événement  l 
ô  que  la  palîion  eft  étourdie  !  ô  les  prompts 
meftagers  que  fes  miniftres  !  Les  fatellites  de 
Nsvius  pafTent  les  Alpes ,  &  vont  endeux 
fours  de  Rome  (i)  jufqu'à  Lyon.  O  que  cet 
homme  eft  heureux  d'avoir  des  couriers  aulïi 
vîtes  que  le  cheval  Pegazel 

LXXIX.  Or  quand"(3)  tous  les  Craftiis 
èc  les  Antoines  reviendroient  ici  de  l'au- 
tre monde ,  quand  vous-même ,  Philippus , 

(i)   Le  15.  Février,  d^ns  ktGxtt  in  S  ehufi*- 

Il  y  a  dans  k  texte  cinq  nos,  c'eft-à-dire  dans  le 

jours  avant  les  calendes  Breflran,&c. 

intercalaires  ,  parce  que  (  3  (  Tous  les  Crajfus. 

le  jour  intercalaire  ctoic  Ces  deux  célèbres  Ora- 

n\is  après  k  vingt-troi-  teurs  étoienc  morts  de- 

fîeme.  puis  peu. 
{'^)'J^fq»àLyon.  II  y  a 
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qui  vous  diftinguez  au  milieu  d*eux.  Vous 
voudriez  plaider  cette  caufe  avec  Horten- 
fîus  5  il  faut  néanmoins  par  necellité  que  je 
l'emporte  fur  vous.  Car  quoique  vous  en 
penliez  ,  tout  n'eft  pas  renfermé  dans  l'élo- 
quence. Il  y  a  de  certaines  veritez  fî  clai- 
res que  rien  n'eft  capable  de  les  obfcur- 
cir. 

LX  X  X.  Avant  que  vous  faflîez  votre 
requifirion ,  Na;vius ,  pour  vous  mettre  en 
pofleiîion  de  (es  biens ,  avez-vous  envoyé 
des  gens  pour  prendre  foin  de  chaffer  par 
force  de  fa  terre  de  de  fa  maifon  le  proprié- 
taire.? Choifîffez  lequel  vous  voulez  ,  l'un 
eft  incroyable ,  l'autre  eft  barbare  -,  &  l'un 
ôc  l'autre  avant  notre  iiécle  eft  inoiii.  Vous 
voulez  qu'en  deux  jours  on  ait  fait  fept-cens 
mille  de  chemin  j  parlez  ,  le  niez  vous  ? 
vous  y  aviez  donc  auparavant  envoyé  ?  je 
l'aimer  ois  mieux  -,  car  fi  vous  le  difiez,  vous 
feriez  reconnu  pour  un  infigne  menteur. 
Or  quand  vous  l'avouez,  vous  convenez  d'a- 
voir fait  ce  que  vous  ne  fçauriez  couvrir 
par  un  menfonge.  Une  cntreprife  fi  déréglée. 
Il  hardie ,  fi  téméraire ,  fera-t'elle  approu- 
vée par  Aquillius  &  par  des  hommes  aulïï 
fages  que  ceux  qu'il  s'eft  affociés  ? 

LX;XXI.  Que  fignifie  tant  d'extrava- 
gance ,  tant  de  promptitude  ,  tant  de  pré- 
cipitation ?  N'y  a-t'il  point  là  de  violence  , 
point  de  crime  ,  point  de  brigandage  ?  N'y 

E  iiij 


5"^  Oraison 

découvre-t'on  pas  tout  enfin  plutôt  que  Ta 
Juftice ,  le  devoir  ,  ôc  la  pudeur  ?  vous  en- 
voyez, fans  que  le  Préteur  en  ait  donné  Por- 
dre  -,  dans  quel  deflein  ?  fçaviez:-vous  ce  qu'il 
en  ordonneroit?  Quand  vous  l'auriez  fçû, 
ne  pouviez- vous  pas  envoyer  après  qu'il 
auroit  ordonné  }  Vous  deviez  requérir  ,  ôc 
quand  ?  Après  trente  jours ,  c'eft-a-dire  ,  Ci 
rien  ne  vous  empêcKoit ,  fî  vous  aviez  les 
mêmes  fentimens  ,  û  vous  vous  portiez 
bien ,  en  un  mot  fî  vous  viviez.  Le  Préteur 
l'auroit  ordopjié  ,  dites-vous.  Je  le  veux 
croire  ;  s'il  le  vouloir ,  s'il  fe  portoit  bien  3^ 
s'il  tenoit  audiance  ,  s'il  ne  s^y  oppofoit 
perfonne  qui  fur  fon  décret  offrit  caution 
ôc  voulut  prendre  fa  défenfe. 

LXXXII.  Car ,  6  dieux  immortels  !  fî 
Alphsnus  procureur  de  Qiiintius  avoit  don- 
né caution ,  ôc  voulu  consentir  au  jugement^ 
en  un  mot  s'il  eiit  voulu  tout  ce  que  vous 
demandiez  ,  qu'auriez-vous  fait?  auriez- 
vous  rappelle  celui  que  vous  aviez  en- 
voyé dans  les  Gaules.  ?  Mais  Quintius  étoit 
déjà  chaffé  de  fes  domaines  ,  déjà  rejet- 
te précipitamment  d'auprès  de  fes  dieux  pé- 
nates, ôc  (ce  qui  eft  encore  plus  indigne  ) 
déjà  par  votre  ordre  il  étoit  violemment 
arraché  d'entre  les  bras  de  fes  domefViques. 
Vous  auriez  remédié  fins  doute  cà  tout  cela 
dans  la  fuite  ?  fur  la  vie  de  quel  homme 
cpmptiez-vous  poury  remédier"' N'étiez-voviSt 
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f^s  nècefîairement  obligé  de  convenir  que 
vous  étiez  tellement  aveuglé  par  l'excès  de 
votre  avarice,  que  ne  içachant  ce  qui  arri- 
veroit,  car  il  pouvoir  arriver  bien  des  chofes, 
vous  fondrez  toutes  vos  efperances  fur  la 
méchanre  aclion  qui  s'oflFroit  actuellement, 
de  vous  abandonniez  le  reile  aux  incerti- 
tudes de  l'avenir. 

LXXXIII.  Tout  eft  dans  une  telle  di(- 
po/îtion  ,  qu'il  eft  libre  à  chaam  de  voir  en 
cette  caufe  que  la  fceleratelfe  &  le  crédit 
combattent  contre  la  foiblelTe  &  la  juftice. 
Comment  le  préteur  a-t'il  ordomié  qu'iî 
cntreroit  en  poffeilion  ?  c'eft  par  un  décret 
fans  doute.  En  quel  termes  eft  conçue  l'ob- 
ligation ?■„  Si  les  biens  de  Quintius  n'ont  " 
pas  été  pofledez  par  un  décret  du  Pré-  '*- 
teur.  Revenons  à  ce  décret.  Comment  or- 
donne-t'il  la  poffefÏÏon  ^  Or,  Ac^u i  l  l  lU s, 
s'il  apofl'edé  ces  biens  tout  autrement  que 
n'a  ordonné  le  Préteur,il  ne  les  a  point  pof- 
fedez  par  fon  ordonnance.  Rien  empécha'a- 
l'il  donc  que  je  n'aye  gagné  la  ibmme  con- 
fignée  ?  rien  ce  me  femble  -,  voyons  le  décret.. 
Ceux  qui  |  feront  mis  en  polTellion  ,  en  '^ 
vertu  de  mon  ordonnance,  '^  il  parle  de 
vous,  Nxvius ,  comme  vous  jugez  bien  ,. 
car  vous  dites  que  c'eft  en  vertu  de  l'or- 
donnance que  vous  avez  envoyé  dans  les: 
Gaules  -,  il  règle  ce  que  vous  avez  à  faire», 
il  vous  inll:ruit,  il  vous  donne  des  loxx.* 
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J,  Il  paroît  qu'ils  peuvent  être  en  pofTeflion 
55  de  cette  manière.  De  quelle  manière  ?  ce 
5,  qu'ils  pouront  garder  avec  juftice  de  ces 
5,  mêmes  biens,  qu'ils  le  gardent^  "  de  même 
5,ce  qu'ils  ne  pourront  pas,il  fera  permis  de 
3,  l'oter  &  de  le  détourner.  Qu'y  a-t'il  après  ? 
55  je  n'aime  pas  à  dépofTeder  un  proprie- 
55  taire  malgré  lui."  De  forte  qu'il  défend 
de  chaffer  malgré  lui  de  (es  domaines ,  mê- 
me celui  qui  fe  cache  dans  le  deffein  de 
frauder ,  même  celui  que  perfonne  ne  dé- 
fend en  juftice  publique ,  même  celui  qui 
en  ufe  mal  avec  tous  fes  créanciers. 

LXXXIV.  Lorfque  vous  partiez,  Naevius, 
pour  vous  aller  mettre  en  pofîelîion  ,  le 
Préteur  vous  dit  publiquement  lui-même , 
poffedez  de  telle  lorte ,  qu'il  ne  foit  point 
fait  aucune  violence  à  Quintius.  Eh  bien 
comment  avez-vous  obfervé  cet  ordre  ?  Je 
n'allègue  point  ici  que  Qiiintius  ne  s'eft 
point  caché ,  qu'il  avoit  à  Rome  fa  maifon, 
îâ  femme  ,  (es  enfans ,  &  fon  procureur  , 
qui  n'avoir  point  manqué  de  comparoître. 
Je  fupprime  tout  cela  ,  je  dis  feule- 
ment que  le  propriétaire  a  éce  chaflé  de 
fon  domaine  -,  je  dis  qu'on  l'a  violemment 
enlevé  de  devant  fes  dieux  pénates  ,  du 
milieu  de  fes  domeftiques  ôc  de  fes  efclavesi 
je  dis  que  Naevius  na  point  fommé  Quin- 
tius ,  quoiqu'ils  fuffent  enfemble ,  &  qu'il 
pût  traiter  avec  lui  tous  les  jours  -,  de  plus 
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^ii'il  a  mieux  aimé  ,  fe  rendant  odieux  ôc 
mettant  Quintius  en  grand  peril,  lailTer  pro- 
noncer aux  Juges  ce  qu'ils  ont  toujours  ré- 
pugnance [i]  à  dire ,  que  décider  cette  caufc 
pécuniaire  qu'on  pouvoit  terminer  en  ua 
jour ,  &  qu'il  convient  être  l'origine  de 
toutes  les  autres  conteftations.  A  cette  oc- 
cafîon  j'ai  propofé  que  fi  Naevius  vouloir 
demander  de  l'argent ,  Quintius  donneroit 
caution  de  payer  la  fonime  à  quoi  l'on  le- 
roit  condamné ,  pourvu  qu'en  cas  qu'il  de- 
mandât la  même  chofe  de  fon  côté,  Nac- 
vius  fe  fournît  aux  mêmes  conditions. 

LXXXV.  J'ai  montré  combien  il  auroit 
fallu  faire  de  démarches  avant  que  de  re- 
quérir la  poiîeilîon  des  biens  d'an  parent , 
/lir-tout  qui  laifloit  à  Rome  fa  maifon  ,  fa 
femme ,  (es  enfms ,  ôc  fon  procureur  égale- 
ment ami  de  Naevius  de  de  lui.  J'ai  fait 
voir  que  lorfqu'il  dit  qu'on  n'a  point  tenu  la 
promefle  de  comparoitre  ,  il  n'y  a  point  eu 
du  tout  une  promeffe  femblable  ,  Ôc  qu'au 
jour  même  que  l'on  dit  qu'elle  fut  faite  , 
Quintius  n'étoit  pas  à  Rome.  J'ai  promis 
de  le  prouver  clairement  par  des  témoins 
qui  le  doivent  bien  fçavoir ,  Se  qui  n'ont  au- 
cun intérêt  de  mentir.  J'ai  m.ontré  que  les 
biens  n'ont  pu  être  poffedez  par  un  décret^ 
que  Quintus  ne  s'efl;  point  caché  pour  frau- 

(  I  )  Repugnance.    Ce    va   de  la   vie  d'na   ci- 
font  le?  jugemens  où  il  y    toyen. 
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der,  6c  qu'on   he  pouvoit  dire  qu'il  cut 

change  de  pays  pour  s'abfenter. 

LXXXVI.  li  reftoit  à  répondre  à  c^ 
qu'on  objecte  ,  qu'il  n'a  été  défendu  de 
perfonne  ,  ôc  j'ai  bien  amplement  foûtenu  i 
le  contraire  &  prouvé  qu'il  a  eu  peur  dé-  1 
fenleur  ,  non  quelque  étranger ,  quelque 
calomniateur ,  quelque  fcelerat ,  mais  un 
Chevalier  Romain ,  fon  parent  &  fon  ami, 
que  Nœvius  lui-même  avoit  accoutumé  de 
laifTer  à  Rome  pour  fon  procureur.  Que  Ci 
Ton  en  a  appelle  aux  Tribuns,  l'on  n'a  pas  été 
moins  prêt  de  fe  foûmettre  au  jugement-,  ôc 
que  la  puifTance  du  procureur  n'a  point  fait 
de  tort  aux  droits  deNaevius,qui  tout  au  con- 
traire par  fon  crédit  avoit  tellement  le  deffus, 
qu'à  peme  avions-nous  la  liberté.de  refpirer.' 
LXXXVII.  J'ai  demandé  par  quelle 
raifon  les  biens  n'avoient  point  été  vendus, 
puifqu'on  les  pofTedoit  par  décret.  De  plus 
j'ai  voulu  fçavoir  pourquoi  d\ui  fi  grand 
nombre  de  créanciers,  perfonne  n'avoir  tenu 
la  même  conduite  que  Naevius ,  ni  ne  s'op- 
pofe  encore  aujourd'hui  ,  ôc  que  tous  dé- 
tendent Quintius  -,  fur  tout  lorfque  dans  une 
femblnble  conteftation  les  témoignages  des 
créanciers  font  reçus  comme  trés-effen- 
tiels  à  l'affaire.  Enfuite  je  me  fuis  fervi  du 
témoignage  même  de  l'adverfaire  ,  qui  de- 
puis s'eil:  donné  pour  aflbcié,  celui  que  de  la 
manière  dont  il  procède ,  il  montre  nV 
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-voir  point  alors  été  dans  le  nombre  des 
vivans  -,  déplus  j'ai  parlé  de  cette  précipi- 
tation ,  ou  plutôt  de  cette  étonnante  ef- 
fronterie. J'ai  toùtenu  qu'il  falloit  que  l'on 
eiit  fait  fept  cens  mille  de  chemin  en  deux 
jours .,  ou  que  Na^vius  eût  envoyé  prendre 
pofiellion  des'biens ,  beaucoup  de  jours  avant 
que  d'avoir  requis  qu'il  fut  permis  de  les 
pofleder. 

■  LXXXVIII.  Après  cela  j'ai  fait  lire  l'or- 
donnance qui  détend  exprelTément  de  mec 
tre  le  propriétaire  hors  de  fes  domaines.  Ce 
qui  prouve  clairement  que  Nc^evius  n'a  point 
pris  poflélîîon  fuivant  l'ordonnance  du  Pré- 
teur,puifqu'il  avoue  que  Qui n-tius  a  été  chaf- 
fé  par  force  de  Tes  terres.  D'ailleurs  j'ai  bien 
établi  que  les  biens  n'étoient  failis  nulle- 
mentjparceque  la  polTelîion  ne  regardoit  pas 
feulement  quelque  partie  des  biens  d'un 
homme,mais  tous  ceux  qui  fe  pouvoientfai- 
fiïôc  podéder.  J'aiditque  Quintius  avoità 
Rome  fa  maifon ,  à  laquelle  Ncevius  n'a  pas 
feulement  eu  la  penlée  de  venir  -,  qu'il  y 
avoit  chez  Quintius  grand  nombr  ed'cîcla- 
ves,  dont  Ncevius  n'a  taché  de  prendre  qu'un 
feul,  qu'on  a  tiré  d'entre  (qs  mains ,  de  qu'il 
n'a  rien  fait  davantag^e. 

LXXXIX.  Vous  avez  vu  même  que  dans 
les  Gaules  ,  où  Quintius  a  des  domaines 
propres  ,  N^vius  ne  les  a  point  faifis.  Enfin 
4aris  la  forêt  dont  il  joUit  après  en  avoir 
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chaffé  par  force  Ton  afTocié,  tous  les  efclave« 
attachés  perfonnellement  à  Quintius ,  n'en 
ont  point  été  mis  dehors.  Par  cette  condui- 
te ,  8c  par  tous  les  difcours ,  toutes  les  ac- 
tions ,  tous  les  defTeins  de  Nsvius ,  tout  le 
monde  peut  connoître  qu'il  n'a  rien  fait,  ôc 
qu'il  ne  fait  rien  encore  que  pour  fe  pou- 
voir approprier  par  force  ,  par  injuftice  , 
Ôc  par  une  fentence  inique  tout  un  domai- 
ne qui  leur  eft  commim. 

X  C.  Maintenant  que  ma  caufe  eft 
achevée  ,  l'afïiiire  en  elle-même  ôc  la  gran- 
deur du  peril  ferablent  obliger  Quintius  à 
vous  prier  avec  les  plus  vives  inftances  , 
par  fa  vieillefîe  &:par  fon  délaiffement  total, 
vous,  Aquillius,&  ceux  de  votre  con- 
feil,de  fuivre  les  mouvemens  de  votre  bontc 
naturelle j  afin  que  la  juftice  combatant  pour 
les  intérêts  de  Quintius ,  fa  mifere  puiffc 
plutôt  vous  exciter  à  la  compafïion  ,  que  le 
crédit  de  fon  adverfaire  à  la  rigueur. 

XCI.  Du  jour  que  nous  fommes  ve- 
nus a  votre  arbitrage  ,  nous  avons  com- 
mence  a  mepnler  leurs  menaces ,  qui  nous 
efïrayoient  beaucoup  auparavant.  Si  l'on 
difputoit  caufe  contre  caufe  ,  nous  nous  fe- 
rions propofez  de  faire  aifément  approuver 
la  nôtre  à  qui  que  ce  fut ,  mais  comme  c'eft 
une  difcuffion  des  mcrurs  de  l'un  avec  les 
mœurs  de  l'autre  ,  nous  nous  fommes  per- 
fuadez  que  nous  avions  encore  plus  befoii|. 
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d'an  juge  tel  que  vous.  Toute  la  contefta- 
tion  rouie  à  prefent  lùr  cette  queftion  -,  fça- 
voir  il  une  économie  grolîiere  &  champêtre 
pourroit  fe  défendre  contre  la  prodigalité 
la  plus  effrénée  ?  ou  fî,  défigurée  comme  elle 
eft  ,  dépouillée  ôc  deftituée  de  tout  fecours, 
elle  fera  facrifiée  à  Pinjuftice  de  à  l'impu- 
dence ? 

XCII.  P.  Quintius ,  pour  le  credit, 
ne  fe  compare  point  à  vous ,  Nsvius  ;  il  ne 
vous  le  dilpute  point  en  richeiïes  ni  en  for- 
tune -,  il  reconnoit  tous  les  talens  qui  vous 
rendent  illuftre  -,  il  avolie  qu'il  ne  parle  pas 
élégamment  -,  que  Ion  langage  ne  peut  plai- 
re i  qu'il  n'abandonne  pas  les  amis  quand  ils 
font  ruinez,  &  n'en  va  pas  chercher  de  plus 
riches  y  qu'il  ne  vit  point  dans  l'éclat  &  dans 
la  dépenîe  -,  qu'il  ne  fçait  point  orner  magni- 
fiquement &  fuperbement  un  repas  ;  que  fa 
maifon  n'eft  point  inaccelîible  à  la  pudeur  ÔC 
à  la  juftice  j  qu'elle  n'ell  pas  publiquement 
ouverte  à  la  licence  &:  aux  plaifirs  -,  qu'au 
contraire  il  a  toujours  aimé  les  devoirs  ,  la 
fidélité  ,  la  vigilance ,  une  vie  toujours  fin>- 
ple  Se  fauvage  :  &  il  fent  fort  bien  que  tou- 
tes vos  diftinctions  brillantes  l'emportent 
de  beaucoup  fur  des  mœurs  comme  les  fien- 
nes. 

X  C  1 1 1.  Que  s'enfuit -il  donc  de-là  > 
faudra-t'il  que  les  plus  homiêtes  ^gens  voyenc 
leur  vie  ôc  leurs  biens  fous  la  dépendance  des 
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.  audacieux  &:  ces  traities ,  qui  renonçant  i 
la  régularité  ces  gens  de  bien  ,  aiment  mieux 
imiter  un  (i)Galionius  dans  des  manières  de 
gagner  ôc  de  depenfer ,  &  même  encherif- 
ient  par  leur  impudence  ôc  leur  perfidie  fur 
les  vices  qu'il  avoit.  S'il  eft  permis  à  celui 
eue  Nsevius  voudroit  voir  mort ,  de  refter  en- 
core en  vie-,  il  malgré  Nœvius  un  homme 

^  c'homieur  peut  faire  fa  reiidence  à  PvOme  -,  G. 
malgré  les  volontez  &  l'autorité  de  Nce- 
vius ,  il  eft  libre  à  Quintius  de  refpirer  -,  Ci 
malgré  l'infolence ,  il  peut ,  Messieurs, 
fous  votre  protection  ,  conierver  les  hon- 
neurs qu'il  s'eft  acquis  par  fa  modeftie ,  il 
faut  efperer  que  ce  pauvre  infortuné  pourra 
fe  relever  enfin  quelque  jour  :  mais  fi  Nsevius 
peut  tout  ce  qu'il  veut ,  &  s'il  voudra  tout 
ce  qui  n'eft  pas  permis ,  que  faudra-t'il  fai- 
re ?  à  quel  Dieu  faudra-t'il  avoir  recours  ? 
quelle  afiiftance  humaine  implorera-t'on  ? 
en  un  mot ,  quelles  plaintes  &  quels  regrets 
prouvera  -  t'on  dignes  d'un  fi  grand  mal- 
heur ? 
j       XCIV.   Il  cft  bien  malheureux  d'êtte 

[i]Gallonius.  P.  Gai-  fomptueux.LaBliusdifok 

lonius  furnômé  icGouE.  de  Jui  qu'il   n'avoic  ja- 

fre  ,  avoit  fctc  un  autre  mais  bien  foupé.  Ce  qui 

crieur  public,  très-volu-  fîgnifie  ,  felon  Ciccron  , 

j)tueux  ,  &  qui  n'avoit  qu'il  n'avoit  jamais  faii 

^'anne  application  qu'à  un  repas  honnête &fru- 

faîre  tics  j:epas  exquis  &  gai, 

chafîe 
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cliaffé  de  tous  fes  biens  -,  il  l'eft  encore  plus  * 
de  l'être  par  injuftice.  Il  eft  cruel  d'être  per-  ( 
fecuté  par  quelqu'un  -,  plus  cruel  encore  de 
l'être  par  un  parent.  Il  eft  tiifte  d'être  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu'on  a  -,  plus  trifte  enco- 
re de  l'être  avec  déshonneur.  Il  eft  fimeft:e  ' 
d^êtré  afTalîiné  par  un  homme  de  mérite  ôc 
de  courage  j  plus  funefte  encore  de  l'être  par 
un  homme  dont  la  voix  eft  proilituée  à  des 
proclamations  mercenaires.  Il  eft  honteux 
d'être  vaincu  par  quelqu'un  d'égal  ou  de  fu- 
perieur  -,  plus  honteux  encore  par  quelqu'un 
au-defTous  de  nous.  Il  eft  déplorable  d'être 
Livré  à  quelqu'autre  avec  tous  (qs  biens,  plus 
déplorable  encore  de  l'être  à  fon  ennemi.  Il 
eft  affreux  d'avoir  a  parler  pour  la  conserva- 
tion de  la  vie  j  plus  affreux  encore  de  parler 
avant  fon  acculateur. 

XCV.    Qiiintius  a  con/ideré  tout   ,  ô' 
A  Qjj  iLLius,  il  a  tout  expérimenté. 
Non  feulement  il  n'a  point  trouvé  de  Pré- 
teur dont  il  put  obtenir  juftice  ,  &  de  qui 
par  confcquent  il  put  à  Ion  gré  requérir  5 
mais  il  n'a  pas  même  trouvé  d'amis  de  Nie- 
vius  ,  aux  pieds  deiquels  il  s'eft  profterné 
fouvent ,  &  même  long-rems  ,  les  priant  au 
nom  des  Dieux  immortels ,  ou  de  plaider  ' 
avec  lui  par  les  voyes  juftes  ,  ou  de  lui  faire-^ 
fouffrir  l'in juftice  fans  inramie. 

X  C  V  I.  En  un  mot  il  a  foutenu  -  la  Be^- 
re  prefence  de  fon  ennemi ,  les  yeux  taignèz^ 

To  M  E     !••  ^ 
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de  iarmcî  il  a  pris  cette  main  de  Na^vius  ac- 
coutumée à  mettre  fur  des  affiches  publiques 
Iqs  biens  des  parens  profcrits  -,  il  l'a  conjuré 
par  les  cendres  de  feu  fon  frère,  parle  titré 
de  Paifinité ,  par  fa  propre  femme  Ôc  (es  en- 
fans,  qui  n*ont  perfonne  plus  proche  que  lui, 
d'avoir  enfin  pitié  de  fon  fort^^  que  s'il  n'a- 
voir point  d'égard  à  la  qualité  de  parent ,  il 
en  eût  au  moins  à  fon  âge  -,  que  s'il  n'en  avoir 
point  à  l'homme ,  il  en  eût  au  moins  à  l'hu- 
manité 5  pour  traiter  avec  lui  de  la  manière 
qu'il  voudroit,  pourvu  qu'elle  fut  fuporta- 
ble,  &z  fans  domier  atteinte  à  fon  honneur. 

X  C  V  1 1.  Rejette  par  fon  adverfaire  , 
Hont  les  amis  n'ont  point  voulu  le  fervir, 
perfecuté  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  Magiflrats 
qui  l'épouvantent ,  il  n'a  que  vous  qu'il  puif- 
fe  implorer  j  il  vous  recommande  Se  fa  per- 
fonne &  (es  biens ,  &  tout  ce  qu'il  a  ;  il  vous 
confie  fa  reputation  &  fes  efperances  pour  un 
refte  de  vie.  Attaqué  par  tant  d'outrages , 
opprimé  par  tant  d'mjuftices ,  il  fe  réfugie 
vers  vous  ,  bien  malheureux  ,  je  l'avoue  , 
mais  fans  être  deshonoré  -,  chaffé  d'un  do- 
maine en  très-bon  état,  aHailli  de  toutes  for- 
tes d'affronts.  Qi^ioiqu'il  voye  Ncevius  deve- 
nu maître  de  tous  Cqs  biens,  &  qu'il  ne  puifle 
coter  fa  fille  en  âge  d'être  mariée  ,  il  n'a  rien 
fait  néanmoins  qui  Rit  indigne  de  fa  condui- 
te précédente. 
XCVIII.  Il  vous  conjure  donc, A  QUI  L- 
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nus  ,  que  cette  même  reputation,  que  ce 
même  homieur  qu'il  aporte  à  votre  tribu- 
nal ,  dans  fa  vieilleffe  ,  &  à  la  fin  de  fa  cour- 
te ,  il  lui  foit  permis  de  l'en  remporter  ,  afin 
que  celui  dont  perfonne  n'a  jamais  f  oupçon- 
né  la  fidélité  pour  les  devoirs  »  ne  foit  point 
flétri  dans  fa  foixantiéme  année  par  aucune 
tache  déshonorante  6c  diffamante  \  que  N^- 
vius  ne  fe  ferve  point  de  fes  richeflês  comme 
fi  c'étoient  des  dépouilles  j  &  que  s'il  ell 
condamné  par  vous ,  cela  n'empêche  point 
que  cette  même  reputation  dans  laquelle 
Quintius  s'efl  conferve  jufqu'à  fa  vieillefié  , 
ne  l'accompagne  jufques  fur  le  bûcher  qui 
le  confumera. 
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D'A  ME  RIE. 

SECONDE  oraison: 

S  O  MM  AIRE. 

L'an  de  ïLomc  673.    L'An  de  Cîceron  17.'. 

Sûus  le  Coj^fidat  de  L,  Cornelius  SjlU 
^  ^^  .S^CdCîUtis  Me  te  litis  Bim  ^  un  rL- 
che  citoyen  d'Amerie ,  ville  en  Omhrie  ^ 
nommé  Sextus  Rojçius,  avoit  un  fis  d'un 
car  acier  e  feu  prof  re  au  commerce  du 
monde ,  et  ^it'il  tenait  a  la  campagne , 
OH  il  frenoit  Join  de  fes  terres,  il  y 
A'voit  encore  dans  la  même  ville  deux 
autres  Rofcius ,  qui  et  oient  frères  ,  ô^ 
de  flm  parens  de  celui-ci  ;  lequel  dans 
le  tems  quil  fjeurnoit  a  Rome  -,  fut 
àffaffmé  proche  les  Bains  du  Mont  Pa^ 
latin  y .  un  foir  qttil  revenoit  de  fat^- 
pr  en  ville.  La  nouvelle  en  fut  por- 
i ce  fur  t heure  à  ces  deux  Rofcius  a 
jdmjerie-' ^  q^voulaîit   s'emparer  des. 
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biens  du  défunt  y  four  y  mieux  r  eu jjhr^. 
fe  joignirent  à  un  affranchi  de  SylU^^ 
nommé  Chryfogonus  ,  favori  de  c^  Dic» 
tateur  :  ce  qnt  lui  donna  la  facilite 
de  fe  faire  ad^juger  les  biens  a  trés^ 
■peu  de  chofe ,  co?nme  s  ils  avaient  été 
lès  biens  d'un  fro  fer  it.  Cependant  ce 
fils  héritier  naturel  y  ^  qui  s' et  oit  tou- 
jours tenu  à  la  campagne  ,  étoit  pour 
ces  raviffeurs  un  obHacle  a  la  poffef 
fwnpaifible  de  leur  vol;  c^  d'ailleurs  les 
Ameriens  avaient  fait  une  deputation 
vers  Sy lia  y  pour  t informer  de  cette  in- 
jufice,  Chryjogonus  ypour  empêcher  que 
ces  députez,  ne  fe préfentaffent  yles  amu- 
fa  par  de  vaines  promeffes ,  quil  éluda, 
par  la  fuite  ;  d^  les  deux  Kofcius  fes 
complices  accu  fer  ent  le  fils  du  défunt 
d avoir  af affiné  fon  père.  Ciceron  prit 
la  défenfe  de  cet  héritier  ,  é^  plaida' 
cette  caufe  devant  des  Juges  prépojez, 
pour  en  connoître,  No-n  feulement  il  le 
Jft  avec  toute  la  force  é*  tout  lart  quon 
pouvoit  attendre  de  lui  ;  mais  avec 
d'autant  plus  de  hardiefe  dr  de  liber- 
té-y  quil  fut  obligé  de  dire  beaucoup  de 
cJrôfes-qui  condamn oient  ajfez  franc be-^- 
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ment  h  conduite  quonavoit  tenue  dans 
les  frojcriptions  y  d^  fans  ménager  Chry- 
fûgonus  ,  quil  fçavoit  ett^e  bien  avant 
dans  t amitié  de  fon  maître  ,  à  qui  il 
it  oit  dangereux  de  déflaire, 

I.  T  TOiis  êtes  fans  doute  étonnez  ,  Me  s- 
V  SIEURS,  que  tant  d'Orateurs  célè- 
bres 5  tant  de  perfonnages  illuftres  étant  af- 
iîs  flir  ces  bancs,  je  me  fois  levé  plutôt  qu'un 
autre ,  moi  qui  ne  puis  leur  être  comparé , 
ni  par  le  crédit ,  ni  par  l'âge ,  ni  par  le  ge- 
nie. Tout  ce  que  vous  voyez  ici  de  gens  af- 
iifter  à  cette  caufe  ,  font  perfuadez  comme 
moi ,  qu'il  faut  repouifer  une  injure  qu'un 
nouveau  genre  de  crime  a  fabriquée  -,  mais 
le  malheur  des  tems  leur  ote  la  hardieffe  de 
parler  eux-mêmes.  Si  donc  ils  fe  trouvent 
â  ce  tribunal ,  c'eft  conformément  à  l'ufage 
de  leur  profeiîion -,  ou  s'ils  fe  taifent ,  c'eft 
qu'ils  appréhendent  le  peril. 

1 1.  Qiioi  fuis- je  le  plus  hardi  de  tous  ? 
Nullement.  Suis-je  plus  fecourable  &  plus 
officieux  que  tous  les  autres  ?  Non  certes.  Je 
n'ai  pas  de  delîrs  afTez  ambitieux  pour  leur 
vouloir  enlever  cette  gloire.  Quel  eft  donc 
le  motif  qui  m'a  excite  plus  que  perfonne  à 
défendre  les  intérêts  de  SextusRofciusdont 
on  m'a  chargé  ?  C'eft  que  fi  quelqu'un  de 
ceux  en  qui  vous  voyez  ici  tant  de  qualitcz 
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diftinguées  ,  Se  tant  de  mérite ,  eût  dit  quel- 
que chofe  contre  le  Gouvernement,  ce  que 
l*on  ne  peut  gueres  éviter  dans  cette  affaire, 
on  croiroit  qu'il  fe  feroit  explique'  plus  har- 
diment qu'il  n'auroit  fait. 

III.  Pour  moi  quand  j'aurai  dit  libre- 
ment tout  ce  qu'il  faut  dire ,  mon  difcours 
ne  pourra  de  même  fe  répandre  ni  faire  au- 
tant de  bruit  dans  le  public.  De  plus  le  rang 
&  la  reputation  des  autres  ne  pouvoient  laif- 
fer  dans  l'obfcurité  ce  qu'ils  auroient  dit ,  ni 
leur  prudence  ôc  leur  âge  permettre  qu'on 
l'attribuât  â  des  paroles  échapées  téméraire- 
ment. Mais  à  mon  égard  s'il  m'en  échape 
quelques-unes  d'un  peu  libres  ,  comme  je 
n'ai  point  encore  entré  dans  les  emplois  de 
la  Republique ,  elles  pourront  demeurer  en- 
fevelies  ,  ou  les  pardonner  à  ma  jeuneffe  , 
quoique  pourtant  nous  foyons  aujourd'hui 
dans  un  tems  oii  ce  n'eil:  plus  la  coutume  à 
Rome  ni  de  rien  pardonner  ^  (i)  ni  d-e  rien 
examiner. 

I  V.  De  plus  c'efl  que  de  la  manière  dont 
les  autres  ont  été  priez  de  parler  ,  ils  ont 
cru  qu'ils  pouvoient  le  faire  ou  non  ,  s'ils 
vouloient ,  fans  intereffer  leur  devoir.  Mais 
pour  moi  je  me  fuis  vu  vivement  preiTé  par 

fi)   Ni  de  rien  exa-  h  domination  de  Sylla 

^m^r.CVtoit  parler  bien  l'on    condamnoit    à    la 

iiardimenr  ,•  car  il  veut  mort  ,  ran<;  examen  & 

fiire  eiucndre  que  fous  fansdifcuiîlon  decrime. 


jx  Oraison 

des  gens ,  à  qui  ramitié ,  les  fervices ,  la  di- 
gnité tionnenc  beaucoup  de  pouvoir  fur  moi, 
ik.  donc  je  ne  dois  pas  ignorer  la  bienveil- 
lance ,  ni  nieprifer  l'autorité, -ni négliger  les 
volontez. 

V.  C'eft  pour  ces  raifons  que  je  me  fuis 
engagé  à  défendre  cette  caufe ,  non  que  j'aye 
été  privativemtnt  choifi  comme  ayant  plus 
detalens ,  mais  pour  être  refté  celui  de  tous 
ceux  quipouvois  parler  avec  moins  de  rif- 
que.  Ainfi  ce  n'éft  pas  afin  que  Rofcius  fÙE 
appuyé  fur  un  plus  ferme  fôùtien  ,  mais  afin 
qu'il  ne  fut  pas  entièrement  abandonné.Peut- 
être  voulez  -  vous  fcavoir  quelle  eft  cette 
crainte  ,  &  cette  frayeur  qui  retient  tant 
d'hommes  fi  recommandables  ,  &  les  em- 
pêche de  vouloir  parler  comme  ils  ont  cou- 
tume de  faire  pour  défendre  la  vie  6c  les 
biens  de  chaque  citoyen.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  vous  l'ignoriez  encore.  -,  puifque 
c'eft  à  defiein  qu'il  n'en  a  pas  encore  été  fait 
mention  par  les  accufatcurs,  qui  produifent 
enjufrice  cette  claufe. 

VI.  De  quoi  s'agit-il  dans  cette  affaire? 
Les  biens  du  père  de  Sexms  Rofcius  étoient 
foixante  fois  cent  mille  fefterces.  [i]    Un 

f  i]  Sr'tx  cms  mtlU  .'i-     réduit  à  des  fonames  qui' 
'Ote-i.  C'eft  à  quoi  mon-     ne  font  point  rompues 
tent,  monnoye  de  îran-     les  é^'aluations  des  fefter- 
ce,roixarj!:efois  cent  miî-     ces,  pour  e'viter  descom^ 
léiefteiccs.  j;.ai  tcujpurs     pics  trop  détaillez  :  ces 

jeune- 
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jeune  homme  aujourd'hui  des  plus  puifTans 
dans  Rome  L.  Cornelius  Chryibgonus  die 
les  avoir  acheté  [i]  deux  mille  dracJcmesde 
l'illuOire  &  vaillant  Sylla ,  que  je  nomme  ici 
par  honneur*  Cet  acquéreur.  Messieurs, 
demande  ,  qu'étant  entré  fans  aiicun  droit 
dans  un  11  con/iderable  ôc  il  beau  patrimoi- 
ne étranger ,  dont  la  vie  de  Sextus  Ro fcius 
lui  pourroit  troubler  la  joiiiflance  ,  vous  le 
délivriez  de  fes  foupçons  ôc  de  fes  allarmes. 
Il  ne  croit  pas  qu'il  pût  le  voir  paifible  pof- 
feileur  de  l'ample  heritage  de  Roicius  ^,  tant 
que  vivroit  cet  homme  qui  ne  lui  a  jamais 
fait  de  mal.  Mais  s'il  en  eil  ime  fois  défait, 
il  efpere  qu'il  pourra  répandre  5c  dilliper  par 
fon  luxe  énorme  ce  qu'il  s'eft  acquis  par 
fon  crime.  Il  vous  prie  de  lui  oter  de  ?ef- 
prit  cette  inquiemde  qui  le  tourmente  nuit 
&  jour  ,  &  de  vous  déclarer:  les  protecteurs 
&c  les  complices  de  la  détellable  proye, 

VII.  Si  la  demande  ,  Messieurs, 
vous  paroit  jufte  &  raifonnable  ^  je  vais  ea 
peu  de  mots  vous  en  faire  une  autre ,  où  je 
crois  qu'il  y  aura  un  peu  plus  d'équité.  Pre- 
mièrement je  prie  Chryfogonus  de  le  tenir 

evaluations  exades  nous  Plutarqae.    Cetoh  ven- 

■fbnc  allez  indifférentes.  dre  bien  peu  cet  herita- 

[  i]  Deux  mills dra^k-  gej  mais  Sylîa  faifoit  â 

7»^;. Cette  femme  fait  en-  fes  favoris  ces  fortes  dp 

viroii  dix  mille  liv.  &j'ai  graces  fur  les  biens  coa,, 

faivi  la  leçon  qui  efl:  dans  iilcuez  desprofcrits. 
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allez  content  d'avoir  les  biens  du  jeune  Rof- 
cius  3  &  de  n'en  pas  vouloir  encore  le  fang 
ôc  la  vie.  Enfuite  je  m'adreffe  à  vous,  Mes- 
sieurs ,  &  vous  conjure  de  vous  oppo- 
ser au  crime  des  audacieux  ,  d'adoucir  le 
malheur  des  innccens ,  &c  dans  cette  caufe 
particulière  de  Ilolcius  de  repoufler  un  peril 
dont  tout  le  monde  ell  menacé. 

VIII.  Qiîe  s'il  le  trouve  quelque  corps 
de  délit ,  quelque  fufpicion  du  fait ,  quel- 
qu'autre  fondement  enfin  fur  lequel  ils  pa- 
roillent  avoir  pourfuivi  leur  accuiation  :,  en 
un  mot  ,  Il  vous  trouvez  qu'il  entre  dans 
cette  caufe  autre  chofe  que  la  dépouille  des 
biens  dont  je  vous  ai  parlé  ,  je  n'empéchc 
point  que  la  vie  de  Rofcius  ne  (oit  facrifiée 
à  leur  avarice.    Mais  s'il  ne  s'agit  que  de 
rien  refufer  à  leurs  pallions,  qui  ne  font  ja- 
mais fatisfaites  •-,  Ci  l'on  ne  travaille  à  pre- 
fent  que  pour  ajouter  la  condamnation  de 
Rofcius  a  cette  belle  ôc  opulente  dépréda- 
tion, après  tant  d'autres  indignitez  ,  n'en  fe- 
roit-ce  pas  une  encore  plus  furprenante,  que 
l'on  vous\  cuit  capable  de  leur  faire  obtenir 
par  vos  fuffrages,  ce  que  jufqu'à  prefent  ils 
ont  accoutume  d'obtenir  parle  crime  &par 
la  violence.  Lorfqu'entre  tous  les  citoyens 
votre  mérite  vous  a  fait  choifir  pour  être 
admis  dans  le  Sénat ,  &z  [i]  qu'entre  les  Se- 

[i]  Qu^entre  Us  Senu-   toient  pas  toujours  les 
w«w,  O'''' ^cs  Juges  n'é-   mêmes.  On  les  choifif- 


choiiir 
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nateurs  votre  probité  vous  a  fait 
-pour  être  juges,  faudra-t'il  que  des  gladia- 
teurs &  des  aiTatîins  exigent  de  vous  cette 
injuftice  ,  non  feulement  pour  éviter  le  châ- 
timent où  leurs  méchantes  aâiions  doivent 
leur  faire  craindre  cpe  vous  ne  les  condam- 
niez ,  mais  encore  pour  fortir  de  votre  pre- 
fence  chargez  des  dépouilles  de  Rofcius. 


foit,  ou  plutôt  on  les  é\i- 
foit  au  Tort  pour  chaque 
■caufe  particulière  ,  afin 
qu'ils  ne  fuiîent  fufpcéls 
à  perfonne.  Les  Pre'teurs 
préfidoient  à  cette  élec- 
tion, comme  devant  prc- 
lider  au  jugement.   Ces 
Juges  fe    prirent    dans 
l'ordre   des   Sénateurs  , 
jufqu'à  ce    que    Caïus 
Gracchus  ,  Tribun    du 
peuple,  régla  que  les  Ju- 
ges feroient  choifis  dans 
le  feul  ordre  àt^  Cheva- 
liers,  accu  (ant  les  Séna- 
teurs de  malverfations  , 
&:  de  prendre  de  l'argent 
des  parties,  xvii.  ans  a- 
prèsJes  Sénateurs  rentrè- 
rent en  fond:ion  déjuges 
fous  le  confulat  de  Servi- 
lias  ;  maib  conjointement 
avec  les  Chevaliers  :  on 
•ajouta  par  la  fuite  à  ces 
deux  ordres,  les  Tribuns 
^uTreCor  public ,  autre- 


ment dits,  les  Treforiers 
des  Guerres,  qui  repre'- 
fentoient  le  peuple  i mais 
fous  la  domination  de 
Sylla  ,  tems  auquel  cette 
Oraifon-ci  fut  pronon- 
ce'c  ,  les  Sénateurs  e'toienc 
les  feuls  juges.  Us  prê- 
toient  ferment  fur  ks 
loix.  Après  qu'ils  e'roienc 
fuffifamment  inflruits , 
ils  portoieot  leurs  juge- 
mens  &  le  Prêteur  pro- 
nonçoit.  Chaque  année 
on  affignoit  un  nombre 
déjuges ,  ScTon  entiroit 
au  fort  quelques-uns 
pour  chaque  caufe.  11  y 
avoit  deux  éledions  ;  la 
premiere  avant  que  les 
parties  eulfent  rccufé  au- 
cun des  juges,  &  la  fécon- 
de pour  remplacer  ceux 
qui  avoi^rnt  été  recufez 
par  l'acculateur  ou  i'ac* 
<ufe'. 
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IX.  Sur  cies  évenemens  fi  confîderables  ôç 
fi  fiuieftes ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  parler 
comme  il  conviendroit,  ni  faire  des  plaintes 
aiTez  fortes  ,  ni  me  récrier  aflez  librement  : 
mes  foibles  talens  y  font  trop  difproportion- 
nez  5  mes  tendres  années  répondent  mal  à  la 
gravité  du  fujet ,  &  les  conjonctures  mt  laif- 
lent  peu  de  liberté.  Sans  compter  encore 
l'extrême  timidité  de  mon  caractère  naturel, 
ma  pudeur  ,  votre  dignité ,  l'autorité  des  ad- 
verfaires ,  &  le  danger  de  Rofcius.  Ainiî , 
Messieurs  ,je  vous  conjure  avec  les  inl^ 
tances  les  plus  vives  de  m'accorder  toute 
l'indulaence  de  toute  l'attention  convena- 
ble  pour  m'entendre. 

X.  Appuyé  de  votre  protection  ôc  de 
votre  façTcfîe  ,  je  me  fuis  chargé  d'un  fardeau 
plus  pelcint  que  je  ne  me  fens  capable  de  por- 
ter -,  je  le  porterai  pourtant  tout  de  mon 
mieux  ,MEssiEURs,lide  votre  coté  vous 
m'aidez  de  votre  attention  &  de  vos  lumiè- 
res. Mais  fi  vous  m'abandomiez  ,  (  ce  que  je 
n'attends  pas  néanmoins  )  je  ne  me  découra- 
gerai pas ,  &  le  mieux  qu'il  me  fera  poiîîble , 
je  foùtiendrai  mon  entreprife.  Qiie  (i  je  fuc- 
combe  ,  j'aime  encore  mieux  être  accablé 
par  le  poids  de  mon  devoir,  que  de  m'en  dé- 
charger par  découragement  &c  par  infidélité , 
après  qu'une  fois  ou  a  eu  la  confiance  de  me 
l'impofer. 
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xi.  Pour  vous,  [i]  M.Fa  N  N I  u  s,  je  vous 
flipplie  très  -  inftamment  de  vous  montrer 
aujourd'hui  Se  à  moi  &c  au  peuple  Romain , 
tel  que  vous  avez  déjà  paru,  quand  vous 
prélidiez  comme  Préteur  à  la  même  infor- 
mation. Vous  voyez  quelle  multitude  de 
gens  s'eft  ralTemblée  à  ce  Tribunal.  Vous 
jugez  bien  à  quoi  tout  le  monde  s'attend  ,  3c 
combien  on  louhaite  que  la  juftice  ioit  ri- 
goureufement  obfervée.  Voici  le  premier 
jugement  qu'après  [i]  un  long  intervalle  on 
rend  fur  des  aifalîîns ,  [3]  quoiqu'il  fe  (ok 
commis  pendant  ce  tems-là  bien  de  honteux 
de  de  cruels  mafTacres.  Chacun  efpere  que 
fous  un  Préteur  comme  vous  ,  ces  loures 
d'informations  touchant  tant  d'actions  , 
manifeftement  mauvaifes  &tant  de  meurtres 
réitérez  ,  ne  feront  pas  faites  plus  négligem- 
ment qu'elles  ne  doivent  l'être. 

XII.  Dans  la  caufe  que  je  défends  aujour- 
d'hui je  me  fervirai  des  mêmes  exclamations 
que  les  accufateursemployent  dans  les  autres 
affaires.  Je  vous  demande  à  vous  ,  Fan- 
Nius  ,  &à  vous,  Messieurs  ,  que  vous- 
punilliez  les  forfaits  très-feverement  ,  que 

[i]  Fannius.  C'ç(ï  \q  quand  on  r'ouvrit  les  tri- 
Fréteur  qui  prefidoit  à  bunaux  après  les  Guerres 
cettQ  caufe.  civiles  de  Sylla. 

[x]  Apres  un  long  in-  [3]  Quoiqutl  fe  foit 
tervAÏle.  C'eftla  premie-  commis.  Les  crimes  étoi- 
le caufe  qui  fut  plaidée  ent  alors  impunis, 

G  iij 
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VOUS  vous  oppofiez  courageufemcnr  à  des 
hommes  effrontez  ,  &  que  vous  reiléchilîiez 
bien ,  que  fî  dans  cerre  caufe  vous  ne  montrez 
quel  eft  votre  vigueur  ,  les  cupiditez  des 
hommes ,  leur  fceierateile  ,  leur  impudence, 
font  venues  à  un  point  que  non  ieulement 
cnfêcret,  mais  ici,  fur  la  place  publique ,  de- 
vant votre  Tribunal,  Fan  niu  s  5  à  vos 
pieds  même  ,  Messieurs  ,  ôc  fur  vos 
bancs ,  on  y  commettra  dts  meurtres. 

XIII.  Car  dans  l'affaire  en  queftion,  n'eft^ 
ce  pas  à  cette  licence  qu^on  en  veut  venir  ? 
Les  accufateurs  ont  ravi  les  biens  de  celui 
qu'ils  accufent.  Je  le  défends  contre  ceux  qui 
ne  lui  ont  lailTé  que  fa  mifere.  La  mort  de  fon 
père  Rofcius  leur  étoit  avantageufe ,  fon  fils 
non  feulement  l'a  pleurée ,  mais  en  eft  réduit 
à  l'indigence.  Il  eft  accufé  par  ceux  qui  fou- 
haitoient  ardemment  de  l'aftkftiner-,  &  dans 
la  crainte  qu*on  ne  Pafîafîine  à  vos  yeux ,  il 
vient  ici  fe  défendre  accompagné  d'une  ef- 
corte.Enfin  il  a  pour  acculateurs  ceux  dont  le 
peuple  demande  la  vie,  &  lui  feul  eft.ce  qui 
refte  de  tous  leurs  cruels  afiaftinats. 

XIV.  Mais  ,  Messieurs  ,  aRn  que 
vous  puilîîez  plus  aifément  comprendre  que 
ce  qui  s'cft  fait  eft  encore  plus  indigne  que 
ce  que  nous  vous  rapportons  ,  je  vais  vous 
expofer  comment  dès  l'origine  c^cte  afifairc 
s'éft  paflee  -,  vous  en  connoitrez  plus  à  dé- 
couvert la  mifere  extrême  de   rinnoccnt  », 
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Pinfolence  de  fes  ennemis ,  &  le  malheur  de 
la  République. 

XV.  Sext.  Rofcius  père  de  celui-ci ,  ci- 
toyen d'Amerie ,  ville  municipale  ,  étoit  par 
fa  race  ,  par  la  nailTance  ,  éc  par  fa  foraine  , 
non  feulement  le  plus  conliderable  de  fa  vil- 
le ,  mais  de  toutes  celles  des  environs ,  & 
d'ailleurs  recommandable  par  Ion  hofpita- 
lité  ,  &L  par  fes  fervices  envers  tout  ce  qu'il  y 
avoitde  gens  illuftres.  Car  outre  qu'il  rece- 
voit  chez  lui  les  Metellus ,  les  Servilius,  les 
Scipions ,  il  étoit  avec  eux  dans  un  commer- 
ce cultivé  par  de  continuels  bons  offices ,  6c 
c'eft  5  comme  il  eil  jufte  ,  pour  faire  hon- 
neur à  ces  familles ,  que  je  les  nomme.  Voilà 
de  tout  ce  qu'il  avoit  de  biens ,  ce  qui  relie 
maintenant  à  fon  fils ,  puifque  fon  patrimoi- 
ne eft  pofTedé  par  des  voleurs  de  (a  propre 
ville  -,  &  ce  n'eft  plus  que  de  fa  reputation  Se 
de  fa  vie  que  prennent  la  défenfe  les  hôtes  ôc 
les  amis  de  Ion  père. 

X  VI.Il  avoit  de  tout  tems  foiitenu  les  inté- 
rêts de  la  nobleffe^  3c  comme  dans  les  derniè- 
res revolutionSjle  credit  &c  la  fureté  des  No- 
bles venoient  à  péricliter,  il  en  prit  le  parti 
plus  que  perfonne  dans  les  villes  voifînes , 
ôc  confacra  les  foins  ,  fes  travaux  ,  &  tout 
fon  pouvoir  pour  les  défendrej  car  il  croyoit 
jufte  de  combattre  pour  l'homieur  de  ceux 
qui  le  faifoient  honorer  lui-même  avec  tant 
de  diftincHon  parmi  les  fiens.  Quand  lavi- 
(^oire  fe  ait  fixée  ,  de  que  l'on  eu  t  mis  les 
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armes  bas ,  lorfqu'on  arrétoit  des  hommts 
de  tous  les  endroits ,  Se  que  ceux  que  l'on 
croyoïr  avoir  été  du  parti  contraire  étoient 
profcrits ,  il  refidoit  ibuvent  à  Rome  ,  de  le 
trouvoit  ilir  la  place  publique  en  converfa- 
tion  avec  tout  le  monde ,  paroifTant  plutôt 
triompher  après  la  victoire  des  Nobles ,  que 
craindre  qu'il  lui  arrivât  de  leur  part  aucun 
Riallieur. 

X  V 1 1.  Il  y  avcdr  d'anciennes  divifîons 
entre  lui  Se  deux  autres  Rcfcius  d'Amerie, 
dont  j'en  vois  un  aiîis  fur  les  bancs  des  ac- 
cufateurs,  &  dont  l'autre ,  à  ce  que  j'entenck 
dire  ,  poflede  trois  heritages  du  défunt  Ro^ 
cius ,  qui  vivroit  encore  ,  s'il  avoit  pris  au- 
tant de  précautions  contre  ces  inimitiez , 
qu'elles  lui  caufoient  d'allarmes  ordinaire- 
ment :  car  fa  crainte  ,Messieurs  ,  étoit 
bien  fondée.  L'un  de  ces  deux  Rofcius  effc 
furnommé  [ijCapiton-,  &c  l'autre,que  je  vois 
ici  5  furnommé  le  Brave.  Voici  leur  merits. 
Le  premier  eft  un  ancien  &  fameux  gladia- 
tevir,orîié  de  [2]  pluiieurs  palmes.  Celui- 
ci  s'eft  rangé  depuis  peu  fous  fa  difcipline  , 
èc  de  novice  qu'il  étoit  avant  la  guerre  civi- 
le ,  il  a  eu  bientôt  furpafle  fon  maître  en 
forfaits  &  en  impudence. 

[c]Capiton.Ceiarnom  toujours   fes  coups  à  ta 

éroit  uneefpece  de  fobri-  tête  cie  fon  ennemi, 

cjuet  donné  à  cet  hom-  [t]  Plujieur  s  palme  s. On 

me  ,  grand  fcrailleur  de  do  noie  une  palme  augla- 

profelTion,  &qui  portoit  diatcur  après  fa  vidoix^ 
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XVIII.  Car  dans  le  rems  que  ce  Tims 
Rofcius  étoit  à  Rome ,  &c  que  le  fils  du  dé- 
funt étoit  à  Amerie  deVoué  entieremer.c  à  la 
vie  champêtre  ,  &  du  confentement  pater- 
nel tenant  en  valeur  les  biens  de  campa- 
gne ,  dont  il  faifoit  les  recouvremens  ,  Ion 
père  ,  qui  étoit  prefque  toujours  à  Rome  , 
revenant  un  jour  de  fouper  en  ville  ,  Rit  af- 
falliné  proche  [il  les  bains  du  mont  Pala^ 
tin.  Je  me  fratte  que  par  cette  circonftance 
on  voit  fur  qui  doit  tomber  le  foupçon  du 
crime j  mais  fi  ce  qui  n'eft  encore  qu'un  foup- 
çon ,  ne  devient  pas  une  évidence ,  par  l'ex- 
poiition  de  la  vérité  du  fait  ,  jugez  alors  le 
jeune  Rofcius  comme  complice  du  parri- 
cide. 

X I  X.  Sitôt  que  Rofcius  eut  été  tué  ,•  la 
nouvelle  en  fut  portée  à  Amerie  par  un  cer- 
tain Malîius  Glaucia ,  homme  obfcur  ,  mais 
l'affranchi  ,  le  client ,  6c  l'ami  particulier  de 
ce  Titus  Rofcius.  Or  cette  nouvelle  ne  fot 
pas  portée  à  la  maifon  du  fils ,  mais  à  celle 
de  Titus ,  furnommé  Capiton  ,  ennemi  du 
mort  :  &  quoique  l'aflaiiinat  eût  été  commis 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  le  courier  étoit  à  Amcr- 
rie  à  la  pointe  du  joiu'.  En  forte  que  dans 

[i]  Les  Bains  tiu  Mont  ftiges.  LeMontPalatin, 

Palatin.  Quelques  Au-  comme  tout   le    monde 

tcursdifentqueces  bains  fçait  ,  eft  une  des   fepc 

étoient     derrière     cette  montagnes      enferme'es 

montagne  ,  &  qu'il  y  en  dans  Tenccinte  de  la  ville 

refle encore  quelques' ve-  de  Rome« 
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une  calèche ,  il  fit  [i]  cinquante-/îx  mille  en- 
^ix  heures  de  nuit  :  non  ieulement  pour  ap- 
prendre cette  nouvelle  à  celui  qui  Patten- 
doit  avec  impatience ,  mais  auffi  pour  lui 
montrer  le  poignard  encore  tout  fanglant, 
&  tout  récemment  tiré  du  corps  de  fon  en- 
Kemi. 

X  X.  Quatre  jours  après  cet  eVenement , 
on  en  alla  informer  Chryfogonus  à  Volter- 
re  dans  le  camp  de  Sylla.  L'abondance  des 
biens  fut  ctalée  a  cet  affranchi ,  &c  la  fertilité 
des  terres  ;  car  le  défunt  en  laiffoit  treize , 
prefque  routes  fur  les  bords  du  Tibre  :  on 
n'oublia  pas  de  lui  faire  remarquer  l'indi- 
gent fans  nulle  proteélion.  On  lui  fît  ob- 
server que  Rofcius  le  père  ,  homme  illuftre 
&z  accrédité,  ayant  été  tué  fans  le  moindre 
ebflacle  ,  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de 
faire  mourir  un  fils  fans  prudence ,  fans  ex- 
perience ,  fans  ufage  du  monde ,  Se  que  l'on 
ne  connoifToit  point  à  Rome.  Ils  lui  promis 
rent  leur  induftrie  pour  y  réuiîir  j  3c  pour  ne 
vous  pas  tenir  plus  long -temps  ,  M  e  s- 
SIEURS,  leur  complot  ôc  leur  focieté  fe 
forma. 

XXL  Lorfqu'on  ne  parloit  plus.de  pro- 
fcriptions ,  &  que  tous  ceux  qui  avoient  eu 
peur  revenoient  5  &fe  croyoient  délivrez  de 
leurs  perils ,  Chryfogonus  fe  fit  adjudicataire: 

[i]  Cinquante 'fix   lieiies  de  Franîc*. 
mills*    Plus    ds    viogc 
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àes  biens  de  Phomme  le  plus  attaché  qu'il 
y  eût  au  parti  de  la  NoblefTe.  Trois  terres 
des  plus  belles  furent  rendues  propres  à  ce 
Rofcius  Capitonjqui  les  pofTede  aujourd'hui^ 
&  cer  autre  Roicius  que  vous  voyez ,  s'em- 
para de  tous  les  autres  biens,  au  nom  de 
Chryfogonus ,  comme  il  dit  lui-même.  Ces 
biens ,  qui  croient  eftimez  foixante  fois  cent 
mille  feilerces  [i]  ,  s'achetèrent  deux  cens 
mille fefterces  :  [ij&je  fçais  certainement,. 
Messieurs,  que  tout  cela  fe  fit  fmis  que 
S  y  lia  fut  inftruit  de  rien. 

XXII.  Et  il  n'eft  pas  étonnant  que  dans 
le  même  tems  qu'il  donne  ordre  à  tout  le 
pafle,  qu'il  règle  tout  ce  qui  femble  devoir 
arriver  incefiammenr  ,  qu'il  a  lui  feul  en 
main  le  pouvoir  &  les  moyens  de  faire  la- 
guerre  ou  la  paix  ,  que  tout  le  monde  a  les- 
yeux  fur  lui ,  qu'il  a  feul  l'adminifiration  ,. 
qu'il  a  fon  attention  partagée  entre  tant 
d'affaires  impon:antes,qu'il  ne  peut  en  liber- 
té rei^pirer,  il  n'èft  pas  ,  dis-je  y  étonnanr 
que  quelque  cLofe  échape  à  fa  connoiflance  , 
fur-tout  tant  de  gens  obfcrvant  la  fuite  de  fes 
occupations  ,pour  épier  le  moment  de  faire 
de  pareilles  manœuvres ,  quand  il  en  détour- 
ne la  vue.  Outre  que  bien  qu'il  foit  heu- 
reux ,  comme  il  Pefl ,  dans  un  û  grand  bon- 
heur, néanmoins  perfonne  ne  peut  avoir  ; 

[ij   Six.  cens  mille       [i]  Dir mille liyres», 
livres.. 
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un  fi  nombreux  domeftique,  fans  qu'il  y  aif 
quelque  efclave  ou  quelque  affranchi  qui 
foit  méchant. 

XXÎIL  Cependant  ceTiaisRofcius .  cet 
excellent  intendant  de  Chryfogonus,  vient  à 
Arnerie  ,  il  fe  met  en  polîeiîion  des  terres  du 
|eune  Rofcius  ,  de  ce  malheureux  plongé 
dans  la  douleur  Se  qui  n'avoit  point  encore 
rendu  les  devoirs  funèbres  à  Ion  père  ,  il  le 
chafle  tout  nud  de  fa  maifon,  &  après  Pavoir 
précipitamment  arraché  de  fes  foyers  pater- 
nels èc  de  fcs  dieux  pénates ,  il  s'établit  le 
maître  de  cette  abondance  de  biens.  De  très- 
pauvre  qu'il  étoit  auparavant  par  lui-même , 
il  devient,  comme  c'eft  l'ordinaire,  infolent 
par  le  bien  d'autmi ,  il  tranfporte  piblique- 
ment  pluiieurs  chofes  en  ion  logis ,  il  en  fou- 
ftrait  en  fecret,  il  en  fait  de  grandes  large(fes 
à  fes  miniftres  ,  &  vend  le  relie  à  l'enchère , 
fuivant  l'Ordonnance. 

XXIV.  Les  Araeriens  en  furent  tellement 
indignez,que  toute  la  ville  fut  remplie  de  ge- 
mifTementj  car  onavoit  en  même  tems  plu- 
fieurs  objets  devant  les  yeux.  La  mort  cruel- 
le d'un  homme  aufH  diiîingué  que  Sext.Rof- 
cius,  la  pitoyable  indigence  de  fon  fils,à  qui 
le  raviffeur  barbare  d'un  fi  riche  patrimoine 
n'avoit  pas  feulement  laifTé  de  terrain  pour 
aller  au  tombeau  de  fon  père ,  l'acquiiition 
criminelle  de  fes  biens ,.  l'injufte  poiieirion  , 
ks  fraudes ,  les  larcins ,  les  donations.  Il  n'y 
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avoit  perfonne  qui  n'aimât  mieux  voir  tout 
jen  feu  que  de  voir  ce  Titus  Rolcius  régner 
fièrement  fur  les  domaines  d'un  homme 
auiîî  vertueux  6c  auili  eftimé  que  le  Rolcius 
.qui  etoit  mort. 

XXV.  Ainlî  les  (i)  Décurions  ordonnè- 
rent dabord  que  dix  des  principaux  d'entre 
eux  iroient  trouver  Sylla  pour  lui  appren- 
dre quel  homme  avoit  été  ce  Rofcius  aflaf- 
fine  5  pour  fe  plaindre  des  crimes  &  des  in- 
jullices  de  ces  ravilTeurs ,  ôc  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  faire  rehabiliter  le  défunt  dans 
la  reputation  qu'il  avoit  elie ,  Se  fon  fils  in^ 
nocent  dans  tous  fes  biens.  De  grace,  recon- 
noiilez  vous-mêmes  le  décret.  Ordon- 
nance des  Decurions.  Les  Députez 
arrivent  aii  camp  ,  &z  l'on  comprit,  Mes- 
sieurs ,  ce  que  j'ai  dit ,  que  tous  ces  cri- 
mes s'etoient  commis  à  l'infçu  de  ce  Gene- 
ral ',  car  aufli-tôt  Chrylogonus  vint  les  trou- 
ver ,  &  leur  envoya  même  des  perfonnes  de 
çonfideration  pour  leur  perfuader  de  ne 

(i)  Les  Becurions  or-  de  leur  nombre  pour  pré- 

donnerent.  Dans  les  vil-  fîder    au    recouvrement 

les   municipales  ,  com-  des  revenus  publics  ,&  fi 

me   e'coit  Amerie  ,   les  à  la  mort  de  quelqu'un 

Decurions    reprefentoi-  d'eux  le  tréfbr  recevoit 

ent  l'autoricé  du   Sénat  quelque  dommage,  on  y 

dans  Rome ,  5c  l'on  ap-  remedioit  en  prenant  la 

portoit  beaucoup  de  loin  perte  fur  les  biens  que  Iç 

aies  bien choifir.  On  en  de'funt avoit  laillez, 
prenoit  dix  principaux 
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point  fe  prefenter  à  Sylla ,  &  pour  leur  pro- 
metre  que  lui  Chryfogonus  feroit  tout  cc 
•qu'ils  fouhaitoient, 

X  X  V  L  Car  il  étoit  tellement  allarmé^ 
qu'il  auroit  mieux  aimé  mourir  ,  que  Sylla 
fut  informé  de  cet  événement-  Des  hommes 
publics  5  de  probité,  qui  jugeoient  des  autres 
par  eux-mêmes ,  crurent  ce  qu'on  leur  di- 
îoit  ,  fur-tout  Chryfogonus  afïurant  qu'il 
feroit  ctex  du  regître  des  profcripts  le  nom 
de  Rokius  le  père ,  &  qu'ail  remettroit  au 
ills  les  heritages  francs  éc  quittes.  Et  de 
plus  Rofcius  Capiton,run  des  dix  députez,le 
promiettoit  comme  les  autres.  L'affaire  aind 
arrêtée  ,  ils  retournèrent  à  Amerie.  Alors  les 
-iifurpateurs  commencèrent  à  différer  de  re- 
-culer  de  jour  en  jour.  Enfuite  ils  procédè- 
rent plus  lentement ,  ôc  ne  firent  plus  enfin 
que  railler.  Se  comme  il  efb  aife  de  le  com- 
prendre, ne  fongerent  plus  qu'aux  moyens 
d-'ôtcr  la  vie  au  jeune  Rofcius  -,  car  ils  ne 
croyoient  pas  que  tant  qu'il  vivroit ,  ils  puf- 
fent  plus  long-tems  demeurer  les  maîtres  du 
bien  d'autrui* 

X  X  V 1 1.  Dès  que  le  jeune  homme  s'en 
apperçut ,  de  l'avis  de  fes  parens  ôc  de  fes 
amis ,  il  vint  fe  réfugier  a  Rome  ,  &  trouver 
CcTcilia,  [il  fille  de  Nepos ,  que  je'  nom- 

[i]  Fille  de  "Nepos.  Majorque  &  Minorque» 
Ce  Nepos  étoit  des  Ifles  illuftre  par  le  titre  de 
Baleaires  5    aujourd'hui    Conful&.dcCeukur ,  & 
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mc  ici  par  honneur  ,  que  Rolcius  le  perc 
avoir  beaucoup  pratiquée  ,  &  dans  laquel- 
le. Messieurs,  encore  aujourd'hui  l'on 
voit  le  retracer  un  modèle  de  ces  devoirs 
ofiîcieux  ,  dont  tout  le  monde  a  toujours 
fait  tant-d'eftime.  Elle  reçut  dans  fa  maifon 
l'indigent  Roicius ,  challe  de  la  iienne ,  chaf- 
fé  de  les  biens  (Se  fuyant  les  traits  de  mena- 
ces de  fes  aflaiîins.  Elle  prêta  fon  fecours  à  ce 
fugitif  dans  l'oppreiîion  ,  &  abandonné  de 
tout  le  monde ,  ôc  fit  enforte  par  fon  cou- 
rage ,  par  fa  fidélité  ,  par  fes  foins ,  que  ce 
jeune  infortimé  fiit  mis  plutôt  vivant  aa 
nombre  des  accufez  ,  que  mart  au  nombre 
des  profcrits. 

XXVIII.  Car  quand  ces  gens-ci  connu- 
rent que  l'on  veilloit  avec  une  extrême  at- 
tention à  la  vie  de  Roicius ,  &  qu'on  ne  leur 
laill'oit  pas  la  moindre  liberté  de  l'afTail^ner  , 
ils  formèrent  le  deffein  plein  d'injuflice  &c 
d'audace  ,  de  le  déférer  comme  parricide  -, 
de  s'alTurer ,  pour  conduire  Paflaire  ,  de 
quelque  vieux  délateur  adroit  qui  pût  dire 
ouelque  choie  ,  fur  ce  qui  n'etoit  appuyé  de 
nul  ioupçon  ;  en  un  mot  de  l'attaquer  par  le 
prétexte  des  conjonctures  ,  s^ils  ne  le  pou- 
voient  par  l'accufation  de  crime.  Leur  lan- 

par  (on  triomphe,  fils  de  tus.    Quelques  Auteurs 

Metcllus  !e  Macédonien  ,  l'ont  crû  femme  de  Sylla; 

&  père  decette  Cascilia,  mais  il  n'y  a  pas  la  raoiû^ 

très-cftiraéc  par  fes  rer-  dre  apparence. 
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gage  étoit  „  Que  n'ayant  point  été  ren(3u  ûc 
j,  jugement  depuis  û  longs-tems ,  il  falloir 
5,  condamner  le  premier  accufé  que  l'on  pro- 
5,  duifoit  pour  être  jugé,  parce  que  le  credit 
de  Chrylbgonus  l'empechêroit ,  à  c^  qu'ils 
penfoient  ,  de  trouver  des  défenfeurs.  Ils 
s'imaginoient  que  perforine  ne  diroit  mot  ni 
flir  leur  ligue ,  ni  fur  la  vente  des  biens  > 
qu'au  feul  nom  de  parricide  ,  l'atrocité  de 
l'accufation  feroit  que  n'étant  point  défen- 
du ,  on  le  condamneroit  fans  nul  obilacle. 
Animé  par  ce  beau  projet ,  Ôc  par  leur  folle 
eiitreprife  contre  ce  jeune  homme  ,  que 
malgré  leurs  fouhaits  ils  n'ont  pii  tuer ,  ils 
vous  le  livrent  pour  l'égorger. 

XXIX.  De  quoi  me  plaindrai-je  d'a- 
bord ?  Par  où  principalement  commencerai- 
je  ?  quel  fecours  implorerai-je  ?  à  qui  m'a- 
dreflerai-je  ?  fera-ce  aux  Dieux  immortels  ? 
fera-ce  au  peuple  Romain  ?  fera-ce  à  vous 
revêtus  du  fouverain  pouvoir  que  je  deman- 
derai  juftice  ? 

XXX.  Le  père  eft  affailîné  cruellement, 
fa  maifon  eft  alÏÏégée  ,  fes  biens  font  enle- 
vez par  {es  ennemis ,  poftedez ,  partagez ,  la 
vie  de  fon  fils  eft  attaquée  par  le  fer ,  pour- 
fuivie  par  les  embûches.  Que  manque-t'il 
de  criminel  à  tous  ces  for£iits  ;  Ils  y  en  ajou- 
tent pourtant  de  plus  aftreux.  Ils  fabriqiient 
une  accufation  incroyable  j  ils  achètent  à 
prix  d'argent  pour  y  reuiîir  des  accusateurs 
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Se  des  témoins  &  propofent  au  malheureux 
àt  choifir  ,  lequel  il  aime  le  mieux  ,  ou  de 
livrer  fa  vie  aux  deux  Rofcius  its  accufa- 
teurs  5  ou  de  la  perdre  honceuibment ,  coufii 
dans  un  facq  (  fupplice  des  parricides.  )  Ils 
ont  cm  qu'il  manqueroit  d'avocats,  &  il  en 
manque  en  effet.  Mais  puifque  je  m'y  fuis 
engagé  ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  ,  il  ne  manquera  pas 
aiTurément  d'un  homme  qui  parlera  libre- 
ment &  fidèlement  pour  le  défendre, 

XXXI.  Peut-être  que  j'ai  pris  en  témérai- 
re la  défenfe  de  cette  caufe  j  mais  puiique 
l'entreprife  en  eft  fonnée  ,  quoique  de  toutes 
parts  je  fois  environné  de  toute  fbrte  de  pe- 
rils &de  fi ayeurs,je  m'expoferai  a  le  fecourir, 
je  fuis  refolu  de  dire ,  non  feulement  tcut  ce 
qui  me  paroitra  convenir  au  fujet  ;  mais  de 
le  dire  hardiment ,  de  bon  cœur  &  libre- 
ment. Rien  ne  fçauroit  être  afiez  fort  pour 
faire  que  la  crainte  ait  plus  de  pouvoir  fur 
moi  que  la  fidélité. 

XXXII.  Car  qui  peut  avoir  le  cœur  affez 
lâche  pour  être  témoin  de  cts  injuitices  ,  6c 
pouvoir  n'en  d'ire  rien  &  les  négliger  ?  Vous 
avez  afïalîiné  mon  perê  qui'n'etoit  point  au 
ra.ng  des  profcrits  -,  vous  avez  rappoïcé  qu'il 
avoit  été  tué  parmi  leur  nombre  j  vous  m'a- 
V-ez  chaffé  par  force  de  ma  maifon  v  vous^ 
poflfedez  mon  patrimoine  *,  que  fouhaitéz- 
vous  de  plus  ?  Etes-vous  venus  far  les  bancs> 
avec  des  e^pées  6c  des  flèches  pour  y  percer^' 
Tome  K«  Kl 
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ôc  pour  y  condamneu  Rofcius? 

XXXIIL  Nous  avions  à  Rome  un  (i)  C» - 
Fimbria  reconnu  de  tout  ie  monde  pour  le 
plus  effronté  des  hommes ,  «Se  même  pour 
le  plus  fou ,  linon  par  ceux  qui  l*^étoient  au- 
tant que  lui.  Après  avoir  tâche  qu'aux  funé- 
railles de  Alarius ,  on  y  bleffat  Q.  Scevola , 
le  plus  vertueux  ôc  le  plus  iiluilre  de  nos 
citoyens  ,  (  ce  n'eft  ici  ni  l'occafîon  de  le 
louer  autant  qu'il  laudroit ,  ni  d'en  pouvoir 
dire  plus  qu'il  n'y  en  a  dans  le  fbuvenir  du 
peuple  Romain.)  Qiiand  il  apprit  que  Sce- 
vola vivoit  encore  ,  il  l'accufa  devant  le 
peuple  ,  Se  lorfqu'on  lui  demanda  ce  qu'il 
avoit  à  dire  contre  un  homm.c  que  pericnne 
ne  pouvoir  louer  affez  lelon  fon  mérite  , 
on  dit  qu'il  fit  réponlè  comme  im  furieux, 
qu'il  l'accufoit  de  ne  s'être  pas  laiîTé  plus 
avant  enfoncer  le  poignard  dans  le  fein.  Le 
peuple  Romain  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
indigne  ,  excepté  la  mort  de  ce  (2)  grand 
homme  :  car  elle  fiit  la  ruine  &  la  deTolation 
de  tous  (es  concitoyens  :  puifque  les  voulant 

(i)   C.  Fimbria.    Ce        {1)  Grand  homme.  Q^ 

Fimbria ,  Lieutenant  du  Scevola  ,  l'hall    des  plus 

Conful  Flaccus  ,  qui  a-  vertueux  Romains  ,  fut 

voit  c'te'  envoyé'  en  A  fie  aflàfTiné  durant  les  guer. 

pour  fucceder  à  Sylla  ,  res  de  Marius&  deSylla. 

s'étant  emparé  du  com-  On  dit  même  que  Fira- 

mandcment,  fut  cnfuite  bria  le  perça  dans  le  tem- 

abandonne'   de   ion    ar-  pie  de  Vefta  ,  par  ordxî 

Joie.  ^  fe  tua  lui-mcmc,  du  Pre teoi. 
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conferver  &c  les  reconcilier  enfemble  5  il  fut 
tué  lui-même  par  eux. 

XXXIV.  Ce  que  l'on  voit  aujourd'hui 
n'e(l-il  pas  femblable  à  la  conduite  &  au 
langage  de  ce  Fimbria.  Vous  accufez  Rof- 
cius  ?  mais  pourquoi.  Parce  qu'il  s'eft  echa- 
pé  de  vos  mains  ?  parce  qu'il  na  pas  fouf- 
fert  qu'on  le  tuât  ?  Si  pareille  choie  paroit 
indigne  à  l'égard  de  S  ce  vola  .  faut-il  le  louf- 
fîrir  ,  parceque  Chryfogonus  en  eil  l'auteur  ? 
Car  j'en  jure  par  les  Dieux  immortels  , 
qu'y  a-til  dans  cette  caufe  qui  ait  befoin  de 
défenfe  ?  Quel  endroit  exige  l'habileté  du 
défenfeur?  En  quoi  l'éloquence  de  l'ora- 
teur^y  femble-t'elle  Ti  fort  requife  ?  develo- 
pons,  Messieurs,  toute  la caufc,(Sc  après 
l'avoir  expofée  à  vos  yeux ,  examinons-la , 
vous  comprendrez  de  cette  lorte  fur  quoi 
roule  toute  la  queftion  ,  ce  que  nous  avons 
à  dire  ,  &c  ce  que  vous  avez  à  décider. 

XXXV.  Il  y  a  trois  chofes,  autant  que  j'en 
puis  juger  ,  qui  font  à  préfent  contraires  à 
Rofcius.  L'accufation  de  ks  adverfaires  , 
leur  infolence ,  &c  leur  crédit.  Le  délateur 
Erucius  s'eft  chargé  de  fabriquer  l'accufa- 
tion ,  les  deux  Rofcius  ont  pris  le  parti  de 
l'effionterie,  &  Chryfogonus  comme  le  plus 
puiflfant  attaque  avec  fon  pouvoir.  Je  com- 
prens,  Messieurs,  quel  eil  mon  engage- 
ment à  parler  iur  ces  trois  chefs. 

XXVI. -Mais  je  ne  les  traiterai  pas  tous  dc- 

H:ij 
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la  même  manière.  Le  premier  chef  regankr 
mon  devcir  ,  &  la  dilculîîon  des  deux  au- 
tres vous  eftimpofée  par  le  peuple  Romain. 
C'eft  à  moi  de  détruire  Pacculation  ;  c^c& 
à  vous  de  refiiter  à  l'audace,  &  d'étouffer  ôc 
de  confondre  à  la  premiere  occafion  que 
vous  en  avez,  l'intolérable  ôc  le  dangereux 
crédit  de  ces  fortes  de  gens» 

XXXVÎI.  On  accufe  le  jeune  Rofcius 
d'avoir  tué  fon  père.  O  dieux  que  de  crimes 
dans  celui  là  feul  !  tou-tes  les  plus  noires  ac- 
tions y  femblenr  renfermées.  Car  fî  comme 
les  façres  le  difent  admirablement ,  la  pieté 
paternelle  peut  être  ofFenfée  par  un  feul  re^ 
gard  ,  quel  fapplice  aflez  cruel  poura-t'on 
trouver  contre  celui  qui  donne  la  mort  a  fon 
père,  pour  qui  les  loix  divines  Se  humaines 
Pobligeroient  de  m.ourir  ,  fi  l'occafion  l'exi- 
geoit.  Un  crime  de  cette  nature,  il  bai-b^i- 
re  &  fi  hngulier  arrive  fi  rarement ,  que  lor^ 
qu'on  en  entend  parler ,  on  le  met  au  nom- 
bre des  prodiges  &  des  monftres. 

XXXVIIÏc  Mais  enfin  [i.]  Erucius ,  quel- 
le preuve  croyez  vous  que  doive  employer  un 
accufateuT  ?  Ne  faut-il  pas  qu'il  prouve  une 
iiardieffe  particulière  dans  celui  qu'il  cite 
pour  l'accufer  ?  ure  vie  plongée  dans  les 
vices  &  dans  les  forfaitsp-en  un  mjOt  un  cœur 
tout  corrompu&  ne  rciprrantque  la  débau- 

[i]  Erucius.    Céroit    l'emploi  public  de  dc'U^- 
«a.liomme  qui  faifoi:   tear  &  d accufateur. . 


POUR    Sext.   Koscius.         <f^ 
che  ?  vous  n'avez  rien  à  alléguer  de  tout  ce- 
la contre  Sext.  Roicius,  pas  même  pour  le 
lui  reprocher. 

XXXIX.  Sqyx,  Rofcius  atué  Ton  père? 
De  quel  caractère  eft-il  ?  eil-ce  un  jeune 
homme  perdu  dans  fes  mœurs  ?  font-ce  àc% 
gens  vitieux  qui  lui  en  ont  infpiré  le  def- 
lein  ?  Comme  il  eft  age  de  plus  de  quarante 
ans ,  c'eftfans  doute  un  aifalin  expérimente, 
plein  d'audace ,  &  verle  dant  l'art  de  tuer 
l^s  hommes.  Mais  l'acculateur  n'en  a  pas 
même  dit  un  leul  mot.  Ce  font  donc  afl'uré- 
ment  fes  exceilîves  debauches ,  l'appas  d'une 
fucceiîion    opulente  ,  &  les  deiirs  effrenez 
de  /on  avarice  qui  l'ont  engaut:  dans  ce  cri- 
me. Pour  fes  debauches ,  Erucius  l'en  a  juf- 
tihê  quand  il  a  dit ,  qu'il  ne  s'étoit  prefque 
jamais  trouve  à  des  feftins.   D'ailleurs  il  na 
jamais  eu  de  dette.  Quelles  cupidités  ont  pii 
donc  être  dans  un  homme,  qui ,  fuivant  ce 
qu'avance  l'acculateur ,  demeuroit  toujours 
à  la  campagne ,  &  patToit  fes  jours  a  faire 
labourer  fes  terres?  Q^ielle  vie  fut  jamais  plus 
feparée  des  padions  yivts  ôc  plus  renfermée 
dans  les  devoirs  ? 

XL.  Sur  quel  fondement  donc  lui  peut- 
on  reprocher  une  pareille  fureur'  Il  ne  pîai- 
foit  pas  à  fon  père ,  dit-il  r  il  ne  lui  plaifoiï 
pas  "  Et  par  quelle  raifon  ?  car  il  fi.it  qu'elle: 
ait  été  ju'te,  folide  &:bien  évidente.  Com^ 
me  il  n'eft  pas  croyable  que  le  fils  ait  donné 
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la  mort  au  père  fans  un  grand  nombre  de 
railbns  bien  fortes  ,  il  n'y  a  pas  aulîi  d'appa- 
rence que  le  père  ait  haï  fon  fils  fans  bien 
des  raifons  &  des  plus  indifpenfables. 

XLI.  Revenons  encore  au  même  raifon- 
n^Tient  Se  voyons  quels  vices  peut  avoir  eu 
un  fils  unique  pour  n'être  pas  agréable  à 
fon  père.  Or  il  eft  clair  qu'il  n'y  en  a  point. 
Le  père  eut  donc  été  fou  de  haïr  fans  fujet 
celui  qu'il  avoit  mis  au  monde  y  ôc  c'étoit  le 
plus  raifonnable  de  tous  les  hommes.  C'eft 
une  confequence  bien  évidente  ,  affurément, 
que  s'il  n'y  avoit  ni  de  folie  dans  le  père  , 
ni  de  vice  dans  le  fils  ,  qu'il  n'y  avoit  aufli 
de  principe  ni  de  crime  dans  le  fils  ni  de 
haine  dans  le  père.; 

XLII.  Je  ne  fçai ,  dit-il  ,  quelle  raifon 
il  avoit  de  le  haïr ,  je  fçai  feulement  qu'il 
le  haîiToit ,  parce  que  lorfqu'il  avoit  encore 
deux  enfans  ,  il  vouloit  que  celui  qui  eft 
mort  fiit  toujours  auprès  de  lui ,  Se  qu'il 
avoit  relègue  celui-ci  dans  (es  terres.  Ce 
qui  eft  arrivé  à  Erucius  dans  une  mauvaife 
&  ridicule  accufation ,  m'arrive  d'ordinaire 
dans  une  caufe  excellente.  Il  ne  pouvoit  trou- 
ver comment  appuyer  une  accufation  pure- 
ment imaginée ,  ôc  moi  je  ne  puis  trouver 
comment  détruire  de  réfuter  des  raifons  fî 
frivoles  &  fi  légères. 

XLIII.  Que  dites-vous  ,  Erucius ,  Rofcius 
â.voit  donc  abandonné  «à. fon  fils  la  culture 


POUR.  Sext.  Roscius^e  9^5? 
Scie  foin  de  fes  terres  fî  belles  &  lî  fertiles 
pour  le  reléguer  ôc  pour  le  punir.  Quoi  i 
les  pères  de  famille  qui  ont  des  enfans  ôc 
qui  pofTedent  de  grands  biens  en  terres  ,  ne 
regardent-ils  pas  comme  un  bonheur  pour" 
eux ,  quand  les  enfans  s'appliquent  a  l'admi- 
niflration  de  leurs  biens ,  6-c  qu'ils  emploient 
leurs  foins  fleurs  travaux  a  la.  culture  de 
leurs  héritages. 

XLIV.  N'avoit-il  éloigné  celui-ci,  que 
pour  demeurer  à  la  campagne  y  ôc  feulement 
pour  y  prendre  fa  nourriture  dans  une  mé- 
tairie ,  ôc  pour  y  manquer  de  toutes  les 
autres  commodités  ?  Or  sïi  eH  confiant  que 
non  feulement  il  veilloit  à  la  culture  des 
terres  ,  mais  que  du  vivant  de  fon  père  mê- 
me ,  il  y  en  avoit  d'affeclées  ordinairement  à 
fa  jouiffance  ,  cette  manière  de  vie  appliquée 
ôc  champêtre ,  fera-t'elle  appellee  un  exil  ôc 
un  baniffement  ?  Vous  voyez,  Erucius ,  com- 
bien vos  raifonnemens  iont  éloignez  de  l'é- 
tat des  chofes  ôc  de  la  vérité.  Ce  que  tous 
les  pères  font  par  coutume ,  vous  le  prenez 
comme  quelque  chofè  de  nouveau.  Ce  qui 
fe.  fait  par  aftedùon ,  vous  le  blâmez ,  com- 
me un  mouvement  de  haine.  Ce  qu'un  perc 
accorde  à  fon  fils  comme  un  témoignage  de 
confiance  qui  l'honore  ,  vous  dites  qu'il  le 
fait  pour  le  punir.  Vous  ne  comprenez  donc 
rien  à  cette  conduite ,  vous  êtes  tellement 
deilitué  de  chefs  d'accufation ,   que  vous 
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croïcz  ne  pas  devoir  feulement  parler  ccwitre- 
nous ,  mais  contre  la  nature  des  chofes  , 
contre  les  coutumes  des  hommes  Se  contre 
les  ientimens  de  tout  le  monde. 

X  L  V.  Mais  enfin  de  deux  en£ans  qu'lL 
avoit ,  l*un  ne  le  quittoit  jamais ,  ôc  il  laif- 
foit  l'autre  à  la  campagne.  Je  vous  prie  , 
Erucius,  de  prendre  en  bonne  part  ce  que 
je  vais  dire ,  ce  ne  fera  pas  comme  un  re- 
proche ,  mais  comme  un  avertiffement. 

XL VI.  Si  la  fortune  n'a  pas  voulu  vous 
donner  un  [i]  père  que  l'on  connût  ,  3c 
par  qui  vous  puilîiez  apprendre  quel  eft 
l'amour  paternel  pour  des  enfans ,  la  nature 
vous  a  pouitant  donné  de  grands  fentimens 
d'humanité'  ,  de  l'inclination  pour  Pémde  , 
&  ne  vous  a  pas  rendu  les  f:iences  e'tran- 
geres.  Vous  paroît-il ,  enfin  ,  [  pour  ert 
venir  à  des  citations  de  comédie  ]  que  ce 
[2]  vieillard  dont  parle  [3]  Cscilius,  efti- 
moit  moins  fon  fils  Eutycus  élevé  à  la  maifon 
que  fon  autre  fils  Chsereftratus ,  car  il  me 
femble  que  c'cft  fon  nom.  En  tenoit-il  un 
pour  lui  faire  honneur  ,  toujours  à  la  ville 

[î]   Vn  père.  Cede-  pagne,  pour  prendre  foin 

lateur  palToic    pour  bâ-  de  Tes  biens ,  celui  qu'il 

tard.  aimoit  le  plus. 

[^]  Ce  vieillard  é^c.         [  3  ]  C&cihui  Statius;. 

Avoïc  deux  fils.    Il  te_  C'ctoit  un  Poète  (>omii 

noie  auprès  de  lui  celui  que  qui  vivoit  vers  l'an 

qu'il  aimoit  le   moins  ,  de  Rome   çyv   11  laiila 

5c  faifoit  refter  à.  la  cam-  quelques  comedies. 

avec 
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avec  lui ,  &  l'autre  toujours  a  la  campagne 
pour  l'exiler?  Pourquoi  delcendre,  me  direz- 
vous  5  à  cet  impertinent  exemple  ? 

XL  VIL  Croyez-vous  qu'il  me  feroit  dif-* 
ficile  d'en  nommer  quantité  d'autres  fans 
aller  plus  loin ,  ou  de  ma  tribu  ,  ou  de  mes 
voiiins,qui  veulent  que  ceux  de  leurs  enfans 
qu'ils  eftiment  le  plus ,  foient  alîidument  a 
la.  campagne  ?  Mais  il  eft  odieux  de  citer  des 
gens  incomius,  lorfque  l'on  ignore  s'ils  ibu- 
haitent  d'être  nommez.  Or  perfonne  ne  vous 
eft  mieux  connu  que  cet  Eutychus ,  oc  il  eft 
indifferent  ou  que  je  cite  ce  jeune  homme  de 
la  comédie  ,  ou  quelqu'un  du  territoire  des^ 
Vejentins.  Pour  moi  je  crois  que  les  poètes 
ont  fait  ces  fictions ,  afin  de  nous  faire  voir 
dans  des  perfoimes  étrangères ,  nos  mœurs 
dépeintes  de  une  image  exprimée  de  notre 
vie  commune. 

XL  VIILOr  revenez  au  vrai  mairitenânt,& 
voyez  à  quelle  aplication  les  pères  de  famille 
domient  plus  de  louange ,  non  feulement 
dans  l'Ombrie&  dans  nos  quartiers,  mais 
dans  nos  villes  municipales  les  plus  ancien- 
nes 5  de  vous  comprendrez  certainement 
alors  ,  que  faute  d'accufations  réelles  ^  6c 
de  véritables  défiuts ,  vous  avez  donné  beau- 
coup de  louange  à  Rofcius  :  car  non  feulc^ 
ment  les  enfans  m.enent  cette  forte  de  vie 
par  la  volonté  de  leurs  pères  ,  mais  j*ea 
ai  connu  plufieurs ,  &  fi  je  ne  me  trom^ 
To  M  s  L  l 
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pe  5  cliacun  de  vous  en  connoît  aufîî  qui 
Ibnt  cous  eiiHammez  d'ardeur  pour  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  culture  dts  campagnes,  ôc 
qui  regardent  cette  vie  que  vous  croyez  fî 
déshonorante  &z  fî  condaninable,comme  très 
noble  Se  très-delicieufe. 

XLÎX.  Que  penfez-vous  de  ce  Rofcius , 
de  fon  application ,  de  fes  talens  pour  la  vie 
rurale?  Suivant  ce  que  j'entens  dire  a  ks  pro- 
ches qui  font  de  très  honnêtes  gens ,  vous 
n'êtes  pas  fi  fçavant  dans  Part  de  faire  dts 
accufations ,  que  lui  dans  l'agriculture.  Mais 
il  lui  fera  permis,  comme  je  penfe ,  puifque 
Chryfogonus  le  juge  à  propos ,  en  ne  lui 
îaiïTant  aucun  fond  de  terre ,  &  d'oublier  fon 
talent,  &  d'en  abandonner  le  foin.  Quoique 
cela  foit  bien  malheureux  ôc  bien  indigne , 
îl  le  fouffrira  néanmoins  fans  émotion  , 
Messieurs  ,  fi  par  votre  juftice  il  con- 
serve l'honneur  &  la  vie.  Mais  ce  qui  n'eft 
pas  Supportable  ,  c'eft  s'il  lui  eft  imputé 
comme  un  crime  d'être  réduit  à  ce  mal- 
heur à  caufe  de  la  multitude  &  de  la  bonté 
des  heritages ,  ôc  qu'il  les  a  bien  entretenus, 
en  forte  qu'il  ne  fer  oit  pas  ,  ce  femble ,  af- 
fez  miferable  de  les  avoir  cultivés  pour  les 
autres ,  ôc  non  pour  lui  ,  fi  de  les  avoir 
feulement  cultivés  ,  ne  le  rendoit  encore 
criminel. 

L.  Certes  ,  Erucius  ,  vous  feriez  un  ac- 
fiifateiir  bien  pkifant ,  fi  vous  étie«  né  dans 
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les  tcms  où  l'on  alloit  oter  de  Icuï  charue  , 
ceux  que  l'on  failoit  confulso  Car  puiique 
vous  regardez  comme  un  crime  de  veiller  à 
la  culture  des  terues ,  fans  doute  vous  auriez 
pris  pour  un  homme  bien  infâme  ,  &  bien 
deshonoré  (i)  cet  Attilius  que  ceux  qu'on  lui 
envoïa,  trouverent,qui  de  fes  prop  res  main» 
enfemençoit  fon  champ.  En  vérité  nos  ancê- 
tres jugeoient  bien  autrement  de  lui  &<ie  [a 
femblables ,  quand  d'une  très-petite  Se  très- 
foible  Republique  ,  ils  nous  en  ont  lailfc 
une  très-etenduë  ôc  très-fioriifante.  Ils  cul- 
tiv oient  leurs  champs  avec  foin ,  ôc  ils  n'en-» 
vioient  point  ceux{i]  d'autruii  c\:c'eil:  pat 
cette  conduite  qu'ils  ont  fait  entrer  tant  de 
terres ,  tant  de  villes ,  &  tant  de  nations 
dans  l'enceinte  de  l'Empire  Romain, &  qu'ils 
çn  ont  augmenté  la  gloire. 

LI.  Je  ne  rapporte  point  ces  exemples 
pour  en  faire  <ies  comparaifons  avec  ce  qus 
nous  traitons  ici ,  mais  pour  faire  entendre 
que  puifque  du  tems  de  nos  ancétres,les  plus 
grands  hommes  qui  auroient  dû  vaquer  tou- 
jours aux  affaires  du  gouvernement,  emploi- 
event  néamnoins  une  partie  de  leurs  foins 

(  I  )  Cet  Attilius.  Celt  pour  la  mort, 
apparemment   cet  Atti-         (  i  )  Ceujc   ttautrui 

îiusRegulus,  célèbre  par  C  eft  un  reproche  tacite 

fes    exploits    dans    ks  contre  Sylla  ,o^ui  s' e'toit 

guerres  de  Carthage,  par  emparé  de  tant  de  pof- 

ïbn  deVoùment  à  la  pa-  felTioas  étrangères, 
fe'ie  ,  j&  par  Ton  mépris 
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&  de  leur  terns  à  cultiver  leurs  campagnes, 
on  peut  ie  pardonner  à  un  homme  qui  ne 
deiavoue  pas  (^s  mœurs  champêtres ,  après 
avoir  fait  toujours  fa  reiidence  aux  champs , 
fur-tout  ne  pouvant  rien  taire  de  plus  agré- 
able à  fon  père ,  de  plus  conforme  a  fon  pro- 
pre goût,  Ôc  de  plus  honnête  en  effet. 

LI I.  Ainii  la  haine  du  père  pour  le  fils 
paroît ,  felon  vous ,  à  ce  qu'il  me  femble,  en 
ce  qu'il  le  fouffroit  toujours  à  la  campagne. 
îsl'eil:-ce  pas  cela  ?  C'eft  cela-m.ême  ,  dit-il , 
car  il  penfoit  à  le  déshériter.  J'entends  bien, 
6c  vous  commencez  à  prefent  à  dire  quelque 
chofe  de  relatif  à  la  queftion.  Apparemment 
Vous  convenez  aulîi  vous-même,  que  ce  que 
jufqu'ici  vous  avez  dit,  eft  fîrivole  &  peu  io- 
lide.  Il  ne  fe  trouvoit  pas  à  des  feftins  avec 
fon  père  :  je  le  crois  bien  ;  puifqu'il  venoit  fi 
rarement  à  la  ville.  Prefque  perfonne  ne  Pin- 
vitoit  à  manger.  Faut-il  s'en  étonner ,  puif- 
qu'il ne  devoir  in\  iter  perfonne ,  &  qu'il  ne 
quittoir  point  la  campagne. 

LUI.  Mais  vous  comprenez  bien  que 
ce  ne  font  là  que  des  minuties.  Examinons 
ce  que  nous  avons  commencé  d'alléguer. On 
ne  peut  trouver  une  preuve  de  haine  moins 
équivoque.  Le  père  fongeoit  à  déshériter 
fon  fils.  Je  ne  demande  pas  pourquoi ,  mais 
je  demiande  ,  commuent  le  fçavez-vous  ?  cra* 
vqus  devriez  nousle  dire,&  faire  un  dénom- 
bren:kent  de  toutes  les  caufes  de  cette  exhé- 
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redation  méditée.  C'étoit  le  devoir  d'un  ve- 
ritable accufateur  qui  reproche  un  fi  grand 
crime  ,  que  de  deVeloper  tous  les  vices  du 
fils ,  &  tous  les  manquemens  qui  pourroient 
avoir  irrité  le  père ,  ce  l'engager  à  furmonter 
les  fentimens  de  la  nature  ,  ôc  totalement 
éteindre  dans  fon  cœur  un  amour  imprimé 
Cl  fortement ,  à  lui  faire  en  un  mot  oublier 
qu'il  étoit  père.  Je  ne  crois  pas  que  tout  cela 
pût  être  arrivé  fans  des  vices  bien  confidera- 
bles  dans  le  fils. 

LI V.  Cependant  je  vous  pafle  de  fuppri- 
mer  ce  que  vous  convenez  ne  pas  être  -,  puif- 
que  vous  n'en  parlez  pas.  Mais  en  veritc 
vous  devez  montrer  avec  évidence  qu'il  a 
voulu  le  déshériter.  Et  qu'avancez-vous 
pour  nous  en  convaincre  ?  Vous  ne  pouvez 
rien  dire  de  vrai.  Inventez  du  moins  quel- 
que chofe  de  vrai-femblable  ,  afin  de  ne 
pas  paroître  faire  fi  publiquement ,  ce  qu'ef- 
fectivement vous  faites-,  je  veux  dire,  inful- 
ter  aux  malheurs  du  miferable,  &  à  l'équité 
des  perfonnes  devant  qui  vous  parlez  ici. 
Son  père  a  voulu  le  déshériter  ?  Mais  pour- 
quoi ?  Je  ne  fçais.  L'a-t'il  déshérité  ?  Non. 
Qui  l'en  a  empêché  ?  Il  le  meditoit.  Il  le 
meditoit?  A  qui  l'a-t'il  dit  ?  A  perfonne. 
Queft-ce  donc  ,  Me  s  sieur  s,  qu'abufer 
de  la  juftice ,  des  loix  ,  de  votre  fonction , 
de  votre  rang  ,  par  avarice  ,  &  par  paifion  , 
finonde  formel  une  accufation  de  cette  ef- 

liij 
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pece ,  <St  cTobjecler  non  feulemenC ,  cc  qa^ 
Ton  ne  peut ,  mais  ce  que  L'on  ne  tâche  pas 
même  d'eclaircir. 

LV.  Perlbnnede  nous ,  Eraciiis  ,  n'igno- 
re que  vous  n'avez  nulle  inimitié  avec  Sext. 
Rolcius  -,  tout  le  monde  voit  par  quel  motif 
vous  venez  ici  comme  fon  ennemi  -,  l'on 
fçaitque  l'argent  vous  y  a  conduit  -,  mais 
après  tout ,  quelque  âpreté  que  vous  eulîiez 
pour  le  gain  ,  vous  de\'iez  penfer  que  la  re- 
putation de  ces  Juges ,  6cla  (i)  Loi  Romai- 
ne fcroient  comptées  pour  quelque  choie. 

LVI.  il  eil  utile  qu'il  y  ait  dans  Rome  un 
certain  nombre  d'accufateursfz)  pour  re- 
primer la  licence  par  la  crainte  y  ^^^is  avec 
toute  cette  utilité  ,  ces  accufateurs  ne  doi- 
Tent  pas  fe  moquer  de  nous  à  découvert.Un 
homme  peut  être  innocent  ,  &  quelque 
cloigné  qu'il  foit  d'être  coupable,  être  néan- 
moins foupçonné.  Quoique  ce  foit  un  mal- 
heur pour  lui ,  cependant  il  faut  en  quelque 
façon  faire  grace  à  l'accufateur  ^  mais  s'il  a 
de  quoi  fonder  ks  accufations  ôc  Tes  foup- 
50ns ,  il  ne  faut  pas  qu'il  paroifle  qu'avec 

(i)  La  Lci  Romaine.  (1)1?»  certain ,  é'r, 

Tar  cette  Loi  le  calom-  Il    pouvoit  7  en   avois 

uiateur  e'toit  condamne'  plufieurs  dans  une  mê- 

<)uand    il     ne     pouvoit  me  caufe  contre  un  ac- 

prouver  l'accufation  ,  &  cufe',  qui  pouvoit  avoir 

on  IvLi  imprimoit  fur  le  auflij    plufieurs    déférât 

front  une   lettre  qui  le  feurs* 
<k'notoi:  caîoniniateur. 
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connoifl'ance  de  caufe ,  il  avance  une  calom- 
nie pour  fe  moquer  du  public. 

L  V  I  I.  Voilà  pourquoi  nous  toleron* 
fans  peine  une  quantité  d'accufateurs  -,  par- 
ceque  fi  l'on  accufe  un  innocent ,  il  peut 
erre  ablbus.  Or  il  eft  plus  avantageux  d'ab- 
foudre  un  innocent ,  que  de  ne  pas  appro- 
fondir une  affaire  criminelle-  On  afîîgne  pu- 
bliquement des  vivres  (r)  à  des  oyes  ,  Se 
l'on  nourrit  des  chiens  au  Capi-tole ,  afin 
qu'ils  avertiffent  ,  s'il  vient  des  voleurs. 
Mais  ils  ne  peuvent  pas  les  difcerner  , 
ils  avertiffent  pourtant  quand  quelc|u'LHî 
y  vient  de  nuit  ,  &  comme  cela  forme 
im  foupçon ,  quoique  ce  foient  des  bêtes, 
s'ils  fe  trompent ,  c'eft  toujours  pour  le  plus 
fur.  Que  les  chiens  aboyent  aulU  de  jour 
quand  on  vient  prier  les  Dieux ,  j'opine 
(i)  qu'on  leur  rompe  les  jambes  j  puifqu'ils 
font  fî  méchans ,  quand  il  n'y  a  rien  à  f bup- 
çonner. 

LVIII.  Il  en  efl  de  même  des  acckifa* 

(  i)  A  dis  âyes.  On  vivres   réglez  à  ces  oi- 

fçait  que  des  oycs  aver-  féaux, 
tirent  par  leurs  cris  que        (i  )  ^"on  leur  rompe 

les  Gaulois  montolem  la  les  jambes.  Ce  n'eft  pas 

ii-uit  au  Capicole  ,  &  re'-  que  l'on  rompît  en  effcC 

veillèrent  la  garde  pen-  les  jambes    aux  chiens, 

dant  que  les  chiens  dor-  c'eft  une  façon  de  parlcr- 

moient.  Plutarque  dit  ,  dont  les  Romains  fe  fer- 

cue  par  cette  raifon  les  voient  pour  menacer  quel 

Cenfeurs  alfigucrcnt  des  qu'undclui  faire  du  mai.. 
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tears  ,  les  uns  parmi  vous  autres  font  dçs 
oyes  qui  ne  font  que  crier  &  ne  fçauroienc 
faire  de  mal  j  les  autres  font  des  chiens  qui 
peuvent  aboyer  &  mordre.  Nous  voyons 
bien  que  l'on  vous  fournit  les  vivres ,  mais 
vous  devez  tourner  toute  votre  impetuo/itc 
contre  ceux  qui  le  méritent.  Cela  fait  plaifîr 
^u  peuple  enluite,&  quand  il  y  a  de  la  vrai- 
fembiance  que  quelqu'un  a  fait  une  faute , 
aboyez,  il  vous  le  voulez  à  caufe  du  Ibupçon, 
cela  peut  vous  être  permis.  Mais  fi  vous  al- 
lez JLifqu'à  vouloir  accufer  quelqu'un  d'a- 
voir tué  fon  père  ,  &  que  fans  nul  foupçon 
fondé ,  vous  ne  puifîîez  dire  ni  pourquoi  ni 
comment ,  &  que  vous  ne  faflîez  qu'aboyer  , . 
perfonne  à  la  vérité  ne  vous  rompra  les  jam- 
bes -,  mais  fi  ces  juges-ci  me  font  bien  con- 
nus  5  ils  vous  imprimeront  fi  fort  au  front 
(i)  cette  lettre  que  vous  ha'iïTez  jufqu'à  ns 
pouvoir  fouffrir  toutes  celles  qui  lui  reflem- 
blent ,  que  de-là  en  avant ,  vous  ne  pourrez 
plus  accufer  que  votre  conduite  indifcrete. 

LIX.  Qiie  m'avez-vous  donné  à  défen- 
dre 3  fage  accufateur  ?  Quels  ioupçons  infi- 
nuez-vous  à  vos  juges  ?  Rofcius  craignoit 
d'être  déshérité.  J'entends  bien  ,  vous  dis-je 
encore  -,  mais  pourquoi  le  devoit-il  crain- 
dre ?  Perfonne  n'en  dit  mot.  Son  père  avoit 
ce  defïein  dans  l'efprit  :  faites-le  voir.  On 

(  I  )  Cette  lettre.  On  moit  au  front  du  calom- 
croit  que  c'efl:  la  lettre  niateur  ,  pour  le  difF4<» 
C  Gu  K  que  l'on  impri,    mer. 
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ne  voit  rien ,  ni  avec  quels  gens  il  en  a  déli- 
béré ,  ni  à  qui  il  en  a  donné  la  connoifTance 
pour  vous  en  faire  venir  le  foupçon.  Qiiand 
vous  accufez  de  la  forte  ,  Erucius ,  n'eft-ce 
pas  dire  clairement  :  Je  fçais  bien  ce  qu'on 
m'a  donné  ,  mais  je  ne  Içais  ce  que  je  dij  ; 
Je  me  fuis  arrêté  feulement  a  ce  que  difoit 
CtiL'yfogonus  ,  que  Rofcius  ne  trouveroit 
point dedéfenfeur  ,  &  qu'il  n'y  auroit  per- 
ionne  qui  ofat  dire  une  parole  en  ce  tems-ci 
de  la  vente  de  fes  biens  &  de  l'affociation  de 
fes  ennemis.  Ce  font  apparemment  ces  faux 
préjugez  qui  vous  ont  pouffé  à  cette  injufli- 
ce  ?  En  vérité  vous  n'auriez  pas  ouvert  la 
bouche  y  fî  vous  aviez  crû  que  quelqu'un 
Sxx.  vous  répondre. 

L  X.  Il  étoit  important ,  Messieurs, 
û  vous  y  avez  pris  garde,  de  remarquer  avec 
quelle  indolence  il  forftioit  fon  accufation^ 
je  fuis  iûr  que  quand  il  eût  vu  fur  ces  fiegcs 
dctels  perfonnages,&  qu'il  eût  demandé  le- 
quel fe  leveroit  comme  défenfeur,  il  ne 
m'auroit  feulement  pas  (bupçonnéj  puifquc 
je  n'avoispas  encore  (i)  parlé  en  public.  Or 
quand  il  n'a  vu  paroître  aucuns  de  ceux  qui 
font  dans  l'habitude  &  dans  le  pouvoir  de  fc 
déclarer  patrons  d'une  caufe,  il  eft  devenu  fi 
negligent,que  lorfqu'il  lui  venoit  en  fantaifie 
il  s'aiTeyoit  ,  enfuite  il  fe  promenoir ,  quel- 
quefois même  il  appelloit  un  domeftique  , 

[i)  Parlé  en  public ,  c'eft- à-dire ,  fur  une  aSakc 
crimineile. 
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fans  cloute  pour  lui  dire  d'aller  preparer  le 

repas ,  enforce  qu'il  regardoit  cette  iéance  8c 

cette  affemblee  comme  une  veritable  foli- 

tude. 

LXI.  Il  a  conclu  enfin,  &c  s'eft  afîis .  Alor* 
je  me  fuis  levé  &  il  a  refpiré ,  ce  femble  , 
bien  content  que  ce  ne  fîit  point  un  autre 
qui  parlât.  J'at  donc  commence  mon  dif- 
cours  5  &  j'ai  remarqué  ,  Messieurs, 
qu'il  badinoit  ôc  s'amuibit  à  d'autres  chofes, 
jufqu'a  ce  que  j'eufle  nommé  (i)  Chryfogo- 
nus.  Si-tot  que  j'eus  prononcé  ce  nom,  mon 
hom.me  a  levé  la  tête  &  a  paru  même  éton- 
né. J'ai  bien  compris  ce  qui  l'avoir  reveillé. 
J'ai  nommé  donc  Giryfogonus  une  féconde 
êc  troiiiéme  fois.  Après  cela ,  des  gens  n'ont 
ceffé  de  courir  de  tous  les  cotez ,  fans  doute 
pour  aller  annoncer  à  Chryfogonus  qu'il  y 
avoir  dans  la  ville  un  homme  affez  hardi 
pour  parler  contre  fes  intérêts  ^  que  l'affaire 
le  traitoit  tout  autiement  qu'il  n'avoir  crû  , 
que  l'achat  des  biens  étoit  découvert  ',  que 
lafocieté  étoit  attaquée  ,  que  l'on  s'étoitmis 
peu  en  peine  de  fon  credit  &  de  fon  pouvoir , 
que  les  juges  étoient  attentifs,  de  que  la  caufe 
revoltoitle  peuple  Romain. 

L  X 1 1.  Comme  vous  êtes  trompé  dans 
vos  efperances ,  Enicius ,  comme  vous  voyez 
que  les  chofes  ont  changé  de  face  *,  que  vous 
m'entendez  plaider  pour  Rofcius  ,  fmon 
convenablement  ,  du  moins  librement  ^ 
(  ij  Chr^ffi^onm,  Affranchi  de  Sylla ,  ^ioiifavouV 
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qu'au  lieu  de  vous  le  facrifier  ,  comme  vous 
penfîez^,  il  eft  défendu  i  que  vous  voyez  eri 
tond:ion  déjuges ,  ceux  que  vous  efpedez 
devoir  fe  livrer  à  tous  vos  deiirs  :  retracez- 
nous  enfin  votre  prudence  &  votre  ancienne 
penetration  -,  avouez-nous  que  jufqu'à  pre- 
lent  vous  vous  étiez  toujours  flatté  que  tout 
ceci  ne  feroit  point  un  jugement  en  forme  , 
mais  un  brigandage.  On  plaide  fur  un  parri- 
cide,&  l'accufateur  n'^apporte  point  de  raifon 
pourquoi  le  fils  a  tué  fon  perer 

LXIII.  Dans  les  fautes  légères  &  les  pe- 
tites tranfgreiîions  qui  font  fréquentes ,  & 
prefque  journalières,  on  examine  ,  princi- 
palement ,  quel  eft  le  principe  de  Taction 
vicieufe  ;  mais  pour  Erucius  ,  il  croit  que 
dans  une  accufation  de  parricide  ,  cela  ne 
doit  point  s^examiner.  Sur  un  crinie  de  cette 
nature  ,  Messieurs  ,  où  tant  de  raifons 
femblent  devoir  concourir  &c  fe  réunir  en- 
femble ,  on  ne  fe  détermine  pas  néanmoins  à 
croire  témérairement  :  PafÏLiire  ne  fe  difcute 
pas  par  de  foibles  conjectures  :  on  n'entend 
pas  des  témoins  douteux ,  &  l'on  ne  juge  pas 
iur  l'habileté  de  l'accufateur  j  il  faut  prouver 
auparavant  plufieurs  autres  mauvaifes  adion* 
de  l'accufé  ;  la  corruption  de  fes  mœurs,  fon 
audace  &  fon  impudence  j  &  non  feulement 
fon  impudence  ,  mais  fa  fureur  &  fa  folie* 
Cela  fuppofé  ,  il  faut  ncceftairement  pour 
iadiQçs  du  ci'iaie  >  bieji  fpecifier^  où ,  po.iir- 
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quoi ,  par  qui ,  en  quel  tems  il  a  été  com* 
mis.  Et  fî  toutes  ces  circonftances  ne  font 
pas  tout-à-fait  claires ,  on  ne  peut  croire  une 
action  fi  criminelle  ,  fi  cruelle ,  ôc  fî  bar- 
bare. 

LXIV.C'efr  quelque  chofe  de  bien  efficace 
fur  nous  que  le  fentiment  de  l'humanité, 
l'union  du  même  fang  e/l  bien  forte  ,  la  na- 
ture fe  révolte  contre  de  tels  foupçons  ,  ôc 
c'eft  un  objet  bien  affreux  ôc  bien  mon- 
ftrueux.  Qiielîe  créature  d'cfpece  &  de  fi- 
gure humaine  pouife  la  férocité  tellement 
au-delà  des  bêtes ,  qu'elle  aille  jufqu'à  pri- 
ver de  la  lumière  du  jour  ,  ceux  qui  la  lui 
ont  donnée  ,  tandis  que  la  generation ,  la 
nourriture,  le  même  inftincl'retiennent  dans 
l'union  les  animaux  les  plus  fauvages  ? 

LXV.  On  rapporte  un  fait  bien  different 
arrivé  plufieurs  années  avant  notre  tems. 
Un  certain  T.  Ciœlius  de  (i)  Terracine, 
homme  affez  connu ,  s'etant  allé  coucher 
après  fon  foupé  dans  une  même  chambre 
avec  deux  de  fes  enfans ,  fut  trouvé  le  lende- 
main matin  égorgé ,  fans  que  l'on  rencon- 
trât ni  d'efclave ,  ni  d'autre  perfonne  fur 
qui  le  foupçon  put  tomber ,  ôc  (es  deux  fils 
qui  étoient  fort  jeunes  ôc  couchoient  auprès 
de  lui  5  dirent  qu'ils  ne  s'étoient  apperçus  de 
rien.  On  les  défera  néanmoins  comme  par- 

{i)Terracme.BouTgzàQ   cette  hifloire  efl  raportéc 
au  pays  des  YoUques  ;    par  Yalere  Maxime. 
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ricides.  Qii'ariva  - 1  '  il  ?  car  les  foupçons 
étoient  violens.  Etoit-il  polîible  que  ni  l'un 
ni  l'autre  n'en  eut  rien  connu  ,  ôc  que  quel- 
qu'un eut  olé  commettre-  cette  aciion  dans 
cette  cham.bre,  lors  precilément  que  ies  deux 
fils  y  etoient  6c  pouvoient  aiie'ment  le  Iça- 
voir  &  s'y  oppoler  ? 

LXVI.  Quoiqu'il  n'y  eût  perfonne  qu'on 
put  raifonnablem.ent  foupçonner  j  cepen- 
dant quand  on  eut  bien  éclairci  les  jugesi 
qu'après  que  l'on  eut  ouvert  la  porte  de  la 
chambre ,  on  avoit  trouvé  les  deux  jeunes 
hommes  endormis  :  ils  furent  par  un  juge- 
ment bien  juftihez ,  car  on  ne  penfoit  pas 
que  quelqu'un,  après  avoir  violé  toutes  les 
loix  divines  &  humaines  par  un  acflion  fî 
déteftable,  pût  auffi-tôt  s'endormir ,  &  que 
ceux  qui  l'avoient  commife  ,  pufTent  non 
feulement  repoler  fans  inquiemde  ,  mais 
relpirer  fans  frayeur. 

LXVIL  Vous  fçavez  ceux  dont  (i)  les 
poètes  nous  ont  parlé  ,  &  qui  pour  venger 
la  mort  de  leur  père  ,  en  punirent  leur  pro- 
pre mere.  Car  quoiqu'on  dife  qu'ils  le  fi- 
rent après  l'ordre  &  l'oracle  des  Dieux  im- 
mortels ,  ils  fiirent néanmoins  agitez  parles 
fliries  qui  ne  les  laifToient  en  repos  nulle 
part ,  enfortc  que  leur  pieté  paternelle  ne  les 

(i)  Les  poètes.  Ceft  qu'elle  eut  fait  mourir 
Orefte  qui  fit  mourir  fa  Agamemnon  fon  maii 
Bicre  Clytcmneftrc  après   &  père  d'Orefte, 
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^mpccha  point  d'etre  des  fcelerats  Sc  -des  îm» 

Î)ies.  Ceil  ce  qui  en  arrive ,  Messieurs, 
e  fang  d'un  père  &  d'une  mere  fait  couler 
dans  nos  veines  ce  que  la  nature  a  de  plus 
fort,  de  plus  intime,  de  plus  religieux. S'il  eft 
ibiiille  par  quelque  tache ,  elle  ne  peut  être 
cfiacée  ôc  s'étend  de  telle  manière  jafqu'à 
la  fubftaiice  de  l'ame  ,  que  la  fureur  &  k 
folie  en  font  les  iiiites  inévitables. 

LXVIII.  Car  ne  vous  imaginez  pas  que 
ceux  qui  commettent  quelque  chofe  d'im- 
pie &  de  fcelerat ,  lemblable  a  ce  que  vous 
voiez  fouvent  dans  les  pieces-tragiques/oienr 
épouvantes  ôc  pourfuivis  par  les  torches  ar- 
dentes des  furies ,  <:hacun  eft  ■tourmenté  par 
fa  propre  injuftice  &  fon  propre  effroi ,  cha- 
cim  eft  agit^'  par  fon  propre  crime  ôc  dé- 
chiré de  fa  propre  fureur  -,  leurs  propres  pen- 
fées  5  les  témoignages  intérieurs  de  leur  amc 
les  effraient.  Ce  font  là  les  ftiries  continuel- 
les &  domeftiques  des  impies ,  ôc  qui ,  nuiç 
ôc  jour,  reprochent  aux  enfans  fcelerats , 
ce  qu'ils  ont  fait  fou ftrir  à  leurs  pères. 

LXIX.  L'énorjnité  de  la  mauvaife  action 
eft  donc  caufe  ,  qu'à  moins  que  le  parricide 
ne  foie  en  qelque  façon  nianifefte,  on  ne 
peut  le  croire ,  s'il  n'eft  precede  par  le  dé- 
règlement le  plus  honteux  de  la  jeunelîe  , 
par  une  vie  foiiillée  de  toutes  les  horreurs , 
par  des  dépenfes  prodiguées  avec  opprobre 
Çc  deshonneur ,  par  une  eflrofiteric  dçckiéç  > 
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"tfnfin  par  des  indiicretions  h  évidentes, qu'el* 
les  aillent  prelque  julqu'à  la  folie.  Il  y  faut 
encore  ajouter  la  haine  paternelle ,  la  crainte 
de  fes  chàtimens ,  des  amis  pervers ,  des  en- 
claves complices ,  une  conjoncture  conve- 
nable 5  un  lieu  propre  à  pareille  exécution* 
J'irois  prefque  julqu^àdire,  qu'il  faut  que  le* 
juges  voient  les  mains  du  fils  teintes  encore 
du  lang  de  fon  père ,  pour  leur  faire  croire 
un  forfait  aulîî  barbare  &c  aulîi  contraire  à 
l'humanité.  Plus  donc  il  ci\  punifTable  ,  Ci 
l'on  eft  convaincu ,  moins  il  eft  croyable^, 
«'il  eft  fans  preuves. 

LXX  Ainfî  plufieurs  faits  nous  pouvant 
fîiire  comprendre  que  nos  anciens,  non  feu- 
lement par  les  armes ,  mais  par  la  fagefle, 
ont  été  fuperieurs  à  toutes  les  autres  nations, 
on  le  remarque  principalement  en  ce  qu'ils 
ont  inventé  pour  les  impies  des  chàtimens 
fmguliers  ,  Se  voyez  en  cela  combien  leur 
prudence  les  metoit  au-deffus  de  ceux  qui 
parmi  les  autres  peuples  paffent  pour  avoir 
été  les  plus  prudens. 

LXXI.  On  nous  apprend  que  la  ville 
d'Athènes  étoit  très-éclairée  pendant  qu'el- 
le étoit  régnante  ,  ôc  que  Solon ,  le  plus 
fage  de  cette  ville  ,  écrivit  les  Loix  dont 
elle  fait  encore  ufage  aujourd'hui.  Lorf- 
qu'on  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit  pas 
réglé  de  fupplice  contre  celui  qui  tueroit 
<^on  père  ^  il  répondit ,  qu'il  ayoit  cru  que 
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perfonrc  ne  le  feroit.  Il  fit,  dit-on,  prudem- 
ment de  ne  rien  ordonner ,  contre  ce  que 
l'on  n'avoit  point  encore  cômis,afin  que  Ton 
jugeât  qu'il  avertiflbit  plutôt  qu'il  ne  dé- 
fendoit.Mais  que  nos  pères  ont  agi  bien  plus 
prudemment ,  lorfque  comprenant  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  fi  faint  que  l'impudence  ne 
fut  capable  de  violer  ,  ils  imaginèrent  un 
fupplice  particulier  pour  les  parricides ,  afin 
que  ceux  qui  ne  pouroient  être  retenus  dans 
le  devoir  par  les  loix  de  la  namre  ,  fuffent 
détournez  de  commettre  un  tel  crime  par 
une  aulîî  grande  punition  que  d'être  cou- 
fu  tout  vir  dans  un  facq  ôc  jette  dans  la 
riviere. 

LXXII.O  que  de  précifîon,ME  s  sieurs, 
il  y  a  dans  leur  fagefTe.  Ne  femblent-ils  pas 
fouflraire  un  tel  nomme  à  la  nature  ,  ôc  le 
feparer  de  tous  les  êtres ,  quand  ils  lui  ôtent 
tout-a-coup  la  jouilïance  du  ciel ,  du  fo- 
leil ,  de  l'eau ,  de  la  terre  ,  &  qu'ils  le  pri- 
vent de  ces  élemens  qui  font  le  principe  de 
toutes  les  autres  chofes ,  après  qu'il  a  donné 
la  mort  à  celui  qui  lui  avoit  donné  la  vie? 
Ils  nont  pas  voulu  livrer  fon  corps  aux  bê- 
tes féroces,  de  crainte  que  le  convertiffant 
en  leur  fubftance,  elles  ne  nous  devinffent 
encore  plus  cruelles  j  ni  le  jetter  tout  nud 
dans  les  eaux ,  de  peur  que  tranfporté  juf- 
qu'à  la  mer  ,  il  ne  vînt  à  prophaner  ces 
yaftes  abînies  deftincs,  dit-on,  à  puriHer  tou- 
tes 
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tes  les  foiiillures  [i]  des  autres  crimes.  Eniin 
il  n'y  a  rien  de  fi  vil  «3<:  de  fi  trivial  dont  ils 
lui  ayent  laiffé  la  moindre  joiiiilance. 

LXXIII.  Car  qu'y-a-t-il  de  plus  commun 
que  l'air  pour  les  vivans ,  la  terre  pour  les 
morts  ,  la  mer  pour  ceux  qui  flottent 
fur  les  eaux ,  ôc  que  le  rivage  pour  ceu:^ 
qui  font  rejettes?  Dans  le  peu  de  vie  qui  ref- 
te  au  parricide  que  l'on  punit ,  il  ne  fçau- 
roit  refpirer  l'air  -,  quand  il  meurt,  fon  corps 
ne  va  point  à  fond  &c  jufqu'à  la  terre  -,  il  eft 
agité  par  les  flots  fans  en  être  lavé  j  il  l'eau 
le  repouffe  au  rivage  ,  il  ne  trouve  pas  mê- 
me le  repos  fur  les  rochers. Vous  croïez  donc, 
Erucius ,  qu'à  des  juges  autant  éclairés  que 
ceux  -  ci  5  fans  leur  expofer  la  moindre 
preuve ,  vous  pouvez  perfuader  l'accufuion 
d'un  tel  crime  ,  pour  lequel  un  fi  grand  îup- 
plice  eft  ordonné.  Si  vous  accufiez  Rofcius 
devant  les  propres  acquéreurs  de  fes  biens, 
ÔC  que  Chryfogonus  fut  le  prefident  du  tri- 
bunal ,  vous  y  feriez  venu  plus  en  règle  Qc 
plus  préparé  que  vous  n'êtes. 

LXXIV.  Eft-ce  que  vous  ne  comprenez 
pas  la  queftion ,  ni  devant  quels  juges  elle 
ell:  traitée?  Il  s'r.git  d'un  parricide  qu'on  ne 
peut  entreprendre  fans  bien  des  raifons  >  l'e- 
xamen s'en  fait  par  les  plus  fages  de  tous  les 
hommes,  qui  fçavcnt  que  perfonne  ne  com- 

(i)  A  purifier  toutes  les  eft  rapporte  dans  un  vers 
fûmUfirei.    C'eft  ce   qui    d'EurjpiJcv 
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met  fans  caufe  la  faute  la  plus  légère.  Mak 
foit,  vous  ne  pouvez  produire  de  preuves: 
quoique  dès-là  je  doive  être  vainqueiu' ,  je 
me  départirai  néanmoins  de  mon  droit,  ôc 
ce  que  je  ne  vous  accorderois  pas  dans  ime 
autre  occafîon  ,  je  vous  l'accorde  dans  celle- 
ci/oiitenu  par  l'innocence  deRoicius.  Je  vous 
demande  comment  il  l'a  tué.  Olii. ,  Erucius, 
voilà  ce  que  je  voudrois  fçavoir,  Ôc  j'agirai 
de  manière  avec  vous ,  qu'en  cela  je  vous 
laiiTerai  le  pouvoir ,  ou  de  répondre ,  ou 
<l'mterrompre5.ou  même  d'interroger  Ci  vous 
vouiez.. 

LXX  V.  Comment  l'a-t'il  tué  ?  L'a-t'il  tue 
lui-même  ,  ou  fait  tuer  par  d'autres  ?  Si  vous 
dites  que  c'eft  lui ,  il  n'étoit  point  à  Rome 
en  ce  temps- là.  Si  c'eftpar  d'autres  ,  je  vous 
demande  ,  étoit-ce  par  des  efclaves ,  ou  par 
des  gens  libres?  Quels  hommes  étoit-ce  :*  Les 
afiaillns  étoient-ils  d'Amerie  même  ou  de 
Rome  ?.  S'ils  font  d'Amerie  ,    qui  font-ils? 
pourquoi,  ne  les  pas  nommer  ?  S'ils  font  de 
Rome,  d'où  Rolcius  les conoiffoit-il,  puif- 
qu'ii  n'y  étoit  pas  venu  depuis  longues  ânées, 
ôc  n'y  a  jamais  refté  plus  de  trois  joiurs  ?  Ou 
Its  a-t'il  raffimblés  ?  avec  qui  s'eft-il  entre- 
tenu ?  Comment  leur  a-t'il  perfuadé  ?  Leur 
a-t'il-  ^jxyé  leur  falaire  ?  A  qui  Ta-t'il  donné? 
Par  c|ui  l'a-t'il  donné?  d'où  Pavoit-if  pris  ? 
Qiielle  fomme  étoit-ce?  N'ed-ce  pas  par  ces 
ti;aces, qu'on  a  accoutumé  d'arriver  julqu'i 
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la  foiirce  du  crime?  Tâchez  en  mëme-tems- 
de  rappeller  dans  votre  efprit  de  quel  carac- 
tère vous  l'avez  dépeint.  Vous  l'avez  repre- 
(enté  comme  un  homme  fauvage  &  ruflique, 
qui  n'a  jamais  eu  de  commerce  avec  d'autres 
homes,  ôc  n'ecoit  jamais  entré  dans  une  ville.- 

LXXVL  Je  ne  m'arrête  point  à  ce  por- 
trait qui  pourrait  me  fervir  de  preuves  ex- 
cellentes pour  la  jufliiication  de  Rofcius ,  car 
ces  fortes  de  crimes  ne  s'enfantent  pas  pour 
l'ordinaire  dans  une  vie  toute  champêtre  ,- 
dans  une  nouriture  /impie  Se  frugale  &  dans 
des  mœurs  incultes.  Commx  on  ne  peut  pas 
trouver  toutes  fortes  d'arbres  ôc  de  fruits  en- 
routes  fortes  de  terre,  ainfi  tout  genre  de 
vie  ne  produit  pas  les  mêmes  genres  de 
crimes.  Le  gout  des  grandes  dépenles  naît- 
dans  les  villes  ôc  produit  neceffairement  l'a- 
varice ,  de  l'avarice  vient  l'impudence  .  ëc 
delà  toutes  fortes  de  vices  &  de  forfaits» 
A  l'égard  de  cette  vie  champérte  que  vous 
appeliez  fauvage,  c'efl  l'école  de  l'œcono- 
mie  5  de  la  régularité  ,  ôc  de  la  julHce.  Mais 
je  ne  m'arrête  point  à  ces  reikxicns. 

LXXVII.  Je  vous  demande  ,  cet  hom.me, 
qui,  comme  vous  dites  fort  bien,  n'a  jamais 
été  dans  le  comp^erce  du  monde  ,  par  qui 
a-t'il  fait  exécuter  un  crime  fi  énorme  ,  de 
fifecret ,  fur-tout  étant  abfent?  Ily  a  bien  de 
faufifes  accufitions ,  2vli  s  sieurs",  qui  peu* 
vent  néanmoins  être  fondées  fur  quelque? 

Kij/ 
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ibupçons.  Si  dans  le  fait  dont  il  s'agit  on 
y  en  peut  trouver  quelqu'un ,  je  conviendrai 
qu'il  y  a  du  mai,  Rofcius  eft  aiîarfmé  à  Rome 
tandis  que  fon  fils  eft  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne proche  d'Amerie.  Il  y  aura  fans  doute 
écrit  a  quelque  aftalîinjlui  qui  ne  connoifloit 
personne  à  Rome  ,  il  y  aura  fait  venir  quel- 
qu'un î  mais  quand?  Il  a  envoie  un  courier? 
Quel  courier?  &  à  qui  Pa-t-il  envoyé  ?  eft-ce 
par  convention,par  amitiéjpar  efperance,  par 
promefles,  qu'il  a  fait  agir  ce  quelqu'un?  On 
ne  peut  même  rien  imaginer  de  tout  cela.  Ce- 
pendant il  s'agit  d'un  pârricide,il  ne  refte  plus 
qu'à  dire  qu'il  a  mis  en  œuvre  des  efc  lav  es. 
LXXVIII.  Dieux  immortels  !  quelle  fatale 
ôc  nialheureufe  conjoncture  dans  une  accu- 
fation  de  cette  importance.  La  relTource  or- 
dinaire d'un  innocent  pour  fe  juftifier  ^  c'eft 
d'oifrir  de  faire  mettre  à  la  qneftion  fes  efcla- 
ves  5  Se  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  à  Rof- 
cius. Vous  tous  qui  l'acculez,  vous  avez  en- 
tre vos  mains  tous  fes.  efc  lav  es.  D'un  fî  nom- 
breux domeftique ,  on  ne  lui  en  a  pas  laiflfé 
un  feul  pour  prendre  foin  de  fa  nourriture. 
Je  vous  adre{ïe  maintenant  la  parole  à  vous 
(i)  P.  Scipion,  à  vous  Metellus ,  quelquefois 
pL-ndantvos  negotiations  &vos  demarches 
pour  Rofcius ,  il  a  demandé  à  (es  parties  que 

(  1  )  p.  Scipion  y  (^c.  toienc  entremifes  pour 
C'étaient  apparemment  accommoder  l'affaire  a- 
dcux  perfonnes  qui  s'e-    vant  qu'on  la  plaidât. 
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l'on  mit  à  la  queftion  deux  efc laves  de  Ion 
père.  Vous  vous  louvenez  bien ,  T.  RofciuSy 
que  vous  l'avez  refufé.  Qiie  lont  devenus  ces 
deux  efclaves  ?  lis  (ont ,  Me  s  s  i  eu  r s  ,  at- 
tachés àChryfogonus ,  bien  honorés,  bien 
recompenlés.  Et  moi  je  demande  â  prelenr 
qu'ils foient  misa  la  queftion.  Rofcius  vous 
en  prie,  vous  en  conjure.  Qu'en  leroit-il? 
pourquoi  le  reRifez-vous  ? 

LXXIX.  Soyez  en  doute  après  cela  , 
Messie  URSjfî  vous  pouvez,  par  qui  Rof- 
cius le  père  a  été  tué.  Eit-ce  par  celui  qui  par 
Ta  mort  fe  trouve  dans  l'indigence  &c  dans 
l'embaras ,  a  qui  même  il  n'eil  pas  permis 
d'inrormer  fur  la  mort  de  ion  père  ?  ou  par 
ceux  qui  éludent  l'information ,  qui  font  en 
poffeiîioade  fes  biens ,  &  qui  vivent  après 
cet  afï^iifinat  &  de  cet  aflaffinat?  Tout  eft  in- 
digne &  cruel  dans  cette  affaire  -,  mais ,  ce 
me  femble  ,  ce  qui  s'y  rencontre  de  plus  in- 
jufte  ,  c'eft  qu'un  fils  n'a  pas  la  permilîion 
après  qu'on  a  tué  fon  père  de  faire  interro- 
ger deux  de  fes  efclaves ,  parceque  tant  qu'il 
en  feroit  le  maître,  il  pourroit  les  faire  inter- 
roger fur  cette  morr.  Je  viendrai  bientôt  à 
cet  article  qui  regarde  les  deux  T.  Rofcius , 
j'ai  promis  de  parler  fur  leur  audace  quand 
j'aurai  détruit  les  acculations  d'Erucius. 

LXXX.  Je  reviens  donc  a  vous ,  Erucius, 
il  faut  necelTairement  que  nous  convenions 
cnfemble  vous  6c  moi ,  s'il  n'eft  pas  de  l'ef- 
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fence  de  ce  crime  ,  ou  que  Rofcius  l'ait 
commis  lui-même,  ce  que  vous  niez ,  ou  l'ait 
fait  commettre  par  fes  eiclaves,  ou  des  gens 
libres.  Or  vous  ne  fçauriez  montrer  com-^ 
ment  il  a  pu  les  affemblerjni  par  quelle  efpe- 
rance  ni  par  quel  falaire ,  &  moi  je  trouve  au 
contraire ,  que  non  feulement  Rofcius  n'a 
rien  fait  de  tout  cela,  mais  n'a  pu  l'avoir  fait, 
parce  que  depuis  pluiieurs  anne'es  il  n'efi: 
point  venu  à  Rome  ,  &  n'a  prefque  point 
quitté  la  campagne.  Il  paroifToit  vous  refter 
encore  le  nom  des  efclaves  à  citer  pour  vous  y 
réfugier  comme  dans  un  port,après  avoir  été 
rejette  de  toutes  vos  autres  conjectures.  Zvlais 
vous  allez  vous  y  brifer  comme  contre  un 
écueil ,  ôc  non  feulement  vous  verrez  que 
vous  affranchirez  Rofcius  de  cette  accufa- 
tion ,  mais  vous  comprendrez  que  tous  les 
fcupçons  en  retombent  (ur  vous» 

LXXXI.  Ou  donc  la  difete  de  preuves  a- 
t'elle  fait  enfin  fuir  Paccufateur  ?  C'étoit  un 
rems,  dit-il ,  où  communément  on  alîallinoit 
fans  être  puni,  de  forte  que  dans  cette  multi- 
tude d'affailins  qu'il  y  avoir  alors ,  vous  avez 
pu  faire  ce  meurtre  fans  la  moindre  dilliculté. 
Cependant ,  Erucius ,  il  me  ièmble  que  pour 
une  feule  recompenfe  vous  voulez  taire  deux 
ibites  d'ouviaoes,  nous  traduire  devant  les 
juges,  ^  tournci  l'accufation  fur  ceux  qui 
vous  ont  rayé.  Que  voulez-vous  dire ,  on 
âffaiiinoit. communément  3  par  qui  donc  ,ôi 
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par  l'ordre  de  qui  ?  Ne  fongez-yous  pas  que 
ce  tout  les  cncherilleurs  qui  vous  ont  con- 
duit ici.  Qiie  s'enfuic-il  ?  ne  fçavons-nous 
pas  qu'en  ce  temps-là  les  coupeurs  de  bourr- 
le,  ôc  ceux  de  tcce ,  étoient  prefque  toujours 
les  mêmes. 

LXXXII.  Enfin  ceux  qui  pour  lors  cou- 
roienten  armes  de  tous  cotes  ,  jour  &  nuit, 
qui  fejournoient  prefque  toujours  a  Rome, 
qui  paflbient  leur  vie  dans  les  déprédations 
éc  dans  les  meurtres ,  objecteront  à  Rolcius 
les  injuflices  de  ce  tems-là,  &  croiront^per' 
fuader  que  cette  multitude  d'afl'aiîins  dont  ils 
étoient  les  chefs  &  les  capitaines,  ont  été  les 
miniitres  de  celui  qui  non  feulement  n'alla 
peint  à  Rome ,  mais  ne  fçavoit  rien  abfolur 
ment  de  ce  qui  s'y  pâfToit,  parce  qu'il  ne 
quirtoit  point  la  campagne,  comme  vous 
en  convenez  fort  à  propos.- 

LXXXIII.  Je  craindrois.  Me  s  s  i eur  Sj 
de  vous  ennuyer  ,  ou  que  je  ne  parufTe  me 
dciier  de  vos  lumières ,  /i  je  m'étendois  plus 
iong-tems  fur  des  chofes  d'une  telle  évi- 
dence. Toute  l'accufation  d'Erucius  eft,  ce 
me  femble  ,  aifez  détruite  j  à  moins  peut-r 
ctre  que  vous  n'attendiez  que  je  refute  (qs 
objecîions  fur  le  peculat ,  &  (ur  de  fembla- 
blés  chimères ,.  dont  jufqu'à  prefent  nous 
n'avons  point  entendu  parler..  J'ai  crû  qu'il 
les  avoir  imaainées ,  fur  quelque  difcours 
qu'il  avoir  déjà  forgé  contre  quelque  aiw 
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tre  ofccufé  :  car  elles  n'ont  aucun  rapport  ni 
à  Paccufation  de  parricide  ,  ni  à  celui  que 
Ton  met  en  caufe^  comme  c'eft  verbale- 
ment qu'il  les  produit ,  il  n'y  a  qu'à  les  nier 
verbalement.  S'il  y  a  quelque  chofe  qu'il 
referve  à  des  témoins ,  il  nous  y  trouvera  , 
comme  dans  la  caiife,  plus  préparés  qu'il  ne 
penibit. 

LXXXIV.  Je  viens  maintenant  où  me 
conduit  5  non  la  pailion ,  mais  la  fidélité  de 
mon  miniftere.  Si  j'aimois  lafondtion  d'ac- 
cufateur  ,  je  l'exercerois  plutôt  contre  ceux 
qui  pourroient  m'être  une  occafion  d'acqué- 
rir de  la  gloire  ,  ce  qui  n'arrivera  pas  affu- 
rément,  tant  qu'il  fera  permis  d'ace  ufer  in- 
différemment qui  l'on  voudra  -,  car  je  regar- 
de comme  véritablement   recommandable 
celui  qui  s'élève  à  un  plus  haut  degré  d'hon- 
neur, non  fur  les  débris  de  la  fortune  d'au- 
trui ,  mais  par  fon  propre  mérite.  Ceflons 
donc  enfin  d'approfondir  de  pures  inutilir 
tez.  Voyons  où  refide  le  crime  ,  Se  où  l'on 
peut  le  trouver.  Vous  comprendrez  bientôt, 
Erucius ,  fur  combien  de  conjectures  une 
veritable  accufation  doit  être  appuyée.  Je  ne 
dirai  pourtant  pas  tout ,  je  toucherai  légè- 
rement chaque  article  ,  ôc  je  ne  le  ferois  pas 
s'il  ne  le  falloir  :  aulîi  fera-ce  une  épreuve 
que  je  le  fais  malgré  moi,parce  que  je  ne  m'é- 
tendrai pas  plus  que  le  demandent  la  ccn- 
fervarion  de  Rofcius ,  &  la  fidélité  de  mon 
emploi. 
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LXXXV.  Vous  n'avez  trouvé  nul  fujet 
"d'accufacion  contre  Sextus  Rofcius ,  que  je 
défends  -,  mais  moi  j'en  trouve  contre  Titus 
Rofcius.  Ceft  avec  vous ,  Titus ,  que  j'ai  à 
traiter ,  puilque  vous  prenez  ici  léance  ,  oC 
que  vous  y  paroifTez  publiquement  cominc 
adverfaire.  Nous  parlerons  enfuite'au  Capi- 
ton s'il  vient  ici  comm^  témoin,  à  quoi  j'en- 
dends  dire  qu'il  eft  préparé.  Alors  je  lui 
ferai  connoitre  [i]  fes  autres  victoires ,  dont 
il  ne  fe  doute  pas  que  j'aye  feulement  rien 
oiii  dire,  [i]  Ce  Cailius ,  que  le  peuple  Ro- 
main regardoit  comme  un  Juge  très-fage  ôc 
très  -  intègre  ,  avoit  coutume  de  tems  en 
tems  d'examiner  dans  les  caufes  par  quel  in- 
térêt on  pouvoit  agir.  Car  les  hommes  font 
de  telle  nature ,  que  perfomie  n'elt  porté  à 
s'engager  dans  une  mauvaife  action, fans 
efperance  de  quelque  avantage. 

LXXXVI.  Ceux  que  l'on  citoiten  juftice 
évitoient  ôc  redoutoient  ce  juge  8c  cet  exa- 
minateur vigUant  5  parce  que  malgré  fon 
amour  pour  la  vérité,  il  paroiiToit  pourtant  a- 

[  1  ]  Ses  autres  uicloi-  [  \  ]  Ce  CaJJîhs.  Valc- 

res.  Ciceron  fait  allufion  re  Maxime  rapporte  que 
à    ces  palmeç    que  l'on  Me  Tribunal  de   ce  Pré- 

donnoit  aux  Radiateurs  teur  ,  à  caufe  de  fa  ri. 

après  qu  lis  avoient  vain-  gueur    exceiiive  ,  ecoïc 

eu.   Mais    il  veut  dire  ,  appelle'  l'écueil  de  cous 

qu'il  de'voilera    les  cri-  les  accufez.  Il  vivoit  vers 

mes  du  Capiton,  qui  ne  l'an  de  Rome  640. 
■croit  pas  qu'on  les  Tçache, 
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voir  moins  de  penchant  cà  la  compaiîion  qu'à 
la  rigueur.  Pour  moi  quoiqu'il  préfide  à  ce 
Tribunal  un  homme  fortement  armé  contre 
l'impudence ,  &c  que  fa  probité  rend  compa- 
tiffant  5  je  confentirois  fans  peine  cà  parler 
pour  Sext.  Rofcius  devant  ce  rigide  exami- 
nateur &  devant  des  juges  comme  Cailîus  , 
«lont  le  nom  fait  trembler  encore  aujour- 
il'hui  ceux  qui  ont  des  caufes  à  plaider. 

LXXXVïî.  Car  dans  cette  affaire ,  s'ils 
Toyoient  les  accufaceurs  poffeder  des  biens 
en  abondance ,  &  Rofcius  dans  l'extrémi- 
té de  la  mifere,  ils  n'examineroient  point 
à  qui  l'affadinat  devoit  profiter  -,  mais  cet- 
te viië  leur  feroit  un  évident  préjugé  pour 
faire  tomber  plutôt  les  foupçons  fur  les  gens 
faiiîs  de  la  proye,  que  fur  l'indigent.  Si  l'on 
ajoute  de  plus ,  Titus ,  que  vous  étiez  pauvre 
auparavant ,  que  vous  étiez  avare ,  que  vous 
étiez  hardi ,  que  vous  étiez  le  e,rand  ennemi 
de  l'aflailinc  ,  faudra-t'il  chercher  bien  loin 
ce  qui  vous  a  pii  déterminer  à  ce  crime?  Qiie 
peut-on  nier  de  tout  cela  ?  La  pauvreté  de 
cet  homme  étoir  f\  réelle  , Messieurs, & 
il  publique ,  qu'il  ne  peut  le  diilimuler  ,  &C 
plus  il  la  cache  ,  plus ,  aujourd'hui  elle  pa- 
xok  avec  éclat. 

LXXXVIII.  Vous  déclarez  bien  votre 
avarice  en  vous  afTbciant  à  un  étranger  pour 
partagcrMes  biens  d'un  concitoyen  &  d'un 
parent  :  tout  le  monde  a  pu  comprendre , 
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Cms  parler  du  relie  ,  quelle  doit  être  votre 
effronterie  ,  puifque  de  toute  votre  iocieté, 
c'eft-à-dire  de  tant  d'afTaiîins,  vous  vous  êtes 
trouve  le  feul ,  qui  Ibyez  venu  vous  afTeoir 
parmi  les  acculàteurs  ,  ôc  non  feulement 
vous  montrer ,  mais  même  vous  offrir.  Il 
faut  donc  que  vous  demeuriez  d'accord 
qu'il  y  avoitde  grandes  di  vidons  entre  Rof- 
cius  Se  vous  ,  (3c  de  grandes  conteifations 
pour  les  biens 

LXXXIX.  Il  nous  refte ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  , 
à  juger  lequel  des  deux  a  plutôt  tue  ,  Roi- 
cius ,  ou  celui  qui  n'en  recueille  que  la  pau- 
vreté ,  ou  celui  qui  n'avoit  pas  de  bien  aupa- 
ravant ?  Celui  qui  n'en  a  plus,  ou  celui  que 
fon  avarice  rendoit  un  ardent  perlecuteur  de 
(es  proches.  Celui  qui  de  la  manière  qu'il 
a  toujours  vécu ,  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit 
que  le  profit ,  &  n'avoit  jamais  gagné  que 
ce  que  lui  avoit  produit  fon  travail,  ou  celui 
qui  de  tous  les  encherifîeurs  eft  le  plus  har- 
di ?  Celui  qui  n'ayant  jamais  fréquenté  la 
place  publique  ni  les  tribunaux  ,  redoute 
non  feulement  les  bancs  de  l'amphithéâtre, 
mais  les  feules  approches  de  la  ville  ?  En  un 
mot ,  Me  s  s  I E  u  R  s  5  (  ce  qui  me  paroît  le 
plus  efléntiel  à  la  queftion)  fon  fils,  ou  fon 
ennemi  ? 

XC.  Si  vous  aviez ,  Erucius ,  des  moyens 
6  confiderables  ,  ôc  en  fi  grand  nombrr 
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contre  l'accufé  ,  combien  les feriez-vousva- 
loir  ?  Comment  vous  applaudiriez  -  vous  ? 
Certes  le  tems  vous  manqueroit  plutôt  que 
les  paroles  :  puifqu'en  chacune  de  ces  cir- 
conftances ,  il  y  a  de  k  matière  pour  pouvoir 
confumer  plufieurs  jours ,  àç  je  ne  le  pour- 
rois  pas  moins  que  vous.  Car  je  ne  m'hu- 
milie pas  tant  que  l'on  fe  l'imagine ,  quoi- 
que je  ne  prefume  rien ,  afin  de  penfer  tou- 
jours que  vous  pouvez  parler  avec  plus  d'é- 
loquence que  moi.  >,lais  peut-être  auiîlque 
le  nombre  des  défenfeiirs  étant  fi  grand  ,  on 
me  pourra  mettre  de  leur  troupe.  Une 
nouvelle  bataille  de  Camies  (i)  vous  a  fait 
un  afiez  bon  accufateur.  Aulîi  nous  en  avons 
vu  plufieurs  de  tuez,  non  au  lac  de  Tiafi- 
mené  ,  mais  à  celui  de  (2)  Servilius. 

XCI.  Car  qui  n'y  a  point  été  blefle  par 
l'epée  [5]  de  ces  Phrygiens  ?  il  n'eft  pas  ne- 
ceàaire  de  les  nommer  tous,  [4]  les  Curtius, 

(i)  Vne  nouvelle  ha-  daiiç  Rome  ,  à  rentrée 
taille  de  Cannes.  C'eft  du  quartier  des  Condu- 
une  allufiou  qu'il  expli-  deurs  de  boeufs, 
que  après  ,  en  pdjrlant  {  ^  )  De  ces  Phrygiens. 
d'un  grand  nombre  de  C'eft  le  nom.  qu'il  don- 
gens  qui  furent  tuez  au  ne  aux  foldats  de  Sylla. 
Jac  de  S,ervilius  par  or-  Phrygien  en  cet  endroit 
drc  de  Sylla.  veut  dire  cfTpmine'. 

fi)  Lac  de  Ser^jiîius.  (4)  If;  Curtius, ^c. 

C'ctoit  le  nom  de  celui  Tous  ces   gens -là  fai- 

qui  l'avoit   fait  creufer  foient  la  profefTion  pu- 

&   conftruire.    Il   e'coit  bliquc  d'accufateurs. 
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les  Marins,  les  Mameriiis,  que  leur  âge  avoïc 
mis  hors  de  combat.  Eiiiin  le.  vieillard  Antif- 
tiiis  ,.cet  autre  Priam ,  à  qui  non  feulement 
l'âge,  mais  (i)  les  loix  avoient  défendu  de 
combatre.  Il  y  en  a  fix  cens  autres  encore  tel- 
lement dans  l'obfcutité,  que  perfonne  ne  s'en 
fouvient ,  &  qui  formoient  des  accufations 
contre  les  empoifonneurs  Ôc  les  affalîms. 
Qfiant  à  moi  je  voudrois  qu'ils  RiiTent  tous 
en  vie  -,  car  il  n'y  a  pas  de  m.al  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  chiens  où  il  y  a  bien  des  gens 
à  obferver ,  Se  bien  des  chofes  à  garder. 

XCII.  Maisfouvent  il  arrive  qite  dans  le 
fort  de  la  guerre  &  dans  les  troubles  on  mé- 
dite beaucoup  d'entrepriles,  dont  les  Géné- 
raux n'ont  point  de  cormoiifance.  Tandis 
que  celui  fous  qui  rouloit  toute  l'adminiitra- 
tiôn  des  affaires  s'ocupoit  cà  d'autres  chofes , 
iLy  en  avoir  qui  fongeoient  à  guérir  de  leurs 
bleflures  (2)  Se  qui  comme  Ci  la  Republique 
eût  du  dem.eurer  dans  une  nuit  éternelle,  fai- 
foient  des  irruptions  au  milieu  des  ténèbres, 
&  confondoient  tout.  Je  m'étonne  qu'ils 
ayent  laiifé  les  moindres  veftiges  des  tri- 
lûmaux  -,  &  qu'ils  n'en  ayent  pas  brûlé  les 

(i)  Les  Loix  y (^c.  Il  dire,  que  l'on  ne  pou- 

y  avoir  une  Loi  par  la-  voit  les  y  contraindre, 

quelle  il  e'roic  permis  aux  (  z  )  ^i  fongeoient , 

foldats  de  ne  pluscom-  e^^r,  C'eft- à -dire  ,  qui 

battre  après  avoir  atteint  fongeoient  à   (e  de' faire 

rage  d€46,  ans,C'eft-à-  dz  kurs  créanciers» 
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bancs  -,  cat  ils  en  enlevèrent  6c  les  accula- 
teurs  &c  les  juges.  Ce  qu'il  y  a  d'avantageux , 
c'eft  qu'ils  ont  vécu  de  manière  qu'ils  ne 
pouvoient  exterminer  tous  les  témoins  , 
quand  même  ils  l'auroient  voulu:  tant  que 
le  genre  humain  durera  3  on  ne  manquera 
pas  d'accufateurs  j  tant  que  Rome  durera , 
h  juftice  s'exercera  :  mais  comme  j'ai  com- 
mencé de  le  dire,  il  Erucius  pouvoit  faire  en- 
trer dans  fa  caufe  tout  ce  que  j'ai  rapporté  , 
il  en  pourroit  parler  long-tems,  &  je  le 
pourrois  aufîi ,  Messieurs  ,  mais  mon 
ciefTein  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  c'eft  de  le 
toucher  légèrement  Se  de  refferrer  chaque 
moyen  ,  afin  que  tout  le  monde  fçache  que 
je  fais,  non  pas  mon  piaifir  d'ace ufer ,  mais 
mon  devoir  de  défendre. 

XCIII.  Je  vois  donc  par  combien  de  rai- 
fons  il  pouvoit  former  ce  deffein ,  voyons 
maintenant  quel  moyen  il  avoit  de  l'exécu- 
rer.  Où  Sext.  Rofcius  a-t'il  été  tué  ?  à  Ro- 
me. Et  vous  T.  Rofcius  ,  oii  étiez  -  vous 
alors  ?  J'étois  à  Rome  ?  mais  que  cela  fait- 
il  ?  tant  d'autres  y  étoient  p.ulli.  Il  ne  s'agit 
pas  de  fçavoir  par  qui  de  cette  multitude  il  a 
été  tué  ;  mais  on  demande  s'il  eft  plus  vrai- 
femblablc  qu'il  l'ait  été  par  celui  qui  pour 
lors  étoit  toujours  à  Rome,  ou  par  celui  qui 
depuis  pluiieurs  amiées  n'en  croit  point  du 
rout  approché  ? 

XCIV.  Examinons  aufîi  maintenant  les 
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autres  convenances.  Il  y  avoit  alors  à  Rome 
un  nombre  extraordinaire  d'ailailms  :  Eru- 
cids  Pa  fait  reniarquer,  &  l'on  y  tuoit  les 
hommes  impuném.ent.  Eh  bien  quelle  étoit 
cette  multitude  ?  Elle  étoit ,  ce  me  iemble, 
compoiée  .  ou  de  ceux  qui  veilloient  à 
s\approprier  les  biens  d^autrui ,  ou  de  ceux 
qu'ils  apoftoient  pour  ruer  quelqu'im.  Si 
vous  croyez  que  ce  fuflent  les  ravifTeurs  de 
ces  biens  ?  vous  êtes  de  leur  nombre  ,  puif- 
que  vous  vous  êtes  enrichi  de  nos  biens. 
Mais  fî  ce  font  ceux  que  d'un  nom  plus  doux 
on  apelloit  exécuteurs  des  profcripts ,  voyez 
fous  quelle  protection  &  fous  quel  fauve- 
garde  ils  étoient.  Croyez-moi  ,  vous  en 
trouverez  quelques-uns  de  vos  aflbciez  ,  de 
comparez  avec  ce  que  j'avance  dans  ce  dii- 
cours  tout  ce  que  vous  direz  de  contraire.  La 
condition  de  Sext.  Roicius  entrera  de  cette 
manière  aiiément  en  comparaiion  avec  la 
vôtre. 

XC  V.  Mais  vous  direz  que  s'enfuit-il  de 
ce  que  j'étois  fréquemment  à  Rome  ?  Je  ré- 
ponds ,  &  moi  je  n'y  ai  point  du  tout  été. 
J'avoue  que  je  fais  un  encherifleur ,  tant 
d'autres  le  font  ',  mais  moi  comme  vous  m'en 
îiccufez  fort  jufte  ,  je  fuis  un  laboureur  6z 
un  homme  de  campagne.  Je  ne  fuis  pas  auili 
devenu  meurtrier  pour  m'étre  trouvé  parmi 
des  meurtriers  ;  mais  moi  qui  certainement 
s'en  connois  pas  un  ,  je  fuis  bien  éloigné 
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d'une  pareille  accufation.  Il  y  a  une  infinite 
de  chofes  que  l'on  pourroit  dire  pour  faire 
comprendre  que  vous  avez  eu  bien  des  fa- 
cilitez d'entreprendre  cette  indigne  aétion  : 
Ôc  fi  je  les  (upprime  ,  ce  n'eft  pas  feulement 
parce  que  je  ne  vous  accufe  pas  volontiers  -y 
mais  encore  plus  parce  que  h  je  voulois  rap,-| 
porter  tous  les  meurtres  qui  fe  font  faits  pat 
les  mêmes  raifon^  qui  ont  fait  tuer  RofciusJ 
je  craindrois  que  mon  difcours  ne  parut  en-- 
veloper  plufieurs  perfonnes, 

X  C  V  I.  Voyons  maintenant  toutes  vos 
autres  demarches  après  la  mort  de  Sext. 
Rofcius.  Elles  font  fi,  publiques  &  fi  manifef- 
tcs  3  qu'en  vérité ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  ,  je  les  rap- 
porte a  regret.  Car.  quelque  homme  que 
vous  foyez  ,  Titus ,  je  crains  de  paroitre 
avoir  moins  voulu  défendre  mon  client, 
que  ne  vous  point  du  tout  épargner  j  Se  dans 
cette  crainte,  je  veux  vous  ménager  en  quel- 
que forte  (fans  bleffer  pourtant  mon  devoir) 
ôc  changer  encore  de  deffein  :  car  votre  im- 
pudence me  vient  dans  l'efprit.  Lorique  tous 
vos  compagnons  les  meurtriers  s'enfuyoient 
&  fe  cachoient ,  afin  que  le  jugement  qu'on 
alloit  rendre  touchant  Rofcius  n'eût  pas  rap- 
port à  leur  brigandage  ,  mais  feulement  à  ce 
meurtre  particuHer  ;  avez-vous  demandé 
pour  vous  perfonnellement  ccttt  fonction 
que  vous  faites ,  pour  pouvoir  vous  trouver 
préfent  à  ce  jugement  ôc  vous  tenir  affis  au- 
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près  de  Paccufateur  ?  Tout  ce  que  vous  y  ga- 
gnerez, c'eft  que  l'excès  de  vcn:re  effronterie 
fera  connue  de  tout  le  monde. 

XCVII.  Quand  Rofciuseutété  tué  ,  qui 
le  premier  en  porta  la  nouvelle  à  Amerie  ? 
Mallius  Glaucia  ,  que  j'ai  déjà  nommé,  vo- 
tre client  &  votre  ami.  Quel  intérêt  parti- 
culier avoit-il  d'aller  porter  cette  nouvelle, 
fi  vous  n'aviez  encore  formé  nul  projet  ni 
fur  les  biens ,  ni  fur  la  vie  de-Rofcius,  ÔC 
que  vous  ne  fufliez  encore  entré  dans  aucun 
engagement  de  crime  &  de  recompenfe  avec 
perfonne  ?  ce  foin  vous  regardoit  moins  que 
tout  autre.  Mallius  le  prit  de  lui-même.  En 
quoi ,  je  vous  prie ,  cela  l'intcreflToit-il  ?  eft- 
cc  qu'en  ne  venant  à  Amerie  que  pour  ce 
flijet ,  ce  Rit  par  hazard  qu'il  annonça  le  pre- 
mier ce  qu'il  avoit  entendu  dire  à  Rome  ? 
Pourquoi  venoit-il  à  Amerie  ?  Je  ne  puis  pas 
le  deviner ,  dites- vous*  Je  vais  il  bien  éclair- 
cir  le  fait,qu'il  ne  fera  pas  neceffaire  de  devi- 
ner rien.  Pourquoi  l'annonça-t'il  d'abord  au 
CàpitoUj  puifqu'il  y  avoit  à  Amerie ,  la  mai- 
fon,  la  femme,  &  les  enfans  de  Sext.  Rofcius 
aflàilîné  ?  puifqu'il  y  avoit  tant  de  parens  ôc 
tant  de  voifîns  raffemblez  ?  Par  quelle  raifon 
arriva-t'il ,  que  votre  client  chargé  d'aller 
annoncer  votre  crime  ,  alla  trouver  votre 
fiere  plutôt  qu'un  autre  ? 

XCVIII.  Rofcius  flit  tué  en  revenant  de 
fouper ,  ôc  dès  avant  le  jour  on  le  fçavoit  à 
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Amerie.  Pourquoi  cette  courfe  précipitée  ? 
Que  fîgnifie  cette  vîtefTe  &  cet  emprcfTe- 
ment  ?  Je  ne  demande  pas  qui  Pa  tué  -,  vous 
n'avez  rien  à  craindre, je  ne  vousfoiiille  poinc 
pour  voir  Ci  vous  avez  quelque  poignard  ,  je 
ne  l'approfondis  point.  Je  ne  crois  pas  que 
cela  me  regarde  en  nulle  façon  •■,  comme  je 
fçais  par  quel  ordre  il  a  été  tué  ,  je  fuis  peu 
en  peine  par  quelle  main.  Je  ne  m'arrête 
qu'à  une  chofe  qui  me  découvre  bien  ma- 
nifellement  votre  conduite  ôc  votre  crime. 
Où  Glaucia  l'a-t'il  appris ,  Ôc  d'où  l'a-t'il 
fçù  fi-tot  ?  Faites  qu'il  l'ait  fçù  le  moment 
d'après  ?  Qiielle  raifon  l'obligeoit  de  faire 
tant  de  chemin  en  une  nuit  ?  Qiielle  necef- 
fîté  le  prefToit  il  fort  pour  partir  de  Rome 
dans  un  tems  qui  lui  enlevoit  tout  fon  re- 
pos ,  pouvant  fe  mettre  en  route  pour  Ame- 
rie le  lendemain  à  l'heure  qu'il  auroit  vou- 
lu ?  Après  des  circonftances  fî  claires ,  faut- 
il  encore  chercher  des  preuves  de  des  con- 
jectures ? 

XCIX.  Ne  croyez- vous  pas  ,  Mes- 
sieurs, voir  de  vos  propres  yeux  ce  que 
vous  avez  entendu  ?  Ne  voyez-vous  pas  ce 
malheureux  revenir  de  fouper  fans  rien  pré- 
voir de  fon  malheur  ?  Ne  voyez-vous  pas 
les  pièges  tendus  ?  l'irruption  foudaine  ?  Ne 
reconnoiiTez-vous  pas  Glaucia  dans  latroupe 
des  afTaflins  ?  T.  Rofcius  n'eft-il  pas  prefent  ? 
Ne  place-t'il  pas  de  fa  main  dans  le  char  ce 
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nouvel  (i)  Automedon  porteur  de  la  nou- 
velle de  fon  crime  &  de  fa  barbare  victoire  ? 
Ne  le  prie-t'il  pas  d'être  éveillé  toute  la  nuit  ? 
de  travailler  pour  fon  honneur  &  d'informer 
au-plûtot  le  Capiton  ? 

C.  Pourquoi  vouloir  que  cet  homme  le 
fçiit  le  premier  ?  Je  n'en  fçais  rien ,  finon  que 
je  vois  entrer  le  Capiton  dans  le  partage  des 
biens  ;  je  vois  que  de  treize  ferm.es  très-con- 
fiderables ,  il  en  poflede  trois  ;  de  de  plus , 
j'apprends  que  ce  foupçon  ne  tombe  pas 
d'aujourd'hui  fur  fa  perfonne. 

CI.  Je  vois  qu'il  a  reçu  beaucoup  de  pal- 
mes j  mais  que  celle-ci  eft  la  premiere  qui 
foit  entrée  dans  Rome  fi  bien  ornée  -,  qu'il 
n'y  a  point  de  manière  de  tuer  les  hommes 
dont  il  n'en  ait  mis  quelqu'une  en  pratique, 
foit  celle  de  poignarder  ,  foit  celle  d'empoi- 
fonner.  J'ai  encore  à  dire  ,  que  (2)  contre  la 

(i)  Automedm.Cc^  un  homme  dans  la  ri- 
le nom  du  cocher  d'A-  vierc,  quelque  âge  qu'il 
chille ,  qui  le  fît  monter  ait.  Il  femble  donc  que 
dans  fon  char,  pour  Ten-  Ciceron  veut  dire  que 
voyer  porter  aux  Grecs  les  premiers  Romaias 
la  nouvelle  de  la  mort  avoient  c'gard  à  la  con- 
d'Hedor, qu'il  avoir  tue',  fervatiou  des  citoyens, 

(1)  Contre  la  coùtU'  qui  e'toicnt  d'un  âge  a 
w^e^r.  Ceftaflûrément  rendre  fcrvice  à  la  Ré- 
agir non  feulement  con-  publiquf,&:  que  par  con- 
tre les  moeurs  des  an-  fcquent  c'etoit  un  grand 
ciens ,  mais  contre  la  Lei  crime  de  précipiter  dar^ 
naturelle  ,  que  de  jctter  la  rivière  un  homme  qui 
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coLitume  de  nos  anciens ,  il  a  jette  dii  haut 
du  pont  dans  le  Tibre  un  homme  qui  n'a- 
voir  pas  foixante  ans ,  Se  s'il  paroït  ici ,  car. 
je  Içais  qu'il  y  doit  paroitre^  il  l'entendra  di- 
re de  ma  bouche. 

CIL  Qii'il  vienne  Imefem  ,  qu*ii  déplie 
ce  volume  de  fa  façon  ^.que  je  puis  lui  fairc. 
voir  eVidemiTitent  avoir  etc  écrit  par  Erucius.- 
On  dit  qu'il  en  a  menacé  Sextus  Rofcius^  ôc 
de  developer  contre  lui  ce  .recueil  de  dépo- 
rtions. O  le  merveilleux  témoin  ,  M  e  s- 
siEURs  I  ô  que  cette  piece  eft  folide  ôc 
digne  de  votre  attente  !  ô  quelle  pureté  de 
mœurs ,  &  bien  capable  de  vous  faire  volon- 
tiers conformer  votre  jugement  à  fon  témoi- 
gnage. Certainement  nous  ne  verrions  pas  Ci 
à  découvert  leurs  crimes  3  fî-  leur  cupidité  , 
leur  avarice  5  leur  impudence  ne  les  aveu- 
gloient. 

cm.  Rofcius  le  Brave  ,  après  le  meurtre 
fit  partir  pour  Amerie  fon  diligent  courier, 
qui  alla  en  informer  fon  compagnon  &  fon 
maître ,  alin  que  malgré  l'envie  que  chacun 
avoir  de  faire  femblant  d'ignorer  à  qui  le 
crime  devoir  s'attribuer ,  il  le  rendit  public  à 
tout  le  monde.  Le  Capiton  ,  fî  les  dieux  le 
fouffrent ,  eft  prêt  de  dépofer  contre  Scxu 

n-*ayoit  pas  encore  foi-    exprimer    la  force  ,  & 
iantc  ans.  Je  ne  vois  pas    pour  en  fauYcr  la  bizat* 
quel  autre  tour  donner  à    rcrie, 
€€  laifonnement  pour  en  > 
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"Rofcius ,  comme  û  maintenant  il  s'agiflbic 
de  fçavoir ,  ou  s'il  faudra  croire  ce  qu'il  aura 
dit ,  ou  punir  ce  qu'il  a  fait.  Selon  les  regle- 
mcns  de  nos  anciens  ,  les  hommes  les  plus 
diftinguezne.pouvoient,  dans  les  plus  peti- 
tes affaires ,  rendre  tc'moiena^-^e  fur  ce  qui  les. 
intereiloit  perionnellemenr. 

CI  V.  Le  grand:-A£cicain,  dont  le  feul  fur- 
nom  déclare  qu'il  a  conquis  la  troiiVme 
partie  de  l'univers,ne  pourroit  pourtant  ren- 
dre témoignage  dans  fa  propre  caufe.  Je 
n'oferois  prelque  le  dire  en  parlant  d'uniî 
grand  homme  ,  mais  s'il  dépofoit  pour  lui- 
même,on  ne  le  croiroitpas.  Voyez  comment 
aujourd'hui  toutes  chofes  font  changées ,  & 
quel  mauvais  tour  elles  ont  pris.  Il  s'agit  des 
biens  qu'on  a.  pillez,  &  d'un  aflailinat  que 
l'on  a  fait,  &  c>ft  l'encherifieur  &  l'affairin 
qui  vient  dcpofer  ,  c'eft-à-dire  ,  l'acquéreur 
ôc  le  poiTelTeur  des  biens  erx  queftion ,  &  le 
conducteur,  de  l'entreprife  pour  l'aflalîinat 
d'un  homme  dont  on  recherche  les  meur- 
triers, 

CV.  Ek  bien  l'excellent  homme  ,  qu'a- 
vez-vous  à  dire  ?  Ecoutez-moi  bien.  Prenez 
garde  à  ne  vous  pas  négliger.  Il  s'agit  ici 
pour  vous  d'une  affaire  très  -  imp  errante. 
Vous  avez  fur  votre  compte  bien  à^s  torfaits , 
bien  des  impudences  ,  bien  des  injuftices  j 
mais  fur-tout  une  démarche  inlenfée  que 
vous  avez  faite  aflurément  de  vous-même  ^ 
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&  fans  l'avis  d'Emcius.  Il  n'étoit  nulle- 
ment befoin  des  vous  affeoir  ici  ;  car  perfon- 
ne  ne  fe  fert  d'un  accufateur  muet  ,  ni  d'un 
témoin  qui  fe  levé  de  deffus  le  banc  des  accu- 
(ateurs.  Ajoutez  à  cela  que  votre  pafîion  en 
feroit  plus  fecrete  &  plus  cachée.  Qu'y  a-t'il 
maintenant  que  quelqu'un  fouhaite  d'ap- 
prendre de  vous  ?  prefque  tout  ce  que  vous 
faites  eft  d'une  nature  à  faire  penier  que 
vous  travaillez  à  nous  donner  des  armes  con- 
tre vous.  Voyons  donc  ,  Messieurs, 
quelles  ont  été  dabord  les  fuites  de  leurs  ope- 
rations. 

CVI.  Qiiatre  jours  après  que  Rofcius  eut 
été  tué,  la  nouvelle  en  fut  portée  à  Chryfogo- 
nus  dans  le  camp  de  Sylla  proche  de  (  i  )  Vo- 
laterre.  On  demande  encore  par  qui  Rit  en- 
voyé ce  courier  ?  Mais    n'eft-il  pas  évident 
que  ce  fut  par  le  même  qui  en  avoit  fait  par- 
tir un  autre  pour  Amerie  ?  Chryfogonus 
veut  aufli-tôt  qu'on  vende  les  biens  d'un 
hommie  dont  il  ne  connoiffoitni  la  perfon- 
ne  ni  les  Facultés.  Mais  quand  lui  vint-il 
dans  l'efprit  de  vouloir  poffeder  des  biens 
dont  il  n'avoit  point  connu  le  propriétaire , 
qu'il  n'avoir  même  jamais  vu  ?  Votre  coutu- 
me en  ces  occafions , Messieurs,  c'eft  de 
dire  ,  il  faut  necefiaircment  qu'un  conci- 
toyen, ou  qu'un  voilin  l'ait  inftruir.  Ils  font 
(  I  )    VoUterre.  Ville    au  Grand  Duc  de  To/- 
«i*£trurie,dans  le  Pifan,    cane. 
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fouvent  dénoue iateuLs  «Se  bien  des  gens  font 
trahis  par  eux. 

CVII.  Il  n'y  a  rien  ici  qui  vous  doive 
faire  prendre  ce  foupçon  ,  car  je  ne  m'arrête 
point  à  conjecturer  qu'il  y  a  de  la  vrai-fem* 
blance,  que  les  deux  Rofcius  ont  informé 
Chryiogonus  de  cette  affaire.Dès  auparavant 
ils  étoient  enfemble  unis  d'amitié ,  Ôc  quoi- 
que ces  Rofcius  fe  fuflent  conlérvez  par 
leurs  ancêtres  beaucoup  d'anciens  hôtes  ôc 
de  patrons ,  ils  cefTerent  de  les  honorer  ôC 
de  leur  faire  la  cour ,  Ôc  fe  rangèrent  fous  la 
protection  de  Chryfogonus. 

C VIII. Je  pourois  avec  vérité  rapeller  rou- 
tes ces  circonftances  ^  mais  er  cette  caufe  on 
n'a  pas  befoinde  conjectures,  jefçiis  certai- 
nement qu'ils  ne  nient  pas  qu'a  leur  inftiaa- 
tion ,  Chryfogonus  elt  entré  en  poffelîîon  de 
ces  biens.  Si  vous  avez  devant  les  yeux  celui 
qui  s'eft  chargé  de  la  denontiation-,  pourrez- 
vous  être  en  doute  ,  Me  s  s  i  eur  s  ,  fur  le 
dénontiateur  ?  Qiii  font  donc  ceux  à  qui 
Chryfogonus  a  donné  part  de  ces  biens  ?  Les 
deux  Rofcius.  Qiiels  autres  encore  ?  Perfon- 
ne.  Messieurs.  Eil-il  donc  douteux 
qu'ils  n'ayent  offert  leur  proye  à  Chryfogo- 
nus rpuifqu'ils  en  ont  reçîi  de  lui  une  par- 
tie. 

CIX.  Or  il  faut  maintenant  confîderer  le 
fait,  par  le  jugement  que  Cmyfogonus  lui- 
même  en  a  porté.  Si  dans  cette  operation  les 
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deux  Rofcius  n'avoient  rien  fait  d'iiiipor- 
tant  ,  pourquoi  Chryiogonus  leur  eut-il 
donné  de  fi  amples  recompenies  ^  S'ils  n'ont 
fait  autre  choie  que  de  l'informei  de  l'affai- 
re ,  n'eft-cC;  pas  aflez  que  de  les  en  remercier, 
ou  tout  au  plus,  pour  en  ufer  avec  Libéralité, 
de  les  gratiner  légèrement  t  Pourquoi  don- 
ner aulîî-tôt  au  Capiton  trois  terres  coniî- 
derables  ?  Pourquoi  ce  Rofcius  que  nous 
voyons ,  Se  Chryfogonus-,  poffedent-ils  en 
commun  tout  le  refte  ?  N'eft-il  pas  clair , 
Mess i eur s  -,  que  Chryfogonus  ,  avec 
connoifTance  de  caufe^a  partagé  ces  dépouil- 
les avec  les  Rofcius. 

ex.  Le  Capiton,  comme  un  des  dé- 
putez  ,  fe  rendit  au  camp  ^  jugez  de  la  vie., 
des  mœurs ,  &  du  caradere  de  l'homme  par 
la  manière  dont  il  rempli tXa  deputation  -,  ôc 
fî  voits  ne  comprenez ,  Me  s  sieurs,  qu'il 
n'y  a  ni  devoirs,  ni  droits  iî  faints  ,  fî  juftes, 
qu'il  n'ait  violez  &  profanez  .,  regardez-le 
comme  le  plus  grand  homme  de  bien  qui 
fiît  jamais. 

CXI  II  empêche  que  Sylla  ne  foit  infor- 
mé du  fait^  il  raporte  a  Chryfogonus  les  con- 
feils  ôc  les  fentimens  d^s  autres  députez ,  il 
l'avertit  de  veiller  à  ne  pas  laiffer  la  chofe 
devenir  publique.  Il  montre  à  Chryfogonus 
que  fi  la  vente  des  biens  eil  éludée ,  il  perd 
une  grande  ibmme  d'argent  ,  ôc  que  lui 
court  rifque  de  la  vie.  Il  l'encourage  ,  il 

trompe 
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trompe  les  autres  députez.  Il  l'avertit  de  fè 
bien  tenir  furfes  gardes  ;  il  donne  artiiicieu- 
fement  aux  autres  de  faiiffes  efperances  j  il 
tient  contre  eux  des  confeils  avec  fon  ami , 
qu'il  informe  des  leurs.  Il  convient  de  ia  por- 
tion avec  Chryfogonus ,  pendant  quelques 
heures  de  tems ,  dont  il  eft  le  maître.  Il  fer- 
me à  (es  compagnons  toutes  les  avenues  juf- 
qu'à  Sylla.  Enfin  par  fes  exhortations ,  par 
fes  avis  ,  par  fes  oppofîtions ,  les  députez 
n'allèrent  point  jufqu'au  General ,  trompez 
par  fa  bonne  foi  fimulée,ou  plùtct  par  fa  per- 
fidie ,  ce  que  vous  pourrez  fçavoir  par  eux- 
mêmes  ,  Cî  l'accufateur  veut  les  appeller  en 
témoignage  ,  ils  ne  rapportèrent  à  leur  vil- 
le ,  comme  une  réponle  certaine  ,  que  de 
fâuffes  efperances, 

CXII.  Dans  les  affaires  particulières  ce-^ 
lui  qui  feroit  chargé^  d'en  conduire  une  ôc 
qui  pour  fon  profit  Padminiftreroit  non  feu- 
lement avec  peu  de  probité,mais  peu  de  foin, 
felon  que  nos  ancêtres  en  jugeoient ,  s'atti-. 
reroit  beaucoup  d'infamie.  Ainfi  la  condam- 
nation n'eil  pas  moins  jugé^  honteufe  con- 
tre une  commiiîicrr  mal  adminiftrée ,  que 
contre  unlarcin.  G'eft pourquoijefuisper- 
fuadé  que  dans  les  difculîions  que  nous  ne 
pouvons  fuîvre  nous-mêmes  ,  on  y  luppofe 
toiijours  que  nous  fabftituons  à  notre  place 
la  fidélité  de  nos  amis.  Quiconcrtie  labkiTe, 
attaque  le  comm.un  afile  de  tous  les  hommes^ 
Tome  L  M 
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&  trouble  autant  qu'il  peut  tout  le  commer- 
ce oc  toute  la  fociété  de  la  vie  civile  j  car 
nous  ne  pouvons  pas  tout  faire  par  nous- 
mêmes  :  Tun  eft  plus  propre  qu'un  autre  à 
certaines  chofes.  C'efl  par  cette  raifon  que 
Iss  amitiez  fe  forment  aiin  que  l'utilitc  com- 
mune s'entretienne  par  àcs  offices  récipro- 
ques. 

CXIII.  Pourquoi  vous  charger  d'une 
commiiiion ,  li  c'eft  pour  la  négliger ,  ou 
pour  la  tourner  à  votre  profit  particulier  ? 
Pourquoi  vous  ofcz-vcus  ci  moi  fi  c'eft 
pour  me  nuire  &  pour  mettre  obftacle  à  mts 
avantages  par  àts  ferviccs  infidèles  ?  Ne  vous 
offrez  point ,  je  m'accommoderai  d'un  au- 
tre. Vous  prenez  fur  vous  le  poids  d'un  em- 
ploi que  vous  croyez  pouvoir  foîitenir  ,  & 
qui  ne  paroît  point  pefant  quand  on  ne 
manque  pas  de  force. 

Cette  faute  eft  donc  bien  honteufe,  puif- 
qu'elle  viole  deux  devoirs  très-faints  -,  l'a- 
mitié &  la  bonne  foi.  Car  prefque  perfonne 
ne  confie  fon  intérêt  qu'à  un  ami,  &  ne  lui 
confieroit  pas  s'il  ne  le  croyoit  fidèle.  Il  eft 
donc  d'un  très-mcchant  homme  &:  de  violer 
î'amitié  &  de  tromper  celui  qui  n'éft  trom.- 
pé  que  par  (a  confiance.  En  peut-on  dou- 
ter? 

CXIV.  Qiie  fi  dans  les  plus  petites  cho- 
f?s  ,  il  fuit  condamner  à  une  punition  àç(- 
honorant:  ,  celui  cvà  remplit  avec  nedi- 
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gcnce  une  commilîîon  •,  dans  une  occafion  de 
cette  importance  ,  quand  celui  a  qui  la  repu- 
tation 6c  les  richeffes  du  mort  ont  été  recom- 
mandées &c  confiées  ,  couvre  de  honte  le 
mort  lui-même ,  mettra-t'on  un  tel  homme 
au  nombre  des  honnêtes  gens,  ôc  le  laiilera- 
f  onen  vie  ?  Loriqu'il  ne  s'agit  que  d'un  in- 
térêt mediocre  &  particulier ,  la  negligence 
du  commiiliomiaire  eft  regardée  comme  uns 
lauie  de  condamnée  comme  infâme  5  pnxce- 
que  (i  la  commilîîon  eft  bien  exécutée  ,  c'eft 
cà  celui  qui  l'a  donnée  d'être  negligent ,  s'il 
veut ,  &  non  à  celui  qui  l'a  reçae.  Dans  une 
auflî  orande  attaire  que  celle-ci ,  qui  a  été 
conduite  ôc  confiée  publiquement  ,  &  où  il 
y  a  bien  plus  qu'un  petit  intérêt  à  négliger  , 
celui  qui  aura  deshonoré  le  miniilere  de  la 
deputation  même  ,  Se  l'aura  couvert  d'op- 
probre, quelle  punition  aura-t'il  méritée,  & 
par  quel  jugement  faut-il  qu'il  foit  con- 
damné ? 

CXV.  Si  Sext.  Rofcius  comme  particu- 
lier ,  avoir  chargé  le  Capiton  de  cette  aftaite 
pour  la  régler  &  la  décider  avec  Chryfogo- 
nus  afm  d'y  faire  intervenir  fa  mediation  , 
en  cas  qu'il  le  jugeât  a  propos  -,  n'eft-il  pas 
vrai  que  celui  qui  s'y  feroit  engagé ,  s'il  tour- 
noit  la  moindre  chofe  à  fon  profit  dans  fa 
commilîîon  ,  feroit  oblic;é  par  le  jugement 
de  tout  le  monde  de  le  reftituer ,  &c  feroic  en-- 
tieremrncdifTair.é^ 

M  i) 
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CXVI.  Or  ce  n'eft  point  ici  la  commif-- 

fion  qu'il  avoir  reçiie  de  Rofcius;  mais  ce 
qui  ell  beaucoup  plus  important ,  c'eft  Rof- 
cius  lui-même,  c'eft  fen  honneur ,  c'eftfa. 
vie,  ce  font  fes  biens  dont  les  Dccurions 
avoient  publiquement  chargé  le  Capiton  ^ 
qui  de  tous  ces  biens  n'en  a  pas  détourné, 
peu  de  chofe  pour  lui ,  mais  en  a  dépofTe.dé. 
totalement  Rofcius  le  hls.  Il  s'en  approprie, 
trois  terres  pour  Ton  partage.  A  l'égard  de  la, 
volonté  des  Dccurions  de  des  Citoyens ,  il. 
n'en  a  pas  fait  plus.de  cas. que  de  fafider; 
lité.  , 

ex VII.  Examinez  le  refte ,  Me  s  s  i  e  u  R  s^- 
ôc  vous  comprendrez  que  l'on  ne  peut  ima- 
giner de  crime  dont  cet  homme  ne  fe  ioit; 
loiiillé.  Tromper  même  fon  aiîôcié  enbaga-, 
telle  ,  c'eft  une  grande  infamie ,  ôc  qui  n'eft. 
pas  moins  grande  que  ce  que  j'ai  déjà  dit-,  êc. 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon ,  parce  que  celui 
qui  met  fes  biens  en  focieté  avec  un  autre  , 
croit  fe  donner  un  appui-,  à  quelle  bonne 
foi  donc  aura-t'il  recours ,  puifqu'il  eft  bleife 
par  la  bonne  foi  même  de  celui  fur  qui  fa. 
confiance  étoit  fondée  ?  Or  il  faut  être  parti- 
culièrement attentif  aux  vices  contre  lef- 
quels  on  fe  precautionne  difficilement.  On 
peut  fe  cacher  à  des  étrangers  j  Se  l'on  ne 
peur,  gueres  s'empêcher  de  découvrir  bien  . 
dts  chofes  à  (es  vrais  amis.  Mais  commentée 
precautionner  contre  un  afîbcié  ,  puifque. 
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k  craindre  c'eft  bleffer  les  devoirs  de  la  fo--- 
cieté.  C'eft  donc  avec  raifbn  que  nos  percs 
ont  jugé  qu'un  affocié  qui  en  rrompoit  un 
autre ,  ne  de\roit  plus  être- mis  au  nombre  des- 
Koimétes  gens» 

CXVIIL   Or  Rofcius  n'a  pas  trompo» 
pour  un  feul  de  les  aflociez  dans  une  caufe- 
pécuniaire  ,  ce  qui  feroit  toujours  alTez  gra- 
ve ,  quoiqu'il  le  Ibuffrit  néanmoins  plus  ai- 
fément  -,  mais  il  a  furpris  ^  il  a  Induit ,  il  a 
méprifé ,  il  a-livre'  aux  ennemis ,  il  a  trompé 
enfin  ,  avec  toute  forte  d  injuftice  ôc  de  per- 
fidie ,  neuf  hommes  ,  tous  vertueux ,  aifo- 
ciez  avec  lui  dans  La  même  fonction ,  la  mê- 
me deputation  ,  les  mêmes  devoirs ,  la  m.ê- 
me  commillîon»    S'ils  ne   pouvoient  ricii» 
foupçonner  de  criminel  dans  leur  aflbcié, 
pour  le  même  emploi,  ils  ne  dévoient  pas  le  ■ 
craindre  :  ils  n'ont  pas  pré\a\  fa  malice ,  &C' 
fe  font  fiez  à  (qs  vains  difcours.   De  forte 
que  ces  députez  de  bonne  foi ,  furpris  par 
[c^  anifices  ,ne  croyent  pas  avoir  beaucoup 
manqué  de  prudence  6c  de  précaution.  Il  a 
commencé  par  trahir ,  enfuite  il  a  defèrté  ; 
il  a  d'abord  déclaré   les  deffeins  de  fes  af- 
fociez  aux  adverfaires,  avec  lefquels  il  s'eft' 
lié  par  la  fuite  *,  il  nous  épouvante  ,  il  nous 
menace  ,  enrichi  de  trois  terres  ,  c'eft-à-di- 
re  5  triplement  recompenfé  de  fon  crime  : 
dans  les  horreurs  de  fa  vie  ,  Me  s  s  t  E  u  rs  , 
dans  c^t  amas  de  forfaits  ,  vous,  y  décou-,^ 
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vrez  l'affreux  attentat  fournis  à  votre  juge- 
ment. 

C  X I  X.  Car  voici  comment  vous  devez 
faire  c^t  examen.  Oj  vous  voyez  beaucoup 
d'avance  ,  beaucoup  d'impudence  ,  beau- 
coup d'in;un:ice,beaucoup  cie  perRdic^croyez 
auili  que  le  crime  en  queftion  y  eft  envelo- 
pe ,  quoique  pourtant  il  ne  l'envelope  pas 
trop ,  puifcm^il  eft,  Messieurs  ,{1  mani- 
fefte,  6c  (i  bien  devant  les  yeux,  qiie  fans 
qu'il  foit  befoin  de  recourir  à  fes  autres  ac- 
tions criminelles ,  pour  découvrir  celle-ci, 
elle  fufîiroit  leule  pour  le  co-nvaincre  de  tou- 
tes les  autres.  Enfin ,  M  e  s  s  i  e  u  R  s  ,  dites- 
moi  ,  je  vous  prie  ,  où  ce  maitre  des  gla- 
diateurs vous  paroit-il  avoir  entièrement 
abandonne'  fa  profelîîon  <  En  quoi  Ion  dif- 
ciple  cede-t'il  quelque  chofe  defafcience  à 
fon  maître  ?c'eft  la  même  avarice ,  la  même 
injuftice  ,1a  même  effronterie  ,  la  même  au- 
dace. 

CXX.  Comme  vous  avez  reconnu  la  fi- 
délité du  maître  ,  reconnoilfez  maintenant 
l'équité  du  difciple.  J'ai  dit  fouvent  qu'on 
leur  a  demandé  à  l'un  Sc  à  l'autre  que  les 
deux  efclaves  fiiffent  mis  àlaqueftion ,  vous 
l'avez  toujours  reflifé ,  T.  Rofcius  -,  ceux  qui 
vous  le  demandoient  étoient-ils  indignes  de 
l'obtenir  ?  Ou  celui  pour  qui  l'on  vous  en 
prioit ,  ne  vous  attendriflbit-il  pas  ,  ou  la 
chofe  en  elle-même  voas  paroiiToit-elh  in- 
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jufte  ?  Les  hommes  Ls  plus  illuilres  Se  les 
plus  vertueux  de  notre  république  vous  en 
conjuroient.  Je  les  ai  déjà  nommez  :  ils  ont 
vécu  de  manière  ,  &  font  fî  coniiderez  du 
peuple  Romain  ,  qu'il  n'y  avoit  perionne 
qui  ne  trouvât  jufte  tout  ce  qu'ils  avançoient. 
Ils  vous  prioient  pour  le  p!as  miferabk  ôc 
le  plus  malheureux  des  hommes ,  qui  vou- 
droit  fe  voir  livré  au  fupplice  ,  pourvu  que 
l'on  informât  fur  la  mort  de  fon  père.  Enîîn 
fur  ce  que  l'on  vous  demandoit,  c'ctoit  ab- 
folument  la  même  choie ,  ou  de  le  refufcr, 
ou  de  vous  avouer  coupable  du  crime. 

CXXI.  Je  vous  demande  donc  pourquoi 
l'avez-vous  refufé  ?  Quand  Rofcius  a  etc 
tué ,  fes  deux  efclaves  étoient  avec  lui  :  Il  ne 
m'appartient  ni  de  les  charî^er  ni  de  les  jufti- 
fier.  Dès  que  vous  vous  oppofez  à  les  voir 
mettre  à  la  queilion  ,  cela  me  devient  fuf- 
pect  :  &:  puifqu'ils  font  en  fi  grand  honneur 
auprès  de  vous ,  certes  il  faut  neceffairement 
qu'ils  fçachent  quelque  chofe  qui  vous  por- 
teroit  prejudice  s'ils  le  difoient.  Il  eft  inju- 
fte  d'interroger  des  efclaves  contre  leurs 
maîtres  ?  Eft-ce  qu'on  le  fait?  Sext.  Rofcius 
eft  l'accufé  ,  quand  on  informe  contre  lui  , 
vous  ne  dites  pas  qu'il  foit  le  maître  de  (es 
efclaves,  ils  font  maintenant  à  Chryfogo- 
nus  5  qui  fans  doute  (i)  eft  fi  charme  de  leur 

{v']Ejip cloArmé. C'cft    ves  croient  de  grofllers  , 
une  ironie;  car  I:'s  cfcla-    &:  c'i;;»norans  Tilbgcoi'. 
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iaduftrie  &  de  leur  politefTe  ,  qu'il  veut  les  - 
mettre  au  nombre  de  ces  jeunes  gens  qu'il  a 
chofis  dans  les  plus  brillantes  familles  pour 
contribuer  à  Tes  plaifîrs  &  à  la  culture  des 
beaux  arts.  C'eft  pour  cela  qu'il  a  pris  ceux- 
ci  parmi  les  ouvriers  d'Amerie ,  inftruits  par 
un  père  villageois, 

C  X  X 1 1.  Non  certainement ,  "M  e  s- 
S.I  E  u  R  s  ,  il-n'efl:  pas  vrai-femblable  que 
Chryfogonus  ait  aimé  leur  littérature  ou 
leur  courtoifie  5  ni  qu'il  ait  connu  leur  vigi- 
lance &  leur  fidélité  dans  l'adminiftration 
des  affaires  domeftiques.  Il  y  a  quelque  cho- 
fe  que  l'on  diliimule  -,  de  plus  ils  le  cachent 
&  l'étoufFent  avec  foin , .plus  il  paroit  ôc  les  ^ 
trahit*    • 

CXXIII.  Quoi ,  Chryfogonus  pour  ca- 
cher fon  crime ,  ne  veut-il  pas  que  l'on  don- 
ne la  queftion  à  [qs  Efclaves  ?  nullement , 
Messieurs  ^  tous  les  differens  préjugez 
ne  tombent  pas  fur  eux  tous  indifféremment. 
Qiiant  à  moi  je  ne  foupçonne  rien  de  fem- 
blable  dans  Chryfogonus ,  &  ce  n'eft  pas 
d'à-prefent  qu'il  me  vient  dans  Pefprit  de 
parler  ainû.-  Vous  vous  fouvenez  que  àhs  le 
commencement,. l'ai  partagé  la  caufe  enac- 
cufation  qui  ne  regardoit  qu'Erucius  ,  en 
audace  qui  tomboit  fur  les  deux- Rofcius» 
Car  tout  ce  qui  a  rapport  au  crime,  à  l'hor- 
reur ,  à  l'affallinat ,  leur  doit  être  perfonnel. 
t>tous  difons  en  troifiéme  lieu  j  que  le  trop 

de-. 
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de  credit  &  d*autorité  de  ChryfogorxUS,  nous 
eft  un  obftacle  qui  ne  fe  peut  nullement 
fouffrir:  c*eftàvous,  puifque  le  pouvoir  eft 
entre  vos  mains ,  non  Teulemenc  d'affoiblir 
cette  autorité,  mais  de  la  punir. 

CXXIV.  Pour  moi ,  je  penfe  que  c'eft 
vouloir  trouver  la  vérité,  que  de  la  chercher 
dans  ceux  qui  étoient  profcrits  quand  on  a 
commis  i'afîaftinat,  6c  quiconque  s^  oppok, 
quoiqu'il  n'ofe  de  bouche  avouer  le  crime, le 
confefle  néanmoins  en  effet.  J'ai  dit  au  com- 
mencement. Mess  ieur  s,  que  je  ne  vou- 
lois  m'étendre  fur  leur  mauvaife  action  plus 
que  la  caufe  ne  le  demanderoit  &  que  l'affai- 
re ne  m'y  contraindroit.  Car  on  pourroic 
appoiter  bien  des  raifons,  ôc  chacune  pour- 
roitétre  foùtenue  par  beaucoup  de  preuves  ; 
mais  ce  que  je  fais  à  regret  &  par  pure  necei- 
f\té  ,  je  ne  puis  le  faire  ni  long-tems ,  ni  Ci 
exaclement.  J'ai  traité  légèrement ,  M  e  s- 
SIEURS  ,  ce  qui  ne  pouvoit  abfolument 
«Être  fi^pprim.é-,  fî  j'ai  eu  à  parler  fur  desfoup- 
çons  qui  deniiinderoient  un  grand  détail  de 
difcours,  je  le  laiiîe.  Messieurs, à  votre 
penetration  oc  à  vos  conjectures. 

CXXV.  Je  viens  donc  maintenant  à  ce 
nom  tout  d'or  (i)  de  Chryfogonus  fur  lequel 
eft  appuyée  toute  la  focieté.  Je  ne  fçais  pa.s 
trop ,  M  E  s  s  I E  u  R  s ,  ce  que  j'en  dois  dire  ôc 

(  r)  Ce  nom  toKt  a  or.    Chryfogentiî^  qui  fignifîe 
Ceft  une  ailufîon au  »i3t    en  Qz^Qscgnd  en  «r» 
TOMS    I.  JsJ 
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ce  que  j'en  dois  taire  :  Ci  je  n'en  dis  rien ,  j'a* 
bandonne  la  principale  partie  de  ma  caiifc  ; 
fi  j'en  parle  ,  je  crains ,  c|Lioique  cela  ne  me 
regarde  pas  ,  qu'il  ne  foit  pas  le  feul  à  s'en 
otienfer ,  &  que  d'autres  auiîî  ne  fe  croyent 
attaquez.  L'affaire  néanmoins  eft  d'une  na- 
ture que  la  difcullion  s'en  trouvant  commu- 
ne à  tous  les  encheriffeurs  ,  il  ne  me  paroît 
pas  qu'il  y  eut  grande  chofe  à  dire ,  mais  cette 
caule  eil:  aflurément  nouvelle ,  &  très-fin» 
guliere. 

CXXVI.  Chryfogonus  eft  l'acquéreur  des 
biens  de  Sexrus  Rokius  ,  voyons  dabord 
par  quelle  raiion  ces  biens  ontete  vendus, 
ou  commmt  ils  ont  pii  l'être.  Je  ne  l'exami- 
nerai pas ,  Me  s  s  I E  u  R  s ,  pour  dire  qu'il  eft 
indip-ne  d'avoir  vendu  les  biens  d'un  hom- 
me innocent.  Quoiqu'on  l'entende  dire ,  Ôç 
qu'on  le  dife  librement,  Sext.  Rofciusn'é- 
toit  pas  aftez  diftinguc  dans  Rome  pour 
nous  plaindre  principalement  à  fon  occa- 
fion  •,  mais  comment ielon  la  loi  qui  regarde 
les  prolcriptions ,  c^cft-a-dire ,  (i)  laloi  Va- 

(î  )  La  Loi  Valeur  on  il  avoit  Force  de  loi  par  la 

Cornelia.  Valerius  Flac-  loi  Cornelia.  S'il  vouloit 

cas,  P'reteur  du  tems  de  feulement  faire  quelcuc 

Sylla, fin  pafîcr  une  loi  ,  chofe ,  &  ne  le  propofoit 

par  laquelle  on  donnoic  pas  publiquement ,  il  a- 

force  de  loi  à  tout  ce  que  voit  toujours  fa  validité 

Sylla    auroit    prononce'  par  la  loi  Valeria.  Cela 

verbalcmentis'ildeclaroic  relTentoit  bien  la  tyran- 

^«elque chofe  au  peuple ,  nie  :  car  fuivant  le  Gou- 
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fcria  ou  Cornelia  -,  car  je  ne  fçais  laquelle,  Se 
je  ne  les  connois  pas^; comment ,  dis-îe,  pr 
cette  loi  les  biens  de  Rofcius  ont-ils  pu  être 
vendus  ? 

CXXVH.  On  dit  qu'il  efl  porté  dans 

kl  loi  ,    QUE    l'on  VENDKA     LES    BIENS 

DES  PROSCRITS.   Rolciiis  n'cfl  point 
de  leur  nombre ,ou    de    ceux    qjj i 

ONT  ESTE*  TUEZ  DANS  LES  SAUVE- 
GARDES DES  ENNEMIS.  Tant  qu'il 
a  fubfifté  ,  il  a  demeuré  dans  celle  de  Sylla^ 
mais  après  que  tout  le  monde  eut  mis  les  ar- 
mes bas ,  ôc  lorfque  l'on  joiiiflbit  du  plus 
frand  repos,un  jour  dansRomc  en  revenant 
e  fouper  ,  on  l'aflaiima.  Si  c'cil  en  conie- 
quence  de  la  loi ,  j'avoue  que  fes  biens  ont 
été  légitimement  confilquez  -,  mais  s'il  eft 
conftant  que  contre  les  loix  anciennes  Se 

verncmcnt  de  la  Repu-  cufTènt  été  affichées  trois 

blic]ue  ,  une  loi  ne  pou.  jours  de  marché  confe- 

voit  avoir  cours  ni  d'é-  cutivemcnc  ,  ce  qui  fai- 

iécution  fans  le  coiifen-  foitun  intervalle  de  17. 

renient  du  peuple.    Nul  jours,car  les  marchés  pu- 

Magiftrat,  pas  même  le  blics  fe  tenoient  tous  les 

Conful  qui  la  propofoit,  9. jours. Celles  qui  (epro- 

iie  pouvoir  l'établir  au-  pofoient  dans  les  Comi- 

tremcnt.De.Ià  vient  que  ces  des  Cenruries  éroicnc 

les  loix  piopofées  s'ap-  proprement  des  loix  ;  & 

pelloient  Demandes ,  Ro-  celles  qui  étoient  propo- 

^ationes.  Il  falloir  mcrae  fées  dans  les  Comices  par 

avant  que  d'être  propo-  Tribus,  n'étoient  que  des 

fées  par  les  Magiftrats  Ordonnances  du  peuple, 

ditis  ks  comices  qu'elles  Piebi  fcitum. 

N  i] 
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nouvelles  ,  il  a  été  tué  ,  je  demande  de  quel 
xiroit ,  ou  par  quelle  raiion  ,  ou  par  quelle  loi 
ùs  h  iens  ont  été  vendus  ? 

CXXVIII.  Vous  voulez  fçavoir,  Erucius, 
contre  qui  je  prétends  parler  ?  Ce  n'eft  pas 
contre  celui  que  vous  voudriez  ,  ni  que  vous 
vous  imaginez  :  dès  le  commencement  mon 
difcours  a  bien  juftifié  Sylla  ,  que  fon  excel- 
lente vertu  de  tout  tems  avoit  juiliiié.  J'at- 
tribue tout  à  C.hryfogonus,  qui  l'a  fait  pour 
fuppofer  Se  pour  feindre  que  Sext.  Rofcius 
étoit  un  mauvais  citoyen ,  pour  dire  qu'il 
avoit  été  parmi  les  ennemis ,  &  pour  empê- 
cher que  Sylla  ne  £it  inifruit  de  tout  l'événe- 
ment par  les  députez  d'Amerie^Après  tout  je 
foupçonne  fort  que  ces  biens-là  n'ont  pas  été 
Tendus:  cela s'éclaircira  par  la  fuite  ,  Mes- 
sie u  r  s ,  fi  vous  me  le  permettez. 

CXXIX.  Je  vois  qu'il  eft  porté  par  la  loi 
que  les  prolcriptions  de  les  ventes  fe  feroient 
jufqu'à  certain  jour,  c'eft-cà-dire  jufqu'aux 
(i)  kalendes  de  juin.  On  dit  que  ce  Rit  quel- 
ques mois  eniiiite  que  fe  fit  i'alTalîinat ,  or 

{i)'K.*lendes  de  Juin,  ne  mettant  point  à  leur 
Les  kalendes  ,  les  nones,  place  le  ftile  moderne. 
&  les  ides  font  des  ter-  Mais  comme  chez  les 
mes  qui  fignifient  lèpre-  Romains  les  autres  jours 
fnierjle  cinquième,  &le  e'toient  nommez  par  un 
quinzie'mc  jour  de  cha-  rapport  à  ces  trois  ter- 
que  mois,  j'ai  crû  con-  mes  ,  &  que  la  fupputa- 
ferver  à  la  cradudion  tion  eût  cte'  peut-être 
«quelque  chofe  de  plus  difficile  au  ledeur  quint 
^oafornie  i  forigina^en  veut  fas  être  arrête  par 
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que  les  biens  ont  été  vendus.  Certainement 
ou  ces  biens  n'ont  été  nullement  (i)  iri- 
fcrits  dans  les  regîtres  publics  ,  nous  fôm-' 
mes  trompez  par  ce  fourbe  plus  adroitement 
que  nous  ne  penfons  -,  ou  s'ils  ont  été  inl- 
crits ,  les  registres  ont  été  falfinés  pour  quel-' 
que  raifon  :  car  il  eft'  conftant  qu'ils  n'ont 
piiêtre  vendus  par  une  loi  jufte  &  bien  éta.-' 
blie.Jc  içai  bien  que  j'aprofondis  ces  circon- 
ftances  avant  le  tems  &c  que  je  fuis  prefque 
dans  l'erreur ,  lorfque  je  devrois  travailler 
à  lauver  Rofcius  ,  de  nrattacher  à  des  baga- 
telles. Ce  n'eft  point  fbn  bien  qui  l'inquicie, 
il  n'a  nul  égard  à  désavantages  ,  il  croit  qu'il 
fupportcra  facilement  fa  mifere ,  s'il  eli  une 
fois  affranchi  de  ces  foupçons  indignes  &  de 
cette  accufation  fauflc. 

CXXX.  Mais  je  vous  conjure.  Mes- 
sieurs ,  d'écourer  le  peu  de  chofes 
qui  me  reftent  à  dire  ,  comme  ayant  à  par- 
ler en  partie  pour  Rofcius  ,  6c  en  partie 
pour  moi-même.  Car  tout  ce  qui  parok 
d'indigne  &d'intolerable  dans  cette  affairejôc 
ce  qui  regarde  tout  le  monde  ,  (i  nous  n'y 
veillons ,  je  le  dirai  pour  mon  propre  in- 

une  bagatelle ,  je  mettrai  (leurs,  c'eft-à-dirc  ,  les 
ces  jours  dans  le  texte  (e-  Tre'foriers  du  tréior  pu- 
Ion  notre  ufage  ,  8c  dans  blic  ,  gardoien:  des  Re- 
les  notes  (uivant  Tiilagc  gîtres,oùilsavoicntCGii- 
des  Romains.  tume  d'infcrire  l'argent 
(  I  )  Infcriti  dam  les  qui  provenoit  des  biens 
refines  pullics.  Les  Qj-ie.  vendus  publiquement. 

N  ii) 
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tcrêt,  penctré  de  la  plus  vive  douleur.  Quant 
à  ce  qui  regarde  le  peril  qui  menace  la  vie 
de  Rofcius ,  ce  qu*il  fouhaite  que  Pon  dife 
pour  lui  &c  ce  qui  peut  le  fatisfaire ,  vous 
i'enteadrez , Messieurs, à  la  fin  de  mon 
difcours.  Voici  fur  quoi  j'interoge  Chryfo- 
gonusjde  mon  propre  mouvement /ans  avoir 
égard  à  Rofcius. 

CXXXI.  Premièrement ,  pourquoi  les 
biens  d'un  très-bon  citoyen  ont  été  vendus  ? 
Enfuite  pourquoi  l'on  vend  les  biens  d'un 
homme  qui  n'a  été  ni  dans  le  nombre  des 
profcrits ,  ni  tue  dans  les  quartiers  des  en* 
nemis  ?  puifque  la  loi  n'eft  que  contre  eux* 
Pourquoi  ils  ont  été  vendus  après  le  jour 
prcfcrit  par  la  loi  ?  pourquoi  ils  ont  été 
vendus  fi  peu?  Qiie  fi  comme  font  d'ordinaire 
les  affranchis  injuftes  de  fcelerats ,  il  veut 
faire  retomber  tout  cela  fur  fon  maître  ,  il 
ne  fait  rien  :  tout  le  monde  fçait  que  la 
multitude  des  affaires  a  fait  entreprendre 
quantité  de  chofes ,  dont  la  plupart  ne  font 
point  venues  à  la  connoiffance  cie  Sylla. 

CXXXÎI.  Veut-on  bien  dans  fes  conjonc- 
tures laifler  paffer  quelque  chofe  par  igno- 
rance ?  On  ne  le  veut  pas.  Messieurs  , 
mais  il  le  faut,  car  il  le  très-excellent  &  (i)  le 

{1)  Le  très-grand  Ju-  touchant  le  cours  des 
fiter.  Ciceron  raifonnc  chofes  naturelles  ,  pout 
ici  fuivani  fes  principes    faire  fa  cour  à  Sylla. 
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trcs-grandjupicer,qui  du  fimple  mouvement 
de  fa  volonté  gouverne  le  ciel  ,  la  terre  6z 
les  mers ,  fbuvent  par  des  vents  impétueux 
&:  de  violentes  tempêtes ,  ou  par  les  trop 
grands  excès  du  chaud ,  ou  du  froid,  a  fait 
du  mal  aux  hommes ,  a  renverlé  aQs  villes , 
a  délbls  les  moifTons ,  lans  que  nous  pen- 
fions ,  que  tout  cela  fe  faile  par  un  ordre  ili- 
prême  pour  notre  malheur  ,  mais  par  la 
force  ôc  l'impreliIon(i  )des  caufes  naturelles, 
tandis  qu'au  contraire  nous  voyons  que  les 
commodités  dont  nous  joliiUons,  la  lumière 
qui  nous  éclaire,  &  l'efprit  qui  nous  anime  , 
font  autant  de  dons  de  de  prefèns  de  fa  pro- 
vidence -,  pourquoi  nous  etonnerons-nous 
que  Sylla  chargé  feul  de  gouverner  la  Re- 
publique ,  de  veiller  far  tout  l'Univers  ,  de 
{butenir  par  les  loix,  la  majeflé  de  l'Empire 
qu'il  avoir  rétabli  par  les  armes ,  ne  puifle 
pas  connoitrc  des  incidens  aifez  à  fouftraire  : 
il  faudroit  donc  s'étomier  que  l'efprit  hu- 
main ne  put  faire  ce  que  ne  peut  faire  la 
puiffance  divine, 

CXXXIII.  Mais  pour  ne  point  parler  de 
ce  qui  s'eft  fait,  tout  le  monde,  par  (es  choiCb 
qui  fe  font  à  prelent ,  ne  peut-il  pas  com- 
prendre que  Chryfogonus  eft  le  principal 
artifan  de  le  premier  mobile  de  tout,  6c  qu'il 

(i)  Des  caufes  naturelles,    qu'avoienc  les   Payens  ae 
YoiJà  les    petites  idées    leurs  divinitezfab'-ileures 

N  iiij 
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apris  foin  de  faire  déférer  le  nom  de  Rof- 
dus.  C'efl:  à  fa  confîderation  (i)  que  Roi- 
cius  fe  rend  acciifateur  dans  cette  caufe. 

Il  manque  en  cet  endroit  ph.fteurs  chofes. 
Les  autres  affranchis  de  Sylla  croycnt  avoir 
une  maifon  bien  commode  &  bien  convena- 
ble quand  ils  font  dans  le  pais  Acs  [2]  Salen- 
tins  ou  Ats  (3)  BrutienSjd^oLi  par  chaque  an- 
née à  peine  peuvent-ils  avoir  trois  fois  àts^ 
nouvelles, 

CXXXIV.  Mais,  Chryfogonus,  quand  il 
veut  defcendre  de  fon  château  du  Mont  Pa- 
larin5a  pour  les  délaffemens  de  fon  efprit,une 
delicicufe  maifon  de  campagne  ,  aux  portes 
de  Rome ,  outre  plufieurs  heritages  très-con- 
fiderablcs  &  près  de  lui.  De  plus  un  palais 
rempli  de  vafes  de  Corinthe  &  de  Delos, 
entre  lefquels  étoit  cette(4)fameufe  marmite 

(l)  S^  confîderation,  furpalToicnt     de    beau^ 

•'   II  manque  en  cet  endroit  coup, 

plu fieurs chofes.  Premie-  (i)  StiUntins.  Peuples 

jcmentles  preuves  pour»  du  Royaume  deNaples, 

<]uoi  les  biens  de  Rofcius  ce  qu'on  appelle  aujour-. 

le  père   n'ont  point  dû  d'hui  Terre  de  Trente, 

erre  vendus.  De  plus  la  Tj)  Brutiens.  C'cft  au- 

jaloufiequeCiceron  veut  jourd'huila  Calabre. 

exciter  contre  Chryfogo-  (  4  )  Fameufe  mArmi- 

lîus ,  comme  le  plus  ri-  te.  On  pre'tend  que  dans 

;    che  des  affranchis  de  Syi-  ce  vafe  on  faifoic  bouil- 

Hu^tar  il  compare  les  ri.  lir  ce  qu'on  y  mettoit , 

chcfTcs  de  fcs  autres  af-  fans  «jue  Ton  vit  le  feu, 

ftanchis,  quoique  très-  qui  e'toit  dans  un  dou. 

grandes  ,  avec  celles  de  ble  fond, 
Chryfogonus  ,    qui   les 
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qu*il  avoit  depuis  peu  de  tems  achetée  fî  cher, 
que  les  pafTans  à  qui  Pon  en  difoit  le  prix  , 
croyoient  que  pour  Pavoir  eue,  il  avoit  fallu 
vendre  une  terre.  Combien  croïez-vous  qu'il 
ait  chez  lui  d*ouvrages  de  gravure  en  argent, 
de  tapifTeries  fuperbes ,  de  peintures ,  de  ta- 
bleaux, de  flatuës  ôc  de  figures  de  marbre?  Il 
y  en  a,ME  s  s  I E  u  Rs, autant  qu'après  les  per- 
tes de  plufieurs  illuftres  familles,  les  depre- 
dations &  les  troubles  en  ont  pu  faire  raf- 
fembler  dans  une  feule  maifon. 

CXXXV.  Vous  dirai-je  combien  eft  nom- 
breux fon  domeftique ,  avec  combien  d'art 
èc  d'clegance  il  eil  paré  ;  laifTons  là  fes  ta- 
lens  fubalternes  des  cuifiniers,  des  patilîîers, 
des  porteurs  de  litière  ,  il  a  pour  le  feul  plai- 
lir  des  yeux  ôc  des  oreilles ,  tant  d'hommes 
à  (es  gages ,  que  le  concert  des  voix  ,  des 
inftriunens  ,  des  iîutes ,  Se  le  bruit  des  fêtes 
célébrées  la  nuit  font  continuellement  re« 
tentir  toutes  les  maifons  voifin^s.  Com- 
bien penfcz  -  vous  ,  Messieurs  , 
qu'une  telle  vie  fuppofe  de  dépenfes  ôc  de 
profulion  tous  les  jours  ?  Quels  font  les 
repas  dans  ce  fejour  ?  je  les  croirois  honnê- 
tes Se  réglez ,  (î  ce  n'étoit  pas  un  réduit  de 
débauches  &  de  toutes  fortes  d'actions  in-  . 
dignes,  —    i 

CXXXVI.  Pour  lui ,  Me  s  s  I  EU  R  s ,  vous 
voyez  de  quel  air  avec  fa  chevelure  bien: 
arrangée  Se  bien  parfumée ,  il  va  Se  vient  par 
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la  place  publique  ,  accompagné  d'une  crou^ 
pe  de  gens  (i)  en  longues  robes-,  vous  voyez 
d'ailleurs  comme  il  méprife  le  genre  hu^ 
main  &c  ne  connoir  perlbnne  au-defTus  de 
lui,  ni  plus  heureux,  ni  plus  puiffant.  Si 
j'en  veux  venir  au  detail  de  fes  demarches 
&  de  (qs  entreprises,  je  crains.  Messieurs, 
que  quelqu'ignorant  ne  s'imagine  que  je 
veux  attaquer  lacaufe  &  les  vidoires(i)  de 
la  nobleiîe  ,  quoique  cependant  je  fuffe  en 
droit  de  blâmer  ce  qui  ne  me  plairoit  pas 
dans  ce  parti ,  car  je  n'ay  pas  peur  que  quel- 
qu'un me  fbupçonne  d'avoir  eu  àts  ïenti- 
mens  contraires  a  ce  qui  regarde  les  nobles. 
CXXXVIl.  Ceux  qui  me  connoiffcnt , 
fçavent  bien  que  m'interefiant  au  fécond  or- 
dre compofé  des  (5)  Chevaliers  Romains, 
quand  j'ai  vu  que  la  conciliation  des  partis 

fi)  Langue i  robes.  Lt%  cette  robe,  lorfqu'on  é" 
Romains  les  portoient  toit  en  paixj  mais  durant 
pardefTus  leur  tunique,  la  guerre  ,  même  dans  la 
On  rapporte  un  paflage  ville  ,  ils  portoient  une 
de  Pcrfe  ,  qui  dit  que  la  efpece  de  juftaucorps 
toge  eft  une  robe  blan-  plus  court  &  plus  e'troit 
che  ,  d*une  forme  ronde,  que  la  toge, 
dont  un  des  pans  fait  par-  (  i)  De  la  Koblepe, 
devant  un  pli  fort  ample  Du  parti  de  Sjrlla. 
&  ondoyant.  Il  n'y  avoit  (  3  )  Chevaihrs  Ro' 
pour  cette  robe  d'autre  m»ins.  Ciceron  s'y  inte- 
ceinturequela  robe  me-  redoic,  parce  qu'il  ctoit 
me,quis'ajuftoiten  for-  fils  d'un  Chevalier  Ro- 
me d'c'charpe.  Les  Ci-  main.  C'e'coit  le  parti  de 
toyens  faifoieuc  ufage  de  Marias, 
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li*£toicpaspolîible,  comme  je  le  fouhaitoisfi 
ardemment,  j*ai  toujours  foùtenu  que  la  vic- 
toire devoit  fe  déclarer  comme  elle  a  faiu- 
Car  qui  ne  voyoit  pas  que  c'étoit  une  dif- 
pute  de  prééminence  entre  la  baiTefTe  ôc  la 
grandeur  :  &  dans  un  pareil  combat ,  il  eut 
cté  d'un  citoyen  bien  pervers  de  ne  fe  pas 
joindre  à  ceux  dont  la  confervation  affermif- 
foit  la  dignité  Romaine  au-dedans ,  ôc  l'aa-, 
torité  au-dehors.  Je  me  rejoiiis  infiniment,. 
Messieurs  ,  que  tout  fe  foit  accompli  de 
la  forte,  &c  que  chacun  foit  rentré  dans  (qs. 
honneurs  Se  dans  fon  rang ,  &c  je  comprends 
Bien  que  tout  s'eft  conduit  par  la  volonté 
des  dieux  ,  par  les  attentions  du  peuple  Ro- 
main 5  enfin  par  la  prudence  ,par  les  ordres» 
&  par  la  fortime  de  Sylla. 

CXXXVIII.  Si  l'on  a  agi  contre  ceux,  qui. 
fans  aucun  fujet ,  ont  combattu ,  je  n'y  dois 
pas  trouver  à  redire  -,  je  loue  au  contraire 
les  honneurs  qu'on  a  rendus  à  de  vaillans 
homes  qui  dans  l'adminiftration  des  affaires 
ont  fait  voir  tant  d'habileté ,  je  crois  qu'on 
n'a  combattu  que  pour  les  bien  établir,. 
&  j'avoue  que  tous  mes  defirs  me  porroienc 
de  ce  c6té-là,mais  cela  ne  s'efl  pas  fait:  ôc  Ci 
l'on  n'a  pris  les  armes  que  pour  enrichir  du 
bien  d'autrui  les  derniers  des  hommes,  6c 
leur  voir  faire  irruption  fur  les  pofleiîions  de 
chaque  ciroyen,fans  qu'il  foit  permis  de  l'em- 
pécher  ÔC  de  dire  une  feule  parole  pour  le 
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condaitmcr ,  bien  loin  d'avoir  rctabli  le  peu-  * 
pleRomain  dans  le  repos  &  dans  la  joye  par 
cette  victoire  ,  elle  l'a  plutôt  fubjugué ,  Se 
réduit  dans  l'oppreilion.  Mais  les  choies  font 
tout  autrement,  &  tant  s'en  faut.  Mes- 
sieurs, qu'en  vous  oppofant  à  ces  gens- 
là  ,  vous  o&n/iez  la  nobleiTe ,  qu'au  con- 
traire elle  en  eft  plus  honorée  ôc  mieux  fou- 
tenue. 

CXXXIX.  Car  ceux  qui  veulent  blâmer 
ce  parti,  fe  plaignent  ièulcment  que  Chrj"^ 
fogonus  ait  tant  de  pouvoir  ;  &  ceux  qui 
le  louent ,  difent  qifil  ne  lui  en  a  point  été 
donné.Il  ne  fert  donc  de  rien  que  quelqu'un 
foit  affez  fou  ou  ad'ez  méchant  pour  dire, 
5,  Je  voudrois  qu'il  me  fut  permis  de  parler, 
5,  j'aurois  dit  telle  chofe.  "  Dites ,  on  vous-^ 
le  permet.,,  J'aurois  fait  ceci.  "  Faites,  per- 
fonne  ne  vous  en  empêche.  „  J'aurois  or- 
„  donné  cela.  "  Ordonnez  ,  fi  le  règlement 
cft  jufte ,  on  l'approuvera.  „  J'aurois  jugé  dc^ 
telle  manière  .  "  Si  vous  jugez  dans  l'ordre,, 
vous  ferez  loué  de  tout  le  monde. 

CXL.  Lorfqu'il  le  falloit ,  ôc  que  k 
neceffité  même  y  contraignoit ,  le  pouvoir 
étoit  entre  les  mains  d^un  feul.  Après  qu'il 
a  eu  créé  des  magiftrats ,  établi  des  loix,. 
il  a  remis  chacun  dans  fes  fonctions  ôc  dans 
fon  autorité.  Si  ceux  qui  font  rentrez  en 
poffeflion  veulent  s'y  conferver,  ils  pourront- 
y  demeurer  toujours.  Mais  s'ils  y  font  dcsL 
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meurtres,  des  voleries  ,  ôc  tant  de  dépenfes 
€xce(îîves  ,  ou  qu'ils  les  approuvent  dans 
.ceux  qui  les  font  ,  je  ne  veux  point  faire 
.  contre  eux  quelque  préfage  fîniftre  ,  ôc  je 
ne  dis  qu'une  chofe  ,  c'eft  que  fî  les  nobles 
.  ne  font  vigilans ,  fages  ,  courageux  ,  com- 
patiiïans  ,  il  faut  qu'ils  voyent  pafl'er  avec 
-condefcen dance  entre  les  mains  de  ces  hom- 
mes injuftes  tous  leurs  honneurs  &  tous  leurs 
pouvoirs. 

CXLI.  Qu'ils  cefTent  donc  enfin  de  dire 
que  quelqu'un  a  mal  parlé  quand  il  a  dit 
librement  la  vérité.  Qii'ils  ceffent  de  parta- 
ger avec  Chryfogonus  leur  autorité.  Qu'ils 
ceiTent  de  penfer  qu'on  les  attaque  ,  quand 
on  le  blefle  en  quelque  chofe  ,  qu'ils  voyenc 
combien  il  y  auroit  de  trifteffe  &  de  honte 
.après  n'avoir  pu  foàtenir  l'ordre  des  Che- 
valiers dans  fa  iplendeur  ,  de  pouvoir  fup- 
porter  la  domination  de  quelques  efclaves 
icelerats.  Cette  domination.  Me  s  s  i  eurs, 
rouloit  auparavant  fur  d'autres  chefs ,  vous 
.  voyez  aujourd'hui  quelle  route  elle  fe  fait , 
.3c  quel  chemin  elle  prend.  Elle  en  veut  a 
votre  fidélité  ,  à  vos  enç^aeemens  ,  a  vos 
jugemcns ,  en  un  mot  a  ce  qui  nous  reice 
prefque  feul  à  Rome  de  pur  ôc  de  faint. 

C  X  LI  L  Chryfogonus  croiroit-il  donc 
pouvoir  quelque  chofe  fur  vous  ?  Voudroit- 
il  étendre  jufques-là  fon  autorité  ?  O  quel- 
le rnalheureufe  de  cruelle  iîtuation  1  En  ve- 
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Tiré  ma  peine  n'eft  pas  que  je  craigne  qu'il 
y  rcufliffe,  mais  je  me  plains  qu*il  ait  écc 
aflez  hardi  pour  efperer  de  faire  condam- 
ner un  innocent  par  des  hommes  d'une  pro- 
bité (î  parfaite. 

La  nobieffe  ne  s*efi:-elie  donc  animée  a. 
recouvrer,  les  armes  à  la  main ,  Pautorité  de 
la  Republique,  que  pour  mettre  fesafïran* 
chis,  &  (es  miferables  cfclaves  en  état  de 
nous  perfecuter  tous  tant  que  nous  fommcs 
dans  nos  biens  &  dans  nos  fortunes  ? 

CXLIIL  S*il  en  eft  ainfi ,  j'avoiie  que  j*é- 
tois  dans  l'erreur  quand  je  fouhaitois  la  vic- 
toire à  la  nobieffe.  J'avoue  que  j*étois  un  in- 
fenfé  quand  je  penlois  comme  eux ,  quoi- 
que ,  Messieurs  ,  j'euiTe  ces  fentimens 
fans  être  armé.  Mais  fi  cette  victoire  doit 
être  Tornement  ôc  l'avantage  de  la  Repu- 
blique &  du  peuple  Romain  -,  mon  difcours 
doit  être  agréable  à  tout  ce  qu^il  y  a  de  no- 
bles &  de  gens  illuftres.  Qiie  s'il  y  en  a  quel- 
qu'un qui  croye  que  fa  perfonne  Ôc  Con 
parti  foierff  attaquez  quand  on  blâme  Chry- 
iogonus  5  il  ne  connoît  ni  (on  parti  ni  lui- 
même  :  car  plus  on  reprimera  les  méchans, 
■  &  plus  la  noblefle  aura  d'éclat.  Cet  injufte 
partifan  de  Chryfogonus  s^offenfe  lui-mê- 
me en  fe  croyant  uni  d'intérêt  avec  cet  hom- 
me ,  parce  que  dès-lors  il  n'a  plus  de  part  à 
route  la  fplendeur  de  fon  ordre. 

CXLI V*  Mais ,  comme  j'ai  déjà  dit,  tout 
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ccdifcours  a  raport  àmoija  Republiqae,ma 
propre  douleur^eur  injuftice  m'ont  contraint 
de  parler  ainfi.  Pour  Rofcius  il  n'eft  indigne 
de  rien ,  il  n'accufe  perfonne ,  il  ne  regrette 
point  fon  patrimoine.  Ignorant  du  bel  ufa- 
ge,  (impie  laboureur,  homme  tout  cham- 
pêtre ,  il  croit  que  tout  ce  qui  s'eft  fait  par 
3>ylla ,  dites-vous ,  eft  fondé  lùr  les  coûrur 
mes  5  fur  les  loix ,  Se  fur  le  droit  des  gens. 
S'il  eil  une  fois  exemt  de  faute ,  juftifié  de  ce 
crime  énorme,  il  ne  demande  qu'à  vivre 
éloigné  de  vous. 

CXLV.  S'il  n'a  plus  à  porter  ce  hon-. 
teux  ioupçon ,  il  déclare  que  fans  trouble  , 
il  portera  la  privation  de  fes  biens.  Il  vous 
prie,  Chryfogonus  ,  que  s'il  ne  s'eft  rien  ap- 
proprié de  toutes  les  grandes  richeffes  de 
ion  père,  s'il  ne  vous  en  a  pas  détourné  la 
moindre  partie,  fi  de  la  meilleure  foi  du 
monde  il  vous  a  tout  cédé  ,  tout  compté  , 
tout  pefé  ,  s'il  vous  a  livré  jufqu'a  fon  habit 
Se  jufqu'à  l'anneau  de  fon  doigt,  lî  dépouillé 
de  tout ,  il  s'eft  lui  feul  excepté  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  a  vous  laiffer  ,  il  vous  conjure 
que  vous  lui  permettiez  de  pafler  dans  l'in- 
digence une  innocente  vie.,  avec  lefccours 
xlefes  amis. 

CXLVI.  Vous  poftedez  tous  mes  heri- 
tages ^  la  compaflîon  d'autrui  me  fait  vivre. 
Et  fj  confens ,  parce  que  j'ai  le  cœur  jufte, 
êe  que  je  m'y  vois  obligé.  Mamaifon  vous 
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eil:  ouverte^  elle  m'eft  fermée,  &  je  le  fouflFrc* 
Vous  avez  pour  vous  fervir  le  grand  nom- 
bre de  mes  efclaves  ,  ôc  moi  je  n*en  ai  pas 
un  feul:  je  m'y  foumêrs,&  je  crois  le  devoir. 
Que  voulez-vous  de  plus  ?  Que  pourfuivez- 
vous  ?  Qu'attaquez-vous  ?  En  quoi  penTez- 
vous  que  je  m'oppofe  à  vos  de/îrs  ?  En  quoi 
iliis-je  contraire  à  vos  intérêts  <  En  quoi  vous 
fuis-je  un  obftacle  ?  Si  vous  voulez  tuer  un 
homme  pour  en  avoir  les  dépoiiilles ,  vous 
.les  avez.  Que  demandez-vous  davantage  ? 
Voulez-vous  venger  des  inimitiez  ?  Quelles 
inimitiez  auriez-vous  avec  un  homme  dont 
vous  avez  pofTedé  tous  les  biens  avant  que 
de  le  connoitre  lui-même  ?  Eft-ce  que  vous 
le  craignez  ?  Que  craindriez-vous  de  celui 
ue  vous  voyez  dans  l'impuiflance  de  repouf- 
"er  une  fî  atroce  injuftice  ?  Eft-cc  à  caufe  que 
vous  joiiifTez  des  biens  du  père  que  vous 
cherchez  à  perdre  le  fils  (  Ne  faites-vous  pas 
voir  que  vous  craignez  ce  que  vous  devriez 
craindre  moins  que  perfonne  -,  qu'on  ne  ren- 
de aux  cnfans  des  profcrits  les  biens  pa- 
ternels ? 

CXLVIÎ.  Vous  ctes  injufte ,  Chryfogonus, 
fi  vous  fondez  plus  vos  efperances  fur  la 
mort  de  Rofcius,  que  fur  tout  ce  qu'a  fait 
5ylla.  Que  fi  vous  n'avez  nulle  raifon  qui 
vous  determine  -,  pourquoi  voulez-vous  ac- 
cabler de  malheur  ce  miferable  ,  s'il  vous 
a  livre  tour^exccpté  fa  yie,&  s'il  ne  s'eil  xicn 

rcfcryé , 
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refervé  ,  pas  mcme  de  quoi  le  faire  creuier 
un  tombeau.  Dieux  immortels  1  quelle  efl 
donc  cette  barbarie  ?  Qtiel  naturel  inhumain 
ëc  féroce  !  Qiiel  brigand  a  jamais  été  Ci  crueLî 
Quel  corfaire  Ci  barbare ,  qui  pouvant  avoir 
fa  proye  toute  entière  fans  répandre  le  fang, 
aime  mieux  avoir  dts  dépouilles  enlân- 
glantéesl 

CXLVIII.  Vous  fçavez  que  Rofcius  n'a 
rien  ,  qu'il  n'entreprend  rien ,  qu'il  ne  peut 
rien  ,  qu'il  n'a  rien  jamais  imagine  contre 
ce  qui  vous  intereffoit  -,  &c  cependant  vous 
attaquez  un  homme  que  vous  ne  pouvez 
redouter ,  que  vous  ne  devez  point  haïr  , 
que  vous  voyez  n'avoir  plus  rien  de  relie 
qui  lui  puilfe  être  enlevé  ,  à  moins  qu'il 
ne  vous  lemble  injufte  qu'il  paroilïè  avec  un 
habit  à  ce  Tribunal ,  depiis  que  vous  l'avez 
chalTé  de  fon  patrimoine  auiîi  nud  qu'après 
un  naufrage.  Comme  il  vous  ne  lèaviez  pas 
qu'il  eil  nourri  &c  habillé  par  Csecilia  tcm- 
me  des  plus  diftinguces ,  Rile  de  Balearicus^ 
ôc  fœur  de  Ncpos ,  dont  le  père  étoit  recom- 
menable  ,  dont  les  oncles  font  très  -  ver- 
tueux, &  le  frère  très-ellimé,  mais,  qui  n'é- 
tant qu'une  femme  ,  a  11  bienfait  par  fon  mé- 
rite 5  que  fa  grande  reputation  ne  les  a  pas 
moins  iUulirez  que  leur  dignité  l'avoit 
ornée. 

CXLIX!.  Eft-ce  a  vos  yeux  une  action  qui- 
deshonore  que   de  défendre  Rofcius  avec 
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foin  ?  Croyez  -  moi ,  fî  par  reeonnoiflancc 
pour  l'hofpitalité  de  Ton  père  ,  tous  fcs  hôtes 
vculoient  en  prendre  la  défenfe  de  l'ofoient 
prendre  volontiers  ,  il  auroit  un  afTez  grand 
nombre  de  défenfeursj  &  Ci  frappez  par  cette 
injuftice  excelîîve  ,  &  par  les  perils  dont  en 
fa  perfonne  l'autorité  fouveraine  de  la  Repu- 
blique efl  menacée  ,  ils  vouloient  tous  en 
tirer  vengeance  ,  certes  il  ne  vous  feroir 
gueres  permis  de  refter  en  cet  endroit.  Mais 
de  la  manière  dont  il  ci\  maintenant  dé- 
fendu 5  {es  adverfaires  ne  le  doivent  pas 
trouver  mauvais,  ni  croire  qu'on  prétende 
l'emporter  fur  leur  pouvoir. 

C  L.  Ca:cilia  prend  foin  de  its  commo- 
dités domelliques.  Meflala  ,  comme  vous 
voyez  5  Messieurs  ,  s'eft  chargé  de  ce 
qui  regarde  le  barreau ,  de  le  jugement  ;  s'il 
avoit  affez  (i) d'âge,  ôc  afîez  de  force,  il 
parleroit  lui-même  pour  Rofcius.Mais  ayant 
pour  obftacle  une  jeunelfe  fi  bien  parée  de 
fa  pudeur ,  il  a  commis  à  mon  miniftere  , 
cette  caufe ,  qu'il  fçavoit  que  je  ibuhaîtois, 
&:  que  je  devois  fouhaiter  pour  l'amour  de 

(i)  s'il  ftvoit  ajfe:^  Conf  ill  que  vingt  ans  a- 

tiâ^e.  CeftMeHala,  qui  près,  &  qu'on  ne  Tétoic 

devoicêtrc  fort  jeune  a-  point  avant  4;.  ans.  Ce 

lorsj  car  ce  difcours  ayant  Val.  Meflala  e'tojt  d'une 

cte'  prononce' en  673.de  famille  illuftrc  ,  &  dès 

Rome  ,  Meflala  ne  pou-  fa  jeaneflc  s'e'toit  acquis 

Toi:  avoir  gueres  que  13.  une  grande  autoritç» 
ans ,  puifqu'il  ns  fut  fait 


POUR    S  EXT.     PvOSClUS.         I(j; 

lui.  Par  Tes  alîîduiiez  ,  pAr  fes  corxleils  ,  par 
fa  vigilance ,  il  a  fait  enhn  que  la  vie  cie  Roi- 
cius  arrachée  des  mains  des  cncherilTeurs , 
ait  été  remife  à  la  diciiîon  des  juges.  Celt 
fans  doute ,  Messieurs,  pour  les  inté- 
rêts de  cette  nobleffe  que  la  plus  grande 
partie  de  Rome  a  pris  les  armes,  afin  que 
l'on  y  rétablit  des  Nobles  qui  hflent  ce 
que  vous  voyez  faire  à  Alefîala,  qui  defen- 
diflent  la  vie  d'un  innocent ,  qui  refiftalfent 
à  l'injuftice,  qui  aimaff^nt  mieux  faire  écla- 
ter leur  pouvoir  pour  la  confervarion ,  que 
pour  la  perte  des  citoyens.  Qiie  Ci  tous  ceux 
qui  font  nez  auiîi  noblement  que  lui ,  fe 
conduifoient  de  la  forte,  la  Republique  fe- 
roit  moins  agitée  par  les  intrigues,  &  ils  fe- 
roient  eux-mêmes  moins  expolez  à  la  haine. 
CLI.  Mais  Me  s  s  i  e  u  rs,  ii  nous  ne  pou- 
vons obtenir  de  Chry(ogonus  qu'il  fe  con- 
tente de  nos  biens,  &  qu'il  ne  demande  pas 
encore  notre  vie-,  il  l'on  ne  peu:  le  refoudre, 
après  nous  avoir  oté  tout  ce  qui  nous  ap- 
paitenoit  en  propre  ,  de  ne  nous  pas  encore 
ravir  la  lumière  du  jour  qui  nous  eil:  com- 
mune à  tous.  Si  ion  avarice  ne  peur  être  af- 
fouvie  par  l'argent,  à  moins  que  les  hor- 
reurs du  ùm^^  ne  Pallaiionncnt ,  il  relie  , 
Messieurs  ,  un  fcul  azile  &  une  unique 
cfperance  à  Rofcius ,  &c  la  même  qu'à  la  Re- 
publique. Cell:  votre  ancienne  bonté  ,  c'eft 
\otre  ancienne  compalHon.  Si  vous  la  lui 
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confervez,  nous  pouvons  être  maintenant  en 
fureté  5  mais  fi  la  cruauté,  qui  durant  ces  der- 
niers tems  a  règne  dans  le  Gouvernement  ^ 
rend  vos  cœurs  plus  durs  ,  ôc  moins  pitoya- 
blés  (ce  qui  n'eft  pas  furement  poirible)  c'en 
cfl  fait ,  Messieurs,  il  vaut  mieux  paifer 
fa  vie  avec  les  bctes  les  plus  féroces  ,  que  de 
vivre  parmi  des  hommes  fi  barbares. 
CLII.Seriez-vousrefervez,  Messieurs, 
feriez-vous  choifîs  pour  condamner  ceux  que 
les  encheriiTeurs  de  les  afTîiiiins  n'ont  pu  maf^ 
fàcrcr  ?  Les  bons  Généraux  ont  coutume, 
quand  ils  donnent  un  combat ,  de  placer  des. 
troupes  dans  l'endroit  par  où  ils  croyent  que 
les  ennemis  pouront  s*enfuir.Sans  doute  que 
les  acquéreurs  de  fes  biens  penfent  aulîi,  que 
vous  êtes  allis  fur  ces  fieges  pour  y  recevoir 
tous  ceux  qui  leur  echaperont.  PuiifTent  les 
Dieux  empêcher.  Messieurs,  que  ce  que 
nos  pères  ont  voulu  faire  apeller  un  tribunal 
public,  ne  foit  pas  regardé  comme  une  ref- 
iource  pour  les  acheteurs  d^s  biens  con- 
fîfquez. 

CLIII  Ne  comprenez-vous  pas  ,  Me  s- 
siEURS  ,  qu'on  ne tviche  qu'à  raire mourir 
tous  les  enfans  des  profcrits  ,  fous  quelque 
pretexre  que  ce  puiffe  être,  ôc  qu'on  en  vou- 
droit  faire  aux  dépens  de  Rofcius  la  premiere 
épreuve.  Effc  -  il  douteux  fiir  qui  le  crime 
peut  tomber  ,  quand  vous  voyez  d'un  coté 
FencherilTeur  ,  l'enneini ,  l'àf&iim  être  eft 
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même  tems  Taccufateiir  ,  Ôc  de  l'autre  un 
fils  indigent,  chéri  des  fiens,  ôc  fur  qui, 
non  feulement  nulle  faute  ,  mais  nul  foup- 
çon  ne  fe  peut  fonder  ? 

CLIV.  Ne  voyez- vous  pas  que  tout  ce 
qui  nuit  à  Rofcius ,  c'ell  que  les  biens  de 
fon  perc  ont  été  vendus  ?  Que  fî  c*eft  ce  que 
vous  entreprenez  de  difcuter,  ôc  que  vous 
appliquiez  votre  fonction  à  cet  examen ,  Ci 
vous  n'êtes  aiîîs  fur  ces  fieges  que  pour  qu'on 
vous  amené  les  enfans  des  proie rits,  donc 
les  biens  ont  été  vendus ,  prenez  garde  , 
Messieurs  ,  au  nom  des  Dieux  immor- 
tels ,  que  par  votre  miniftere ,  une  prof- 
criprion  nouvelle  ôc  plus  barbare ,  ne  pa- 
roifle  recommencer.  Car  s^il  s'en  eft  fait 
une  contre  ceux  qui  avoient  pris  les  armes ,  le 
Sénat  ne  s'en  eft  pourtant  pas  voulu  charger , 
de  crainte  que  l'on  ne  crût  que  par  un  confeil 
public  ,  il  ne  fe  fut  fait  quelque  chofe  de  plus 
rigoureux  que  ce  que  nos  ancêtres  avoient 
réglé.  Mais  iî  par  vos  jugemens.,  vous  ne 
rejettez  ôc  ne  defapr cuvez  cette  forte  de  pro- 
fcription  qui  regarde  les  enfans ,  ôc  les  va 
même  chercher  jufques  dans  leur  berceau  ^ 
voyez  au  nom  des  Dieux  ,  ce  que  vous  pen- 
fez  que  va  devenir  la  Republique. 

CL V.  Des  hommes  fages ,  autant  revêtus 
de  pouvoir  ôc  d'autorité  que  vous  l'êtes, 
font  deftinez  particulièrement  à  guérir  l'Etat 
dts  maux  qui  le  tournaentent.  Il  n'y  a  per= 
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fomie  de  vous  qui  ne  fâche  que  le  peuple  Ro- 
main ,  autrefois  reconnu  pour  être  doux  à  l'é- 
gard de  fes  ennemis ,  efl  aujourd'hui  domi- 
né par  une  cruauté  qui  corrompt  les  ancien- 
nes mœurs.  BannifTez-la  de  Rome,  Mes- 
sieurs ,  cette  férocité  -,  ne  fouffrez  pas 
qu'elle  règne  plus  long-tems  au  milieu  de 
notre  Republique ,  qui  non  feulement  a  le 
malheur  de  porter  dans  fon  fein  tant  de  ci- 
toyens pervers,  mais  qui  voit  encore,  à  force 
d'être  abritée  ,  les  hommes  les  plus  fenfibles  à 
la  pitié  5  n'en  avoir  plus  :  car  entendant  dire 
qu'il  ne  fe  pafle  pas  d'heure  ,  fans  qu'il  ne  fe 
Êffe  quelque  chofe  d'atroce ,  nous  qui  natu- 
-rellement  avons  du  penchant  pour  la  clé- 
mence 5  cependant  par  la  continuité  des  dii- 
graces  ,  nous  fenrons  éteindre  dans  nos 
cœurs  tous  les  mouvemens  de  l'humanité. 
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L'an  de  R.omc  677.    L'An  de  Ciccron  31. 

L'intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
plaidoyer  précèdent  cf  celui-ci  rend 
vrai^femhUble  l'opinion  de  ceux  qui 
croyent  que  Ciccron, pour  éviter  le  réf. 
fentiment  de  SylU,  partit  de  Rorr^e  pour 
aller  pajkr  deux  ou  trois  années  mSircs 
ce  ^  comme  le  rapporte  Vlutarque  ^afon- 
rétour  5  &  fous  le  Confulat  de  Cn,  Octa^ 
vius  ydr  de  C,  Scribonius  Curio ,  il  plai- 
da cette  caiife  devant  C.  Vifon  arbitre 
nommé  par  le  Préteur  ,  dr  ajjtsié  de  M, 
Perpenna,  homme  confulaire.  Ce  ^Jiof- 
dus  y  que  Ciceron  défend  ici  ^  et  oit  com- 
me on  fait  yfon  intime  Ami.  Cette  caufe 
renferme  tant  de  difcufftons  ,  qùan  ne 
"^our  oit  guère  s  en  faire  l'analjfe  dans  un 
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Semmttire,  V eclair cijfement  s*en  fer^ 
mieux  dans  le  cours  du  plaidoyer  meme^ 
Tout  s'y  réduit  a  Uflamte  que  fait  Tan- 
niusde  ce  que  Rofcius  s* étQit  accommode 
feulavec  Flavius ,  duquel  ilavoit  touché 
un  argent  dont  lui  Fannius  prétendoit 
que  Rojcius  lui  devoit  la  moitié  ,  puif- 
qu'ils  et  oient  ajfociez,  enfemble,  Ciceron 
défend  Rofcius ,  en  difant  quil  navoit 
touché  de  Flavius  que Ja  fart ,  fans  ernfè^ 
cher  que  Fannius  ne  fut  exiger  lafienne. 

Le  commencement  de  cette  Oraijon 
eH -perdu,  il  y  manque  le  récit  du  fait ,  la 
divifron  du  difcours ,  la  premiere  partie 
des  preuves ,  comme  celafe  voit  par  les 
fuites. 

I  «/^  N  eft  cligne  de  foi  quand  par  Ton  ca- 
\^  radere  ^  par  fa  conduite ,  on  n'a  ja- 
mais fait  remarquer  ni  duplicité  ni  malice» 
En  effet  c'ell:  être  homme  de  bien ,  &  d'une 
probité  bien  reconnue  ,  que  de  vouloir  dans 
la  propre  affaire  (  i  )  produire  Tes  regîtres 

(  I  )  Produire  fes  reit-  me  on  a  dit  dans  rOrai- 

sres.  Outre  les  journaux,  fon  pour  Quintius  num. 

©û  chaque  citeytn  écri-  57.    il  prcnoir  un  jour 

Yoit  fur  le  champ  fa  re-  parrriois  pour  tranfcrirc 

cette  &  fa  dépeiift  à  me-  par  ordre  fur  un  regitrc 

lîjrc  qu'il  en  kiiuitjCom-  tout  ce  qu* il  avoir  reçil 

pour 
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pour  atteftations.  Ceux  qui  dans  les  regi- 
tres  d'un  autre  infcrivent  eux-mêmes  l'ar- 
gent (i)  qu'ils  lui  comptent ,  ont  accoutumé 
de  dire»"Aurois-je  pu  corroinpre  un  hom-  '^ 
me  de  cette  vertu ,  jufqu'à  lui  faire  faire  un  " 
faux  enregiftrement  pour  l'amour  de  moi  ?  '« 
J'attends  que  C.  Fannius  tienne  tout-à-l'heu- 
re le  même  langage.  "  Aurois-jc  eu  la  main'^ 
Se  les  doigts  allez  perfides  pour  infcrire  une  " 
dette  fauffe  ?  „  Qiie  s'il  produit  fes  regîtres , 
Rofcius  produira  aulîi  les  liens  ,  &  cette 
fbmmefe  verra  tranfcrite  fur  les  regîtres  de 
Fannius ,  mais  ne  le  fera  point  fur  ceux  de 
Rofcius. 

II.  Pourquoi  s'en  rapportera-t'on  plutôt 
aux  regkres  de  l'un  que  de  l'autre  ?  (i)  Fan- 
nius auroit-il  infcrit  cette  fomme  ,  s'il  ne 
l'avoit  mife  en  dépenfe  par  ordre  de  Rofcius  ? 
Mais  d'une  autre  part  Rofcius  n'aur oit-il 
point  ensuite  tranfcrit  fur  fon  regître  une 

&  (iépenfô.  Lorfque  les  qui  comptoienc  de  l'ar- 
Ccnfeurs  faifoient  leur  gent  à  quelques-uns, 
▼ifitedansia  villedeRo-  n'ecrivoient  pas  eur- 
me  ,  ils  obligeoient  les  mêmes  cette  depenfe  (ur 
pères  de  famille  d'atcef-  leur  regître,  de  leur  pro- 
ter  avec  (erment  la  fîde-  pre  main  -,  mais  appel- 
lit^'  de  leurs  regîcres,  qui  loient  quelqu'autre  pour 
krvoient  à  faire  feftima-  l'iiTlcrire. 
lion  de  leurs  biens  ,  &{"e  (t)  Fannius  Che- 
produifoient  en  jaftice  rt^s.  II  étoit  connu  pu- 
dans  l'occafion.  bliquement  pour  un  ho- 
(i)  ^' ils  lui  comp'  me  décrié  par  les  mœurs. 
tent.  Quelquefois  ceux 
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dcpenfe  qu'il  auroit  ordonné  que  l'on  fit 
pour  lui  ?  car  comme  il  eft  honteux  d'infcri- 
re  ce  qui  n'eft  pas  dû  ,  de  même  il  eft  injufte 
de  ne  pas  inicrire  ce  que  l'on  doit.  On  con- 
damne également  les  regîtres  &  de  celui  qui 
ji'y  rapporte  pas  la  vérité  des  faits,  &  de  celui 
qui  les  charge  de  faulletez.  Mais  dans  la  con- 
fiance que  me  donne  le  droit  ôc  les  avanta- 
ges de  ma  caufe  y  remarquez  jufqu'oû  je  me 
relâche.  Si  Fannius  produit  Tes  Regîtres  de 
recette  &  de  dépenfe  ,  infcrits  pour  (es  pro- 
pres intérêts,  comm.e  il  l'a  voulu,  je  ne  m'op^ 
pofe  point  au  jugement  qu'on  pourra  rendre 
en  fuivant  Tes  pretentions. 

III.  Qiiel  frère  accorde  à  fon  frère,  Ôc 
quel  père  à  fon  fils  de  ratifier  ôc  de  tenir 
pour  vrai  tout  ce  qu'il  aura  mis  fur  fon  regî- 
tre  ?  Produifez  les  vôtres,  Rofcius  les  ratifie- 
ra. Ce  que  vous  vous  perfuaderez  ,  il  fe  le 
perfuadera.  Ce  que  vous  aprouverez  ,  il  l'a- 
prouvera.  Peu  auparavant  nous  demandions 
à  (i)  M.  Perpemia  les  regîtres  de  P.  Satu- 
rius  5  mais ,  Fannius ,  nous  ne  defirons  main- 
tenant que  les  vôtres ,  de  nous  ne  refufons 

Cl)  M.  Perpenna.  Ceft  mourir.  Dans  le  tcms  dç 

MariusPerpenna.quife  cette  caufe  Perpenna  e. 

jojgnit  à  Sertorius  en  EC-  toit  Intendant  des  Rcgî- 

pagne,&  qui  pour  aToir  très  publics    avec  Satu- 

îe  commandement  de  fon  riu^  ,  dont  tout  ce  qu'on 

armée  ,  l'afTaflina   dans  en  fçait ,  c'eft  qu'il  étoit 

un  fouper.  PompéeTay-  homme  de  bien,  &  juge 

ant  vaincu  cnluite  ,  le  fit  incorruptible.} 


point  que  la  conteilation  (oit  jugée  fut  ce  qui 
i'y  trouvera  d'inlcrit. 

IV.  Pourquoi  ne  les  produifez-vous  pas  \ 
■Eft-ce  qu'il  n'en  a  point  tenu  ?  Il  les  tient 
nieme  avec  grand  loin.  Eft-ce  qu'il  n'inic rit 
pas  les  petites  dettes  fur  Tes  journaux  ?  Bien 
plus  il  y  met  toute  forte  de  fommes.  Daik 
leurs  en  eiè-ce  une  Ci  modique  &  fi  légère  que 
{i)  dix  mille  livres  ?  Comment  en  négligez- 
vous  une  fi  groffe  &:  fi  forte  ?  Comment  cette 
fomme  de  dix  mille  livres  n'eiVelle  point  fur 
votre  regître  de  recette  ôc  de  depenfe  ?  O 
Dieux  immortels  i  un  homme  peut-il  être 
aflez  hardi  pour  demander  un  argent  qu'il 
craint  de  mettre  fur  fou  regître  ?  Ce  qu'il  n'a 
pas  voulu  enregiftrer  fans  être  oblige'  d'en 
faire  ferment,  n'hefitera-t'il  point  à  l'attefter 
&  à  le  jurer  dans  un  procès  7  Ce  qu'il  ne 
pourra  fe  prouver  à  lui-même ,  tàchera-t'ii 
Ac  le  perfuadcr  aux  autres  ? 

V.  Il  dit  que  je  m'irrite  trop  contre  fbn  re- 
gître 5  il  avoue  que  cette  fomme  n^y  ell  pas 
rapportée  -,  mais  il  foûtient  qu'elle  efi  en  évi- 
dence dans  (es  journaux.  Jufqu'à  quand  au- 
rez-vous  afiez  d'amour  propre  &c  tant  de  pré* 
Tentions  favorables  à  vos  intérêts  pour  de- 
mander de  l'argent  en  vertu  d^une  feuille  vo- 
lante Se  non  en  vertu  de  vos  regitres  ?  S'il  y  a 
dz  l'arrogance  à  ne  produire  que  fes  tablée* 
•ires ,  n'y  aura-fil  point  de  la  folie  à  produire 

fij  Cent  mille  feûerccî. 

Pi] 
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des  feuilles  avec  des  écritures  raturées  ? 

VI.  Que  fi  ces  journaux  ont  autant  de  for- 
ce, d'exactitude ,  d'autorité,  que  les  regîtres^ 
qu'eft-il  befoin  de  dreffer  des  livres ,  de  les 
tranfcrire  ,  de  les  conterver  en  ordre ,  de  laif- 
fer  à  la  pofterité  d'anciens  mémoires  ?  Mais 
il  l'on  a  réglé  de  tenir  des  regîtres ,  parce  que 
l'on  n'ajoute  point  foi  à  des  journaux ,  ce  qui 
fera  fans  efficace  de  fans  validité  chez  tout  le 
monde,  deviendra-t'il grave  ^ folide devant 
les  juges? 

VIL  Pourquoi  écrivons-nous  fi  négli- 
gemment fur  ces  tablettes  ]  Pourquoi  tenons- 
nous  nos  regîtres  fi  bien  réglés  ?  Pourquoi 
cela  ?  C'eil  que  ces  journaux  ne  doivent  fer- 
vir  qu'un  mois ,  &  que  les  regîtres  font  pour 
toujours.  On  efface  les  uns ,  on  garde  les 
autres  inviolablement.  I^es  uns  ne  contien- 
nent qu'un  memorial  de  peu  de  jours >  les  au- 
tres renferment  Ifs  preuves  religieufes  de 
notre  honneur  &  de  notre  bonne  foi  pour  ja- 
mais. Les  uns  font  brouillés  -,  les  autres  mis 
en  ordre  :  aufii  perfonne  ne  produit  en  jufticc 
fes  journaux,  ôc  l'on  y  produit  ûs  regîtres. 
On  les  y  lit  publiquement.  Vous-même, 
(i)  Ç.  Pi  so  N,  avec  toute  la  fidélité,  toute  la 
vertu ,  toute  la  dignité  ,  toute  l'autorité  qui 
vous  diflinguent ,  vous  n'oferiez  demander 
une  fomme  d'argent  fur  des  journaux. 
VIII.  Je  ne  dois  point  m'arrêter  plus  long- 
If  i)  C.  Pifon.  Il  avoit  ctcConfuI. 
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terns  à  parler  fur  ce  que  l'ufage  rend  évident  y 
mais  je  demande  ce  qui  eft  très-eflentiel  à 
l'affaire.  Depuis  quel  tems ,  Fannius ,  avez- 
vous  infcrit  cette  fomme  fur  votre  journal  ? 
Il  rougit  &  ne  fçait  que  répondre.  Il  n'a  rieii 
qu'il  puiffe  inventer  fur  le  champ.  Il  y  a  déjà 
deux  mois ,  direz-vous  ,  mais  elle  auroit  du 
être  portée  {ur  le  livre  de  recette  &:  de  dépeft- 
fe.  Il  y  en  a  plus  defîx.  Pourquoi  cet  argent 
<lenieure-t'il  li  long-tems  fur  vos  journaux  ? 
Enfin  s'il  y  a  plus  de  trois  ans  lorfque  ceux 
qui  tiennent  à^s  regîtres  tranfcrivent  pref- 
que  tous  les  mois  leurs  comptes  j  comment 
avez-vous  fouffert  que  cette  fomme  r^fte  plus 
de  trois  ans  fur  un  journal  ? 

IX.Avez-vous  les  articles  de  vos  comptes 
diftribués  par  ordre  dans  votre  livre  ,  ou 
ne  les  y  avez-voùs  pas  ?  s'ils  n'y  font  pas , 
comment  tenez-vous  des  regîtres  ?  S'ils  y 
font  5  pourquoi ,  puifque  vous  y  tranfcrivez 
tout  par  ordre,  laifTez-vous  plus  de  trois  ans 
fur  vos  tablettes  une  fomme  auiîi  grande  que 
celle-là  ?  Vous  ne  vouliez  pas  que  l'on  fçût 
Rofcius  chargé  de  cette  dette  ,  pourquoi 
donc  l'infcriviez-vous?  vous  avez  été  prié  de 
île  la  pas  tranfcrire  ,  pourquoi  l'aviez-vous 
infcrite  fur  votre  journal?  Mais  quoique  tout 
cela  me  paroiflfe  folide  ,  je  ne  puis  néan- 
moins me  contenter  ,  que  je  ne  fçache  par  le 
témoignage  même  de  Fannius  que  cet  argent 
ne  lui  eft  point  du.  J'entreprends  beaucoup. 

P  iii 
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Ce  que  je  promets  eft  difficile  ;  mais  je  nf 
veux  pas  que  Rofeius  ait  raifon  ,  s'il  n'a  (on 
adverlaire  témoin  pour  lui. 

X.  On  vous  devoit  une  foiTime  fixe  que 
fon  vous  demande  aujourd'hui  devant  le  ju- 
ge ,  &  l'obligation  de  la  payer,  fuppofe  une 
adlion  intentée  felon  la  règle»  Or  fi  vous  de- 
mandez un  fefterce  de  plus  qu'il  ne  vous  eftr 
du,  vous  avez  perdu  (ï  )  votre  caufe ,  parce 
qu'il  y  a  difference  entre  jugement  &  arbitra- 
ge. On  demande  en  juftice  une  fomme  Bxc^ 
Ôc  devant  des  arbitres,  on  y  peut  régler  la  fô- 
tne.  Nous  nous  prefentons  devant  le  juge  ou 
pour  gagner  ou  pour  perdre  tout  le  procès; 
mais  nous  allons  devant  des  arbitres>dans  le 
deffein  d^obtenir  une  partie  de  ce  que  nous, 
demandons,  &  de  ne  pas  tout  perdre. 

XI.  Les  termes  de  la  formule  en  font  foi.. 
Que  dit-elle  pour  les  jugemens  >  Les  paroles 
€n  font  dures  ,  naturelles ,  fimples  :  "  s'il  " 
paroiffoit  qu'il  fallut  donner  cinq  mille  li-  '* 
vres ,  "  c'eft-à-dire  s'il  ne  fait  voir  bien  clai- 
rement qu'il  lui  cft  dû  cinq  mille  livres ,  <* 
fans  qu'il  s'en  faille  un  obole  ,"  il  perd  fa 
caufe*  Qiiels  font  les  termes  pour  l'arbi- 
trage ?  Ils  font  doux  ,  ôc  modérez  :  «  Il  <« 
faut  donner  ce  qui  fera  le  plus  équitable ,  « 
&  pour  le  mieux.  "  Or  il  avoue  qu'il  deman- 

(i)  Votre  caufe.    II  y    juftice '^plus  qu'il  ne  lui" 
avoit  une  loi  par  laquelle    ctoit  du,  perdpit  fa  cskM* 
celui  qui  demandoic  en    fe. 
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de  plus  qu'il  n'eft  dii  •■,  mais  il  dit  qu*il  aura 
ffcifHfamment  ,  &  plus  qu'il  ne  faut  de  ce  que 
l'arbitre  lui  adjugera.  Deforte  que  Pun  (e  fie 
à  fa  caufe,  àc  l'autre  s'en  défie, 

XII.  Les  chofes  étant  ainfi ,  je  vous  de- 
mande ,  pourquoi  pour  cette  fomme  de  cinq 
mille  livres ,  &  pour  la  fidélité  de  vos  jour- 
naux, avez-vous  fait  (i)  un  compromis? 
avez-vous  pris  un  arbitre ,  afin  qu'il  fut  ad- 
juge ce  qui  paroîtroit  le  plus  équitable  &  le 
mieux?  Que  je  fouhaiterois  qu'il  fut  à  Rome. 
Jl  y  eft  aufiî.Que  n'eft-il  à  ce  tribunal?  Il  y  eft 
prefent.  Que  ne  juge-t*il  avec  Pifon  ?  C'eft 
Pifon  lui-même.  Qiioi  vous  preniez  le  même 
homme  pour  être  juge  &  pour  être  arbitre  \ 
Vous  donniez  au  même  une  étendue  infini* 
de  pouvoir ,  &  vous  le  renfermiez  en  même- 
temsdans  les  loix  étroites  d'une  (1)  obliga- 
tion à  la  rigueur.  Qui  jamais  a  reçu  d'un  ju- 
gement arbitral  autant  d*argent  qu'il  en  de- 
mandoit  ?  Perfonne.  Car  on  dem.ande  qu'il 
foit  donné  Ce  qui  sera  le  plus  équi- 
table ,  &:vous  venez  pourfuivre  devant 

(i)  "U»  compromis.  Le  (  1  )  Ohligêfion»  L'ob- 

compromis  écoit  unefo-  ligation  écoit  un  engage- 

me  mifeen  dépôt  par  les  ment  d'une  certaine  lô- 

parties  qui   fe   foûmet-  me  par  une  des  parties, 

toient  à  la  de'cifion  des  qui  confentoit  à  la  per- 

arbitres  pour  leur afFairej  dre  ,  en  cas  qu'une  ac- 

&  en  cas  de  de'dit  ,  on  tion  en  juftice  fût  inju- 

perdoit  cette  fomme  coft-  ftcmcm  intente'e. 


iïgnée. 
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le  juge  la  même  dette  que  vous  avez  deman- 
dée devant  un  arbitre. 

XIII.  Les  autres  ont  recours  à  àcs  arbitres 
quand  ils  s'apperçoivent  que  leur  caufe 
pourroit  être  infirmée  devant  le  juge  :  &  ce- 
lui-ci vient  hardiment  devant  le  juge  après 
que  pour  cet  argent  &  par  la  verification  des 
regîtres ,  l'arbitre  a  jugé  que  Pargent  n'étoit 
pas  diu  Voilà  déjà  deux  parties  de  la  caufe 
qui  font  terminées.  Il  nie  d'avoir  lui-même 
compté  l'argent  &  ne  dit  point  de  l'avoir  mis 
tn  dépenfe  quand  il  ne  produit  pas  fon  regî- 
tre  ,  il  ne  lui  refte  plus  qu'à  dire  qu'il  y  avoit 
une  (i)  ftipulation.  Car  je  ne  vois  point  de 
quelle  autre  manière  il  peut  demander  une 
femme  fixe.  A-t'on  ftipulé  ?  mais  où  ?  quel 
jour  ?  en  quel  tems  ?  devant  qui  ?  quelqu'im 
4dit-il  que  je  me  fois  obligé  ?  Perfonne. 

XIV.  Quand  je  finirois  ici  mon  difcours , 
je  paroîtrois  en  avoir  affez  fait  pour  remplir 
la  fidélité  de  mon  miniftere  ,  aflez  pour  la 
4:aufe  ,  afiez  pour  la  eonteftation  ,  aflfez  pour 
3a  règle  &  pour  la  ftipulation,  &  même  aflez 
pour  engager  le  juge  à  décider  à  l'avantage 
de  Rofcius.On  a  fait  la  demande  d'une  fom- 
me  fixe  -,  on  a  ftipulé  pour  le  tiers.Il  faut  que 
cet  argent  ait  été  ou  donné  ,  ou  mis  en  dé- 

(i)  Stimulation,  Ce-  venue.    Il  y  avoir  auiH 

toic  une    promefle    que  des  ftipulations  recipro- 

l'une  des    deux   parties  ques,  que  l'on  appelloic 

faifoit  de  donner  à  l'au-  refli^ttlutionu 
trc  une  autre  fome  con- 
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pertfe  5  ou  ftipulé.  Fannius  avoue  qu'il  n'a' 
point  été  donné  ,  qu'il  n'a  point  été  mis  en" 
dépenfe  ^  fcs  regitres  en  font  foi,  &  le  filence 
des  témoins  dépofe  qu'il  n'a  point  été  rtipulé# 
XV.  Qu'eft-ce  donc  que  ceci  ?  Nous  a- 
vons  un  accufé  toujours  indifferent  pour  l'ar- 
gent ,  &  toujours  religieux  fur  la  conferva- 
rion  de  l'honneur  ;  un  juge  de  qui  nous  ne 
fouhaitons  pas  moins  d'être  cflimez  ,  que 
jugez  fworablement  -,  une  affemblée  noble 
&  célèbre  ,  &  dont  nous  ne  devons  pas 
moins  refpecber  les  Suffrages ,  que  il  nous 
n'avions  point  d'autres  juges.  Enforte  que 
nous  plaidons  comme  iitous  les  jugemens 
fondés  fur  les  loix ,  tous  les  arbitrages  les  plus 
honorables  ,  &  tous  les  intérêts  des  Ci- 
toyens étoient  compris  &  renfermez  dans 
cette  caufe.  Ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  prefent 
ctoit  necefïàire  ,  ce  que  je  dirai  defonnais  fe- 
ra de  ma  pure  volonté.  J'ai  parlé  devant  le 
juge ,  je  parlerai  devant  Pifon  -,  j'ai  parlé  pour 
l'accufé  ,  je  parlerai  pour  Rofcius^  j'ai  parlé 
pour  la  victoire,  je  parlerai  pour  la  gloire. 

XVI.  Fannius ,  vous  demandez  de  l'ar- 
genrà  Rofcius,  mais  quel  argent  ?  dites  fans 
façon ,  dites  tout  haut.  Eft-ce  en  vertu  de  la 
focieté  qu'il  vous  etl:  dû  ?  ou  Rofcius  vous 
l'a-t'il  genereufement  promis  &  fair  efperer? 
L'un  feroif  plus  grave  de  plus  odieux ,  l*au- 
tre  plus  léger  ôc  plus  excitfable.  Eft-ce  de  la 
focieté  qu'il  vous  eft  dû  ?  Comment  dites- 
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VOUS  ?  ceci  ne  doit  plus  être  pafTe  légèrement, 
ni  deTendu  négligemment.  Car  les  trois  for- 
tes de  caufes  particulières  où  il  y  va  de  tout 
l'honneur ,  &  quelquefois  même  de  la  vie , 
font  celles  qui  regardent  la  confiance  réci- 
proque 5  la  tutelle  ôc  l'aiTociation  :  il  eft 
également  infidèle  ôc  perfide  de  violer  la 
confiance  dont  dépend  l'honneur  ,  de  frau- 
der un  pupille  que  Ton  a  fous  fa  tutelle,  ôc  de 
tromper  un  aifocié  qui  s'unit  d'intérêt 
avec  nous. 

XVII.  Or  cela  fuppofé  ,  voyons  lequel  a 
fraudé  ôc  trompé  fon  affocié.  La  conduite 
précédente  de  l'un  ôc  de  l'autre  nous  four- 
nira tacitement  des  témoignages  bien  cer- 
tains ôc  bien  folides.  Vous  attaquez  donc 
Rofcius.  Qiie  dites-vous4à  ?  mais  de  même 
que  le  fer  jette  dans  l'eau ,  s'éteint  auiîî-rot 
êc  devient  froid  -,  de  même  une  fauffe  accu- 
fation  lancée  violemment  fur  une  vie  pure  ôC 
irreprehenfible  ne  tombe -t'elle  pas  ôc  ne  s^é- 
teint-elle  pas  à  l'inftant  ?  Rofcius  a-t'il  fraudé 
fon  affocié  ?  Un  tel  vice  peut-il  avoir  prife  fur 
un  tel  homme  ,  qui  certainement ,  ôc  je  le 
dis  avec  hardieffe  ,  renferme  en  lui  plus  de 
fidélité  que  de  talent ,  plus  de  vérité  '  que 
d'habileté  ,  lui  que  le  peuple  Romain  fçait 
être  plus  honnête  homme  que  bon  comé- 
dien ,  lui  que  fon  art  rend  digne  d'être  admi- 
ré fur  le  théâtre  &  que  fa  probité  rendait  fi 
digne  d'entrer  au  Senac. 


yoxjR  Q.  Rascrus»  ijf 
XVIII.  Mais  quelle  eft  mon  imprudence 
^e  parler  de  Rofciiis  devant  Pifon  ?  Veiix-je 
ki  m'étendre  fur  les  louanges  d'un  homme 
inconnu  >  y  a-t'il  quelqu'un  qui  vous,  paroif- 
fe  plus  irréprochable  ,  plus  prudent ,  plus 
humain,  plus  obligeanr^plus  généreux  ?  Mais 
vous ,  Saturius ,  qui  venez  plaider  ici  contre 
kii ,  en  jugez-vous  autrement  ?  Chaque  fois 
que  dans  une  caufe  vous  avez  eu  l'occafion 
de  le  nommer,  n^avez-vous  pas  déclare  qu'il 
étoit  un  honnête  homme  ,  &  que  vous  le 
nommiez  par  homieur  ?  ce  que  l'on  n'ajoLite 
Jamais  que  pour  un  homme  de  mérite ,  ou  de 
nos  amis, 

XIX.  C'eft  en  cela  que  votre  inconftance- 
m^a  paru  rifîble,  d'outrager  celui  que  vous 
aviez  coiitume  de  louer ,  &  d'appeller  la  mê- 
me pcrfonne  im  méchatït  homme  &  ur^ 
homme  de  bien.  Le  même  que  vous  nom- 
miez par  honneur  ,  &;  qiie  vous  appelliez 
homme  de  diftindtion  ,.  vous  le  repreniez 
d'avoir  fraudé  fon  aflfocié.Mais  je  me  perfua- 
de  que  vous  donniez  les  louanges  à  la  juftice^ 
&  que  vous  accordiez  l'accufation  à  la  fa- 
veur :  vous  en  parliez ,  comme  vous  penfiez^ 
&:  vous  plaidiez  au  gré  de  Fannius.Rofcius  a 
fraudé. 

XX.  Certes  cela  choque  l^oreille  &  l'ef» 
prit.  Enfin  s'il  s'étoit  adrefle  à  quelque  hom- 
me timide,  ftupide,  mal  habile,  (5c  qui  n'eût 
|iv  s'enappcrcevoir ,  on  auroit.  encore  peinç 
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à  le  croirCr  Mais  voyons  quel  eft  celui  qu'il 
a  fraudé,  C'eft  C.  Fannius  Chéreas^à  qui 
Rofcius  e^i  a  impofe.Je  vous  conjure  iftftam- 
ment ,  vous  qui  les  connoiffez  bien,  de  com- 
parer la  vie  de  l'un  avec  celle  de  l'autre ,  ôc 
vous  qui  ne  les  connoiflez  que  de  vue  ,  d'e- 
xaminer leur  air  à  tous  deux.  Ces  cheveux 
&  ces  fourcils  entièrement  rafez  ,  ne  pa- 
roiffent-ils  pas  répandre  une  odeur  de  ma- 
lice ,  &  refTentir  la  rufe  &  la  iinelTe  ?  fi 
l^'on  en  peut  juger  par  la  figure  muette  de 
fon  corps ,  il  eft  tout  paîtri  d'artifices  ,  de 
fourberies  ôc  de  menfonges  j  fa  tête  êc  Ùl 
chevelure  ne  font-elles  pas  toujours  fi  bien 
rafées  pour  annoncer  qu'il  n'a  pas  un  feul 
poil  d'un  honnête  homme  ?  Rofcius  joiie 
d'ordinaire  ce  roUe  avec  beaucoup  d'art  fur 
le  theatre  ,  Ôc  l'on  ne  l'en  remercie  pas  pro- 
portionément  au  plaifir  qu'il  donne ,  car 
quand  il  reprefente  Ballion^  cet  infâme  ôC 
perfide  corrupteur  de  jeunefte  ,11  jolie  Ché- 
reas ,  dont  le  caractère  ,  la  vie  ôc  les  mœurs 
font  exprimées  dans  ce  roUe ,  où  tout  eftim- 
pur,  tout  eft  odieux,  tout  eft  honteux.  Si 
donc  il  a  cru  que  Rofcius  lui  reffembloit  en 
malice  ôc  en  fourberie,  ce  ne  peut  être  appa- 
remment que  parce  qu'il  l'a  vu  l'imiter  fi 
bien  dans  le  perfonnage  de  corrupteur. 

XXI.  C'eft  pourquoi ,  Pi  s  o  n  ,  vous  ne 
fçauriez  trop  attentivement  examiner  ,  quel 
cft  celui  que  l'un  dit  avoir  trompé  l'autre- 
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Rofcius  a  trompé  Fannius  :  Comment  cela? 
L'homme  de  bien  trompe  le  vicieux  j  Le 
modefte trompe  l'impudent-,  Le  jufte  trompe 
le  parjure  j  Le  fimple  trompe  le  fourbe  -,  Le 
généreux  trompe  Pavarc:  c'eft  ce  qui  n'eft 
pas  croyable.  Si  l'on  difoit  que  fannius  a 
trompé  Rofcius ,  à  juger  par  le  caractère  de 
l'un  èc  de  l'autre ,  il  y  auroit  de  la  vrai-fem- 
blance ,  &  que  Fannius  l'a  fait  par  malice,  & 
queRofcius  a  été  trompé  par  ignorance-,  mais 
quand  on  l'acc^ife  d'avoir  trompé  Fannius,  il 
eft égalementincroy able  ,  &  queRofcius  ait 
fouhaité  quelque  chofe  par  avarice ,  ôc  que 
Fannius  eue  rien  perdu  par  fon  trop  de 
bonté. 

XXn.  Voilà  le  commencement,  voyons 
le  refte.  Rofcius  a  fraudé  Fannius  de  cinq 
mille  livres.  Par  quelle  raifon  l'a-t-il  fraudé? 
Saturius  fourit  en  homme  fin ,  car  il  fe  croit 
tel ,  il  dit  que  c'eft  a  caufe^le  cette  fomme. 
Je  le  vois  bieur  Cependant  je  demande  pour 
quoi  Rofcius  foLihaitoit-il  œs  cinq  mille  li- 
vr-es  avec  tant  d'ardeur.  Car  ni  vous,  Pe  r- 
p  E  N  N  A ,  ni  vous^P  I  s  o  N  ,vous  ne  la  jugeriez 
pas  affez  confiderable  pour  vous  taire  kau- 
aer  -un  affocié.  Je  voudrois  donc  fçavoir 
pourquoiRofcius  l'a  tant  eftimée.Eft-ce  qu'il 
en  avoir  befoin  ?  Tout  au  contraire  il  étoit 
riche.  Avoit^l  des  dettes  ?  Rien  moins  , 
il  étoit  en  argent  comptant.  Etoit-il  avare  ? 
Ill'étoit  fi  peu  ,  qu'avant  mênK  que  d'être 
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à  fon  aife ,  c'étoit  k  plus  généreux ,  ôC  le 

plus  liberal  de  tous  les  Romains. 

XXIIL  J'en  attefte  les  hommes  &  les 
Dieux.  Celui  qui  n'a  pas  voulu  gagner  trois 
cent  mille  rexterces(i}[car  afTurémenc  il  a  pu 
ôc  même  du  les  gagner,  puilque  (i)  Dyonilia 
peut  bien  en  gagner  ($)  deux  cent  mille] 
ceîui-la,  dis-je,  aura  fouhaité  d'avoir  cinq 
mille  livres  par  fraude,par  malice  &  par  per- 
fidie ?  La  lomme  qu'il  meritoit  étoit  excef- 
five  ,  celle-ci  très-modique  -,  Pune  etoit  ho- 
norable, l'autre  {ordide-,  l'une  aifée  à  re- 
cevoir ,  l'autre  pénible  ^  l'une  un  bien  pro- 
pre, l'autre  un  bien  litigieux  &  difputé. 
Dans  CCS  dix  dernières  années  il  a  pu  fort  ho- 
norablement acquerir(4)fix  cent  mille  livres, 
(5)&:ne  l'a  pas  voulu.  Il  s'eft  chargé  du 
travail  pour  les  gagner.  Se  a  refiifé  le  gain  du 
travail.  Il  n'a  point  ceifTé  de  rendre  toujours 
fer  vice  au  peuple  Romain ,  ôc  depuis  long- 

(  I  )  Trente  miHe  U'  (5)  Et  ne  l*a  pss  vou- 

vres.  lu.  Soit  parce  qu'il  croy- 

(  1  )  Dionyfifb,  C'étoit  oit  fon  art  au-delTus  de 

une  petite  Danfeufe,  i  ce  profit.  Car  fuivantMa- 

laquelle  Torquatus  com-  crobe,  il  gagnoit  chaque 

paroitrOrateur  Horcen-  jour  qu'il    joiioit  mille 

fîus  ,  quand  iî  vouloit  deniers  ,  qui  valoient  fîx 

railler  (es   geftes  &  Tes  vingt  ecus  ,•  foit  parce 

attitudes.  que  \ç.s>  dix  dernières  an- 

[3I  Vingt  mille  livres,  ne'es  qu'il  joua  il  refu/à 

(  4)  Soixante  fois  cent  le  falaire. 
jnille  lefterces. 
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temps  il  ne  fe  rend  plus  fervice  à  lui-mê- 
me. 

X  X I  V.  Et  vous ,  Fannius ,  en  feriez- 
vous  jamais  autant  ?  Et  iî  vous  pouviez  rece- 
voir de  iemblables  profits ,  ne  vous  y  livre- 
riez-vous  pas  aiilîitot ,  6c  de  tout  votre  corps 
ôc  de  tout  voa-e  efprit  ?  Dites  à  prefent  que 
vous  avez  été  trompé  de  cinq  mille  livres  par 
Roi'ciuSjqui  ne  s'ell  point  loucié  de  ces  lbn> 
mes  exorbitantes ,  non  par  indolence  &  par 
averfîon  du  travail ,  mais  par  grandeur  d'ame 
&pargenerofité.Pourquoi  maintenant  ne  di- 
rois-je  pas  ce  que  je  fçais  bien  qui  vous  vient 
idTurémentdans  la  penfée.Roicius  vous  trom- 
poit  dans  la  focieté.  Nous  avons  des  loix  , 
nous  avons  desregles  établies  fur  toutes  les 
matières  pour  empêcher  que  perfbnne  ne  fc 
puifle  écarter  ni  dans  le  genre  de  l'injuftice  , 
ni  dans  la  forme  de  la  procedure.  Le  Pré- 
teur a  fait  des  règlements  publics  fur  les  per- 
tes ,  fur  les  vexations ,  fur  les  préjudices  , 
fur  les  malheurs ,  fur  les  infultes  :  on  peut 
les  appliquer  à  toutes  les  contraventions 
particulières. 

XXV.  Les  chofes  étant  ainfi ,  je  vous 
demande  ,  pourquoi  n'avez-vous  point  con- 
traint Rofcius  de  venir  devant  un  arbitre 
comme  afTocié  ?  Ne  fçaviez-vous  pas  le  rè- 
glement ?  Il  étoit  parfaitement  connu.  Ne 
vouliez-vous  pas  en  venir  à  un  jugement  fe- 
rieux  ?  Par  quel  obftacle  ?  Etoit-ce  à  caufc 
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de  l'ancienne  amitié  ?  Pourquoi  l'offenfcz- 
vous  ?  Eft-ce  à  caufe  de  fa  probité  ?  Pourquoi 
donc  l'accufez-vous  ?  Eft-ce  à  caufe  de  Pé- 
normitéde  Taccufation  ?  Eft-il  pollible  1  <;e- 
lui  que  vous  ne  pouviez  furprendre  par  le 
moyen  d'un  arbitre  qui  promptement  devoir 
juger  de  Pafïaire ,  vous  le  ferez  condamner 
devant  un  juge  dont[i]  le  pouvoir  eft  nul  fur 
cette  aifaire  même.  Ou  formez  cette  acc^i- 
fation  devant  un  Tribunal  qui  ait  la  permif- 
fion  d'en  connoître ,  ou  ne  la  portez  pas 
imprudemment  où  il  ne  faut  pas  quelle  foit. 
Quoique  par  votre  propre  témoignage  l'ac- 
cufation  foit  dillipée  y  car  dans  le  tems  que 
vous  n'avez  point  voulu  faire  ufage  de  ce 
règlement ,  vous  avez  fait  voir  que  Rofc-ius 
n'avoir  point  trompé  dans  la  focieté.  Mais 
il  avoit  fait  iin  traité.  A-t-il  un  regître  , 
n'en  a-t'il  point  ?  S'il  n'en  a  pas ,  quel  traité 
pouroit-il  y  avoir  ?  S'il  en  a ,  pourquoi  n'en 
parlez-vous  point  ? 

X  XV  L  Dites  maintenant  que  Rofcius 
vous  a  prié  de  prendre  fon  ami  pour  arbi- 
tre. Il  ne  vous  en  a  point  prié.  Dites  qu'il 
a  fait  votre  traité  pour  être  abfous.  Il  n'en 
a  point  fait.  Demandez  donc  pourquoi  on 
l'a  renvoyé?  Ceft  à  caufe  de  fon  innocence 
&:  de  fa  probité  parfaite.  Car  qu'eft-il  ar- 
rivé ?  Vous  êtes  venu  de  vous-même  a  la 

[i]  L«  pouvoir  eft  nul»    ne  pouvoit  plus  être  ju- 
Pifon  ayant  été  arbitre,   -gc. 

maifon 
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maifon  êc  Rofcius.  Vous  vous  êtes  excufé 
de  ce  que  vous  aviez  fait  pour  le  citer  en 
juilice.  Vous  Pavez  prie  de  vous  le  par- 
donner. Vous  avez  declare  que  vous  ne 
vous  y  trouveriez  point ,  ôc  vous  avez  diï 
bien  haut  qu'il  ne  vous  étoit  rien  dû  de  la 
focieté.  Rofcius  en  a  informé  le  juge ,  qui 
l'a  reconnu  juftifié.  Cependant  vous  ofez 
encore  parler  de  fraude  Sz  de  larcin.  Car 
il  perfifte  dans  fon  impudence.  Il  avoir,  dit- 
il,  fait  un  traité  avec  moi.  C'etoit  fans  doute 
pour  n'être  point  condamné.  Quelle  raifon 
auroit-il  eu  pour  craindre  de  l'être?  La  chofe, 
dit-il ,  étoit  évidente ,  le  vol  étoit  mani- 
fefte. 

XXVII.  De  quelle  namre  étoit  le  vol? 
Alors  après  avoir  fait  beaucoup  attendre  ^ 
il  expofe  l'aflbciation  d'im  vieux  baladin  tri- 
vial. Panurgus ,  dit-il  appartenoit  à  Fannius 
qui  fe  l'étoit  rendu  commun  avec  Rofcius, 
En  cet  endroit  Saturius  ne  s'eft  pas  plaint 
médiocrement  que  Rofcius  eut  eu  gratui- 
tement la  communauté  d'un  efclave  que  Fan- 
nius s'écoit  rendu  propre  pour  de  Pargent. 
Fannius  en  homme  liberal,  prodigue  6: plein 
de  bonté ,  fans  doute  avoit  fait  ce  prefent  à 
Rofcius.  Pour  moi  je  le  crois. 

XXVIII.  Comme  il^ s'arrête  un  peu  fur 
cet  article,  il  eft  necefî&ire  que  je  m'y  ar- 
rête aufTi.  Vous  dites ,  Saturius ,  que  Pà- 
iiurgus  appartenoit  en  propre  à  Famiius^,. 

Tome  L  Q. 
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ÔC  moi  je  vous  foutiens  qu'il  appartenoir 
à  Rofcius  feul.  Car  qu'enpofledoit  Fannius  ? 
Le  corps  -,  6c  qu'en  polîedoit  Rofcius  ?  l'é- 
ducation qu'il  lui  avoit  donnée.  On  eflimoit 
peu  l'extérieur  de  jfa  perfonne  -,  mais  beau- 
coup fon  art ,  &  l'inftrudtion  qu'il  avoit  re- 
çue. Du  côté  qu'il  appartcnoit  à  Fannius,  il 
ne  valoit  pas  cinq  mille  livres  :  mais  comme 
appartenant  à  Roicius ,  il  en  valoit  plus  de 
dix  mille.  Perfonne  ne  faifoit  attention  à  fa 
figure  -,  mais  on  en  hifoit  cas  par  fon  jeu 
comique.  Tous  fes  membres  par  eux-mê- 
mes ne  pouvoient  pas  gagner  plus  que  la 
douzième  partie  d'imc  petite  piece  de  cui- 
vre ;  mais  la  fcience  qu'il  avoit  reçue  de  Rof— 
\  cius  ne  s'eftimoit  pas  moins  que  dix  mille  li- 
vres. 

X  X  r  X.  O  quelle  injulle  &  iraudukiife-^ 
focieté  I  L'un  y  met  la  valeur  de  cinq  mille 
livres  ,  &  l'autre  de  dix  mille.  Peut-être  en - 
conviendrez -vous  avec  peine  ,  parce  que. 
'       vous  tiriez  de  votre  coffre  les  cinq  mille  li- 
vres ,  ÔC  que  Rofcius  tiroit  les  dix  mille  de 
fa  fcience  de  de  fon  art.  Car  quelle  efperan- 
^      ce  ÔC  quelle  curiofité ,  quelle  inclination  ôc:. 
\     quelle  eftime  Panurgus  a-t'il  apporté  fur  le 
\    théâtre  avec  lui  ?  c'eil:  d'avoir  étédifciple  de; 
',   Roicius.  C'eft  parce  que  l^on  aimoit  l'un.. 
I  que  l'on  étoit favorable  à  l'autre..  On  admi— 
roit l^m yôc  Ton  applaudiffoit  l'autre.  Enfin 
J  o'ctoitaflez  d'avoir  entendu  le  nom  de  Kof^ 
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cms ,  pour  croire  Panurgus  fcavant  5c  par- 
fait. Ceft  là  l'illufîondii  vLilaaire. 

o 

XXX.  La  venté  lui  fait  eftimer  peu  de 
chofes  ;  mais  l'opinion  baucoup.  Peu  de  grens 
remarqiioient  ce  quil  fçavoit,  mais  rout  le 
monde  s'informoit  d'où  ill'avoit  appris.  Ils 
croy oient  que  d'entre  les  mains  de  Roicius  il 
ne  pouvoir  fortir  rien  de  vicieux  &  de  mau- 
vais. S'ilavoit  été  formé  par  (i)  Statilius  fut- 
il  plus  habile  que  Rofcius  lui-même,  per- 
fbnne  ne  le  pourroit  regarder  :  car  comme 
perfonne  ne  croiroit  que  d'un  méchant  père 
il  put  naître  un  fils  honnête  homme  ;  de 
même  on  ne  croiroit  pas  qu'un  nxauvais 
bouffon  put  faire  un  bon  comédien.  Comme 
€elui-ci  forroit  de  chez  Rofcius ,  on  lecro-  ^ 
yoit  plus  habile  qu'il  ne  l'étoit.  En  effet  le 
comédien  Erotez  en  fit  l'expérience  il  n'y  a 
pas  long-tems.  Après  avoir  été  non  feulement 
fifflé,mais  chafTé  avec  outrage  de  defiiis  le 
théâtre ,  il  fe  mit  fous  la  difcipline  &c  fous  la 
protecbion de  Rofcius,  &  à  l'abri  de  fon  nom,, 
le  refligia  chez  lui  comme  dans  un  temple  , 
cnforte  que  de  miferable  bateleur  qu'il  étoir , 
il  devint  bientôt  un  excellent  adeur. 

XXXI.  Par  quel  moyen  fut-il  élevé  Ci 
Haut  >  par  la  feule  reputation  de  Rofcius ,. 
qui  reçût  de  même  chez  lui  Panurgus  ,  non 
feulement  afin  qu'on  put  dire  qu'il  avoit  été 

[i]  s tatiîitis.  Il  éto'it    ron  ,  qui  ne  le  ménagé- 
conîemporain   de  Cice-    p;i$  trop. 
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fondifciplc  ,  mais  qui  Pinftmifit  avec  beau- 
coup de  fatigue  ,  d'emportement  ôc  de  cha- 
grins. Car  plus  on  a  d'efprit  ôc  d'habileté  , 
plus  on  s'irrite  &  l'on  s'impatiente  en  enfei- 
gnant  ce  que  l'on  fçait.  Quand  on  voit  que 
i'écolier  eft  lent  à  comprendre  ce  que  l'on  a 
iaifi  promptement,  on  eft  au  fupplice.  Mon 
difcours  s'eft  un  peu  plus  étendu  ,  pour  vous 
mieux  expliquer  les  conditions  de  la  focieté, 
XXXII.  Qii'eft-il  arrivé  depuis  ?  Un  cer- 
tain Q.  Flavius  de(i)  Tarquinie  a  tué  ce 
Panurgus  l'efclave  commun.  Vous  m'avez  , 
dit-il,  nommé  pour  agent  de  cette  affaire.  Le 
procès  étant  mis  en  règle  ,  le  Tribunal  éta- 
bli pour  connoîrrc  de  l'injuftice  de  l'adion, 
vous  avez  fait  avec  Flavius  une  tranfaclion 
lans  m'y  faire  intervenir.  Etoit-ce  pour  la 
moitié  feulement ,  ou  pour  le  total  de  la  fo- 
cieté  ?  Je  m'explique.  Etoit  -  ce  pour  moi 
feul  ou  pour  vous  ôc  moi  conjointement  ?  Si 
c'étoit  pour  moi ,  je  l'ai  pu  faire ,.  cela  eft  per- 
mis par  plufieurs  exemples  ,  bien  d'autres 
Pont  fait  à  bon  droit.  Je  ne  vous  ai  point 
fm  en  cela  la  moindre  injuftice.  Demandez 
ce  qui  vous  appartient ,,  emportez  ce  qui 
vous  eft  du  5  que  chacun  pofTede  ôc  pourfui- 
ve  la  portion  qui  lui  revient  légitimement. 
Mais  vous  avez  bien  conduit  votre  affaire  , 
conduirez  bien  auffi  la  vôtre  -,  vous  avez  ré- 
glé votre  part  pour  un  haut  prix  ,  réglez  la 

[î]  Tarqumia  >  Ville  de  Tofcanc. 
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voire  aulli  haut.  Vous  avez  emporte  dix  mil- 
le livres ,  fi  le  fait  eft  vrai ,  emportez-en  dix 
mille  aullî. 

XXXIII.  Mais  on  peut  dire  &  penfertout 
ce  qu^on  veut  fur  cette  tranfaction  de  Rof- 
cius  pour  augmenter  cette  fomme  ,  quoique 
réellement  ôc  véritablement  vous  la  trouv€-- 
rez  monter  à  très-peu  de  chofe.  Car  il  a  pris 
une  terre  dans  des  tems  où  les  heritages^ 
étoient  à  un  très-bas  prix.  Cette  terre  n'avoir- 
ni  barimens^ni  culture  en  aucun  endroit  y 
elle  vaut  beaucoup  plus  aujourd'hui  qu'elle 
ne  valoir  alors ,  &  c^la  n'eft  pas  étonnant , 
les  calamitez  de  la  Republique  laifToienc 
en  ce  tems-là  les  domaines  de  tout  le  monde 
dans  une  valeur  incertaine  ;  maintenant'  que 
par  le  bienfait  des  D-icux  immortels,  toutes 
les  poiTeiîions  font  ftables  &'  fixes,  laterre- 
auparavant  inculte  &  fans  bâtiment ,  eft  au- 
jourd'hui bien  cultivée  (3c  bien  bâtie. 

XXXIV.  Cependant  comme  naturelle- 
ment vous  êtes  jaloux  ,  je  ne  vous  affranchi- 
xai  pas  de  ces  chagrins  &  de  ces  inquietudes.- 
Rolciusà  fort  habilement  conduit  fon  affai- 
re ,  il  a  pris  un  champ  très- fertile  ,  que  vous 
importe  ?  Réglez  votre  part  comme  vous  le 
jiigez  à  propos.  Il  change  ici  de  moyens  ,  ôc 
ce  qu'il  ne  peut  prouver ,  il  tâche  de  l'inven- 
ter. Vous  avez ,  dit-il ,  décidé  de  tout ,  ainfî 
toute  la  caufe  fe  réduit  donc  à  fçavoir  fi  Rof- 
cius  a  traite  feulement  de  fa  part  avec  FU- 
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vins,  OU  fi  c'efl- de  tout  ce  qui  faiJfbit  lafo* 
ciere. 

XXXV*  dr  (i  Rofcius  a  touché  quelque 
choie  fous  le  nom  de  communauté,  je  con-- 
fefle  qu'il  en  eft  comptable  à  fon  afTocié  9 
iorfqu'il  a  pris  un  fonds  de  Flavius ,  il  n'a  pas 
fini  fa  propre  conteftation  feulement ,  mais 
celle  de  la  foeieté.  S'il  eft  ainfi ,  pourquoi 
n'a-t'il  pas  donné  caution  à  Flavius  que  per- 
fbnne  ne  lui  demanderoit  plus  rien  ?  Quand 
on  tranfîge  pour  fa  part  feule  ,  on  laiffe  aux 
autres  Paétion  toute  entière  -,  quand  c'eft 
pour  les  afîbciez  ,  on  donne  caution  que  de- 
Li  en  avant  perfonne  ne  demandera  plus  rien» 
Pourquoi  donc  n'eft-il  pas  venn  dans  l'efprit 
à  Flavius  de  prendre  garde  à  foi  ?  Ne  fça voit- 
il  pas  que  l'efclave  Panurgus  étoit  entre  les 
effets  de  la  foeieté  ?  Il  le  fçavoit.  Ne  fça  voit- 
il  pas  que  Fannius  étoit  afTocié  de  Rofcius  ? 
Parfaitement-bien  ,  puifqu'ils  avoient  en- 
semble un  intérêt  de  foeieté  mis  en  juftice. 

XXXVI.  Pourquoi  donc,  quand  il  tranfî- 
ge 5  ne  ftipule-t*il  pas  aufîî  qu'on  ne  lui  de- 
mandera rien  déformais  ?  Pourquoi  traite- 
fil  de  fa  terre, &  n'eft-il  poiat  encore  ab- 
fciis  par  le  Juge  ?  Pourquoi  fe  conduit-il 
avec  h  peu  d'habileté  ,  qu'il  ne  lie  Rofcius 
par  aucune  flipulation  ,  <Sc  qu'il  ne  fe  délie 
d'avec  Fannius  par  aucun  jugement  ? 

XXX VIL  C'eft  là,  felon  les  règles  du 
étQk  y  ôc  felon  l'ufage  des  précautions  or-» 


^inafres^  le  raifomiement  le  plus  folide  ôc. 
le  plus  fort. Je  lui  donnerois  volontiers  tou- 
te ion  étendue ,  fî  je  n^avais  pour  ma  caufe.: 
des  témoignages  plus  certains ,..  ôc  glus  cvi- 
dens- 

Mais  afin  que  vous  ne  difîez  peut-être:: 
pas  que  je  fais  en  vain  cette  promefle  ,  vous,, 
Fannius  ,  vous-même  ,  dis-je  ,  je  vous  tire- 
rai de  defîus  votre  banc  ,,&  je  vous  propo- 
ferai  poiu:  témoin.  Qiielle  efl  votre  accula- 
tion  ?  que  Rofcius  avec  Flavius  a  tranligd 
pour  la  focieté.  Dans  queltems  ?  Il  y  a  qua- 
tre ans..  Sur  quoi  roule  ma  défenfe  ^que 
Rofcius   a-  tranfigé  pour  fa  part  avec  Fla- 
vius. Depuis  trois  ans  vous  êtes  engagé  par 
flipulation  avec  Rofcius».  Comment  ?  Lifez- 
bien  haut  cette  obligation  réciproque.  Je 
vous  prie ,  Pi  s  o  n  ,  loyez  attentif.  Fannius 
a  beaufe  tourner  de  tous  les  cotez,  je  le  con- 
trains de  rendre  ,  malgré  lui ,  témoignage, 
contre  lui-même.-  Car  que  declare  la  ftipu— 
iation  mutuelle?  Je  p  r  o  m  e  ts  d  e  paye  r  . 

A-ROSCIUS     LA   moitié'  DE     CE     C^JE 
JE    TIRERAI    DE    FlAVI-US.    C'cft  VOUS 

qui  parlez ,  Fannius» 

XXXVII I.  Qiie  pouvez-vous  tirer  de 
Flavius  5  s*il  ne  doit  rien  ?  Au  refle  com- 
ment Rojfcius  s'obligeroit  -  il  iTiaintenant 
pour  ce  qu^il  a  fait  payer  depuis  long-tems  ?- 
Et  que  vous  donneroit  Flavius  ^  après  avoir 
payé  à  Rofcius  tout  ce  qu'il  devait  ?  Pour- 
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quoi  dans  une  vieille  affaire  ,  après  une  dif- 
culîion  déjà  finie  ,  après  la  dïflblution  d'u- 
ne fbcieté ,  faire  intervenir  cette  nouvelle 
obligation  ?  Qiiel  eft  l'écrivain  de  cette 
tranlaétion  ?  Quel  en  eft  le  témoin  f  Quel 
en  eft  l'arbitre  ?  C'eft  vous-même ,  Pi  s  o  n, 
car  vous  priâtes  Rofcius ,  que  pour  le  tra- 
vail 5  pour  les  foins ,  pour  les  follicitations, 
&  pour  les  comparutions ,  il  donnât  à  Fan- 
nius  dix  mille  livres ,  à  condition  que  fi  lui 
Fannius  touchoit  quelque  chofe  de  Flavius, 
il  en  payeroit  la  moitié  à  Rofcius.  Vous  pa- 
roït-il  que  cette  ftipulation  dit  aflez  nette- 
ment que  Rofcius  a  tranfigé  pour  lui  feul. 
XXXIX.  Mais  s'il  vous  venoit  dans  l'ef- 
prit  de  dire  que  Fannius  ayant  promis  à  Rol- 
cius  la  moitié  de  ce  qu'il  recevroit  de  Fla- 
vius ,  il  n'en  a  rien  abfolument  touché  >  que 
s'enfuivroit-il  ?  Vous  ne  devez  pas  vous  ar- 
rêter à  l'effet  de  la  demande  ,  mais  â  l'ori- 
gine de  l'engagement.  N'cft-ce  pas  pour 
avoir  bien  jugé  par  lui-même  ,  autant  qu'il 
pouvoit  5  que  Rofcius  avoir  réglé  fa  conte- 
ftation  particulière  ,  &  non  celle  de  la  focie- 
té  ?  Mais  enfin  fi  je  montre  clairement,  qu'a- 
près cette  nouvelle  obligation  de  Fannius , 
Fannius  lui-même  ,  pour  les  dédommage- 
mens  de  Panurgus  ,  a  touché  de  Flavius  une 
fomme  de  dix  mille  livres ,  ofera-t'iî  enco- 
re infulter  phis  long-tems  à  la  reputation 
<l*un  auiîi  honnête  homme  qile  Rofcius  ? 


^ovsL    Q:    Ro stilus.  i^?! 

^  L.  Un  peu  auparavant  je  voulois  fça- 
Toir  ce  qui  étoit  fort  important  à  l'affaire  , 
par  quelle  raifon  Flavius^  puifqu'il  tranfi- 
^eoit  pour  toute  la  conteftation ,  ne  prenoic 
pas  des  aflurances  de  Rofcius ,  ôc  ne  fe  fai- 
foit  point  renvoyer  abfous  par  Fannius  ?  mais 
^  preient  ce  qui  paroît  ilirprenant ,  &  même 
'  incroyable,  je  demande  pourquoi  Flavius, 
puifqu'il  avoir  traniigé  de  toute  l'affaire  eu 
entier  avec  Rofcius ,  a-t'il  payé  dix  mille  li- 
vres à  Farmius  feparément  ?  En  cet  endroit, 
Saturius  ,  je  youdtois  bien  fçavoir  ce  que 
yous  vous  difpofez  à  répondre^  ou  fî  Fanning: 
Xi*a  pas  touché  véritablement  de  Flavius  ces 
.dix  mille  livres ,  ou  s'il  les  a  touchées  pour 
iine  autre  caux'e  ,  ou  pour  une  autre  dette. 

XLI.  Si  c'efl  pour  une  autre caufe,  quelle 
;ifïâire  vous  avoir  mis  enfemble  en  liaifon  ? 
Nulle  abfolument.  Vous  éroit-il  attaché  ? 
Non.  Je  confume  ici  du  tems  en  vain.  En 
^auciine  manière  3  dit-il ,  il  n'a  tiré  dix  mille 
livres  de  Flavius  ,  ni  pour  le  fait  de  Panur- 
gus ,  ni  pour  nul  autre^  Et  fî  je  vous  fais  voir 
.  nianifeftement  qu'après  cette  nouvelle  pro- 
meffe  de  Rofcius ,  vous  avez  tiré  de  Flavius 
dix  «ille  livres  ,  rien  empêchera-t'il  que 
vous  ne  fortiez  de  devant  ce  tribunal  hon^ 
teufement  vaincu  ? 

X  L  1 1.  Par  quel  témoignage  rendrai-je 
4dnc  cela  lî  clair?  Cette  conteftation,  ce  m^ 
TOMÊ  h  îl 
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femble  ,  avoir  été  miie  en  j'iiflice.  Oui  cer- 
tainement. Qiiel  étoit  le  Demandeur  ?  Fan- 
nius.  Quel  étoit  l'accufé  ?  Flavius.  Quel 
croit  le  juge  ?  [i]  Cluvius.  Il  faut  que  d'en- 
tr'eux  je  produife  un  témoin  qui  déclare 
que  la  fbmme  a  été  donnée.  Qiiel  eft  le  plus 
grave  de  tous  ?  Sans  contredit  c'eft  celui 
qui  de  l'approbation  de  tout  le  monde  a  été 
pris  pour  juge.  Lequel  donc  des  trois  attcn^- 
dez-vous  de  moi  pour  témoin  ?  Le  deman- 
deur 5  c'eft  Fannius  j  il  ne  dépofera  jamais 
contre  lui-même.  L'accufé  ,  c'eft  Flavius,  Se 
déjà  depuis  long-tems  il  eft  mort  j  s'il  vi- 
voit,  vous  entendriez  ce  qu'il  diroir.  Sera- 
ce  le  juge?  c'eft  Cluvius  -,  &  que  dit-il  ?  Qii'à 
caufe  de  Panurgus,  Flavius  a  payé  dix  mille 
livres  à  Fannius.  Si  vous  examinez  l'autorité 
de  (on  témoignage  par  le  rang  qu'il  tient 
fur  le  regître  du  cenfeur,  c'eft  un  Chevalier 
Romain.  Si  c'eft  par  fa  vie  ,  c'eft  un  hom- 
me des  plus  diftinguez.  Si  c'eft  par  vous- 
même  ,  c'eft  celui  que  vous  avez  choifi  pour 
juge.  Si  c'eft  par  la  vérité ,  il  a  dit  tout  ce 
qu'il  pouvoit ,  6c  tout  ce  qu'il  devoit  fça- 
voir. 

[  I  ]  Cluvius.Tom  ce  très  à  Attîcus.C'eroît  un 

que  l'on  fçait  de  ce  Clu-  riche  banquier,  chez  qui 

Yius  ,  c'eft    qu'il   e'toit  Atticus  &  Ciceron  pla- 

grand  ami  de  Ciceron ,  çoicnt  leur  argent, 
«jui  en  parle  dans  les  let- 
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XLIIi.   Soutenez  maintenant ,  Soutenez 
.qu'il  ne  faille  pas  s'en  rapporter  à  un  Che- 
valier Romain ,  honnête  homme ,  Ôc  votre 
juge  ,  choifî  par  vous-nieme.  Il  regarde  de 
tous  les  cotez ,  il  s'impatiente  ôc  s^oblHnc  i 
dire,  que  nous  ne  rapporterons  pas  le  témoi- 
gnage de  Cluvius.  Vous  vous  trompez,  nous 
le  rapporterons.  Vous  vous  flattez  d'une  ef- 
.perance  vaine  ôc  frivole.   Lifez  la  dépolition 
de  [i]  T.Manilius  &  de  [i]  Lufcius  Ocreas, 
d«ux  Sénateurs ,  ôc  deux  des  plus  illtiftres 
-perfonages  ,  qui  l'ont  entendu  de  Cluvius, 
Deposition     de     T-    M  a  n  a- 

L   I  U  s     ,     ET       DE       C.      L  U  s  C  1  U  s 

Oc  RE  A  s. A  qui  dites-vous  qu'il  ne  faut  pas 
s^'en  rapporter?  Eft-ce  à  Lufcius  6c  à  Mani- 
lius ,  ou  eft-ce  à  Cluvius  ?  Je  vais  m'expli- 
quer  plus  nettement.  Ou  Lufcius  Ôc  Mani- 
lius  n'ont-ils  rien  entendu  dire  des  dix  mille 
livres  à  Cluvius  ?  ou  Cluvius  leur  a-t'ii  fait 
-un  faux  rapport  ?  je  fuis  en  cette  occafîon 
-dans  une  pleine  liberté  d'efprit ,  ôc  de  quel- 
que côté  que  tourne  votre  réponfe,je  ne 
m'en  mets  gueres  en  peine.  La  caufe  de  Rof- 
cius  eft  appuyée  ôc  fortifiée  par  les  plus  foli- 
des  ôc  les  plus  inviolables  témoignages  des 
-plus  honnêtes  gens. 

XLIV.Si  vous  avez  à  prefent  examiné  qui 

■^^i]  T. Mamîmi y^rzïïd      [a]  Lufcius  Ocreas ,  Se* 
guriÉonfulte.  nateur. 
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lon.r  ceux  que  vous  ne  vouiez  p?.s  qu'on  croye 
Tur  leur  lermenc  >  re'pondez.  Niez-vous  qu'il 
faille  s'en  rapporter  a  Lufcius  &  à  Manilius? 
<iires-le,  fi  vous  l'ofez,  c'ell  le  langage  de  vo- 
tre opiniâtreté  ,  de  votre  arrogance  ,  de  tou- 
te votre  conduite.  Attendez-vc,us  que  je 
vous  dife  ici ,  que  Lufcius  &  Manilius  font 
Sénateurs  par  leur  ordre,  vénérables  par  leur 
âee  ,  juftes  &  vertueux  par  leur  caractère  , 
riches  &  très-opulens  par  leurs  fortunes  do- 
meftiques?  Je  n'en  ferai  rien.  Je  ne  prendrai 
/ur  moi  rien  de  trop  ,  quand  je  leur  attribue- 
rai la  gloire  qui  eft  due  à  la  vie  ferieufe  «5c 
reelée  qu'ils  ont  menée  jufqu'à  l'âge  le  plus 
aTancé.  Ma  jeuneffe  a  plus  befoin  de  leur 
.eftime ,  que  leur  vieillefle  irréprochable  n'a 
befoin  de  mes  éloges. 

XLV.  Mais  pour  vous,  Pi  s  on,  c'eft  à 
vous  de  reîiechir  ,  &  d'examiner  mûrement, 
■fi  vous  devez  plutôt  ajouter  foi  à  Fannius 
■  dans  fa  propre  caufe  ,  qu'à  Lufcius  &  Mani- 
lius 5  après  leur  ferment  dans  la  caufe  d'au- 
tmi.  Il  ne  lui  reftc  plus  qu'à  foûtenir  que 
Cluvius  a  fait  un  faux  raport  â  Lufcius  &  à 
Manilius.  S'il  le  fait ,  quelle  fera  fon  impu- 
dence de  recufer  pour  témoin ,  celui  qu'il 
avoit  choifi  pour  fon  juge  ?  Dira-r'il  qu'il  ne 
faut  pas  fe  fier  à  celui  auquel  il  fe  fie  lui-mê- 
me ?  înnrmera-t'il  devant  ce  Tribunal  l'auto- 
rité d'un  témoi^i ,  auquel ,  pour  fa  religion 
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ÔC  pour  fa  fidekfe  comme  juge ,  il  foumetroit 
les  témoins  qu'il  produilbic  ^  Celui  qu'il  ne 
devroic  pas  rejetter,  s'il  étoit  le  juge  que  j'au- 
rois  choill ,  l'ofera-t'il  recufer  quand  je  le 
produirai  pour  remain  ? 

XLVI.  Il  a  fait ,  dit-il ,  ce  rapport  à  LuA 
cius  ôc  à  Manilius  fans  avoir  juré  -,  s'il  le  fai- 
foit  en  jurant,  le  croiriez-vous  ?  mais  quelle 
difference  y  a-t'il  entre  le  parjure  &c  le  men- 
ibnoe  ?  Tout  homme  qui  ment ,  fe  parjuré 
aulli  pour  l'ordinaire.  Celui  que  je  puis  ré- 
duire à  mentir ,  je  pourrai  facilement  l'en- 
gager à  le  parjurer.    Celui  qui  s'eil  une  fois 
écarté  de  la  vérité  ,  n'a  pas  coutume  d'être 
plus  fcrupuleux  pour  le  parjure  que  pour  le 
menfon^c.  Qiiiconque  n'eil  pas  ébranlé  par 
la  fidélité  de  fa  conlcience  ,  ne  l'eil  pas  par 
l'invocation  des  dieux.    Auiîi  la  même  pu-  /   * 
nition  que  les  dieux  immortels  ont  établie^    i 
pour  le  parjure  ,  Veft  aulÏÏ  pour  le  menteur.  ' 
Car  lorfque  les  dieux  ont  coutume  de  s'irri- 
ter &  de  fe  fâcher  contre  les  hommes ,  et 
n'efl  point  à  caufe  des  différentes  formules 
de  paroles  dont  leurs  fermens  font  revêtus,    j 
mais  à  caufe  de  la  malice  &:  de  la  perfidie,    \ 
qui   leur  font   tendre  des   pièges   à  quef-    ' 
qu'un. 

XL  VIL  Mais  moi  je  penfe  tout  le  con- 
traire de  Fanni  us  ,  ôc  je  foûtiens  que  l'auto- 
rité du  témoign  age  de  Gluvius  leroit  moins 

R  iij 
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folide  5  s'il  dépofoit  après  avoir  juré.  Gar 
alors  il  paroîtroit  peut-être  aux  gens  injur 
fbes,  trop  palîioné  d'être  témoin  dans  une  af- 
faire dont  il  avoir  été  le  Juge*  Mais  à  pre- 
fent  il  faut  de  necelîitê  qu'il  paroifTe  rrès- 
inviolable  3c  très -ferme  à  tous  (es  enne- 
mis 5  puifqu'il  déclare  à  {qs  amis  ce  qu'il 
^ait. 

X  LV 1 1 1.  Dites  donc  maintenant ,  s'il 
cfl:  pollible  ,  fi  la  caufe  &c  fî  l'afïaire  le  peut 
foulFrir  ^  que  Cluvius  a  fait  un  menfonge» 
Cluvius  n'a-t'il  pas  dit  vrai  ?  La  vérité  me 
retient  elle-même,  de  me  contraint  de  m'ar- 
rêcer<5c  de  me  repofer  un  peu.  D'où  peur 
venir  ce  menfonge ,  &  pourquoi  l'a-î'on 
forgé  ?  Car  en  eitet  Rofcius  eft  bien  fin  6c 
bien  rufé.  Voici  la  premiere  reflexion.  Puif- 
que  Fannius  me  demande  cinq  mille  livres, 
je  prierai  Cluvius  Chevalier  Romain,  ôc: 
très-hormête  homme  ,  de  mentir  pour  l'a- 
mour de  moi ,  de  dire  qu'il  s'eft  fait  une 
I  uranfaction  qui  n'a  point  été  faite  --,  que  Fla- 
vius a  donné  A  Fannius  dix  mille  livres 
qu'il  ne  lui  a  point  données.  Voilà  par  où 
commence  un  mauvais  cœur ,  un  petit  ge- 
nie ,  &  un  homme  fans  prudence. 

XL IX.  QLi'arrive-t'il  après  ?  Lorfqu'il 
eft  bien  affermi  dans  fon  deffein,!!  vient 
trouver  Cluvius.  Mais  quel  homme  ?  Eft-ce 
im  efprit  léger  ?  Tout  au  contraire  très-gra-~ 
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vc.  Inconftant  ?  Nullement  5  mais  très-fer-, 
me.  Son  ami  \  Point  du  tour ,  très-étranger.- 
Après  Pavoir  falué ,  il  commence  par  lui  fai- 
re fa  prière,  flatteufe  fans  doute  Se  bi-en  tour- 
née. Mentez  pour  l'amour  de  moi  en  la  pre- 
fence  des  plus  honnêtes  gens  6c  de  vos  meil- 
leurs amis.  Dites  que  Flavius  a  fait  un  ac- 
cord avec  Fannius  touchant  Panurgus,  quoi- 
qu'il n*ait  fait  aucun  traité.  Dites  qu'il  a 
donné  dix  mille  livres  ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
donné  une  obole.  Et  que  lui  répond  Cla- 
vius  ?  Moi  je  mentirai  de  bon  cœur  ,  ôc  fort 
volontiers  pour  l'amour  de  vous  -,  &  mérr-c, 
Cl  vous  voulez  que  je  me  parjure ,  afin  qiis 
vous  alliez  plus  vite ,  je  ferai  tout  prêt ,  n^eii 
doutez  pas.  Il  n'étoit  pas  bcfoin  que  vous 
prilîiez  tant  de  peine  ,  èc  que  vous  me  vini- 
fiez trouver  -,  vous  n'aviez ,  pour  iî  peu  de 
chofe ,  qu'à  m'en  informer  par  un  meffiiger 
de  votre  part. 

L.  O  juftice  des  dieux  &c  des  hommes  !Rof- 
cius  eut-il  jamais  fait  cette  demande  à  Ciu- 
vius,quand  il  auroit  eu  ces  dix  mille  livres  à 
difcuter  devant  des  juges?  ou  Cluvius  auroit 
il  accordé  ce  qu'on  lui  demandoit ,  quand 
il  eut  eu  part  à  toute  la  proye  ?  A  peine , 
vous  Fannius,  oferiez-vous  faire  une  pareille 
proportion  à  un  Ballion ,  ou  à  quelqu'autre 
(  I  )  de  même  trempe.  A  peine  les  y  feriez- 
(i)  De  même  trempe,  me  dévoilé  aux  a>n;ions 
Ce  Ealhonétoitunhom-    les  plus,  infâmes. 
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vous  confentir  ,  cane  elle  eft  contraire  A  h 
jiiftice ,  &  inconcevable  à  la  raifbn.  Mais  Je 
veux  bien  oublier  que  Rofcius  Se  Cluvius 
font  des  hommes  cftrmables  ,  ôc  les  regar- 
der pour  un  tems  comme  deux  fcelerats. 

LI.  Rofcius  a  fubomé  Cluvius  pour 
ftiux  témoin.  Pourquoi  fi  tard  ?  pourquoi, 
quand  il  falloir  faire  le  fécond  payement , 
ic  non  le  pemier  ?  car  les  cinq  mille  livres 
écoient  payées  dès  auparavant.  De  plus  ,  sll 
avoit  déjà  déterminé  Cluvius  à  mentir  , 
pourquoi  dire  que  Flavius  avoit  donné  dix 
mille  livres  à  Fannius  plutôt  que  trente  mil- 
le ,  puifque  par  la  ftipulation  réciproque  la 
moitié  de  fa  part  appartenoit  à  Rofcius  ? 
Vous  voyez  bien  maintenant  ,  P  i  s  o  n  , 
que  Rofcius  a  fait  fa  demande  ,  non  pour  la 
iocieté  ,  mais  pour  lui  feul. 

L  ï  I.  J'avoue  ,  dit-if  ,  que  Rofcius  a 
demandé  fa  part  à  Flavius ,  je  conviens  qu'il 
a  lailTé  celle  de  Fannius  libre  &c  dans  fon 
ciitier  -,  mais  Je  foûtiens  que  ce  qu'il  a  de- 
mandé pour  lui  feul ,  cft  devenu  commun  â 
la  focieté.  Peut-on  rien  répliquer  de  plus 
captieux  ôc  de  plus  indigne  ?  Car  dires-moi  y 
Rofcius  pouvoit-il  demander  fa  part  de  la 
focieté  ,  ou  ne  le  pouvoit-il  pas  ?  S'il  ne  le 
pouvoit  pas ,  comment  l'a-t'il  prife  ^  S'il  le 
pouvoit ,  comment  ne  l'a-t'il  pas  exigée  pour 
îni  ?  car  ce  que  l'on  demande  pour  foi ,  ca 
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rie  l'exige  pas  pour  un  autre. 

LUI.  Cela  eft-il  vrai  ?  S'il  avoit  deman- 
dé tout  ce  qui  revenoit  à  la  focieté ,  ce  que 
l'on  auroit  retiré  pour  lors ,  fe  partageroit 
également  entre  tous  -,  mais  comme  il  n'a  de- 
mandé que  fa  part ,  n'a-t'il  pas  touché  pour 
lui  ce  qu^il  a  reçu  ?  Quelle  difference  y  a-t'il 
entre  uri  homme  qui  plaide  fa  caufe  lui-mê- 
me ,  &  l'agent  qu'il  conftitue  pour  la  plai- 
der ?  Celui  qui  pourfuit  fon  affaire  en  per- 
fonne  ,  demande  pour  lui  feul  5  on  ne  peut 
demander  pour  un  autre  que  comme  agent 
&  procureur.  N'eft-il  pas  vrai  ?  S'il  avoit 
été  votre  agent ,  ce  qu'il  auroit  gagné  en  ;u- 
ftice  vous  appartiendroit  -■,  mais  n'ayant  de- 
mandé qu'en  ion  nom,  c'efl  pour  lui,  &norr 
pas  pour  vous  qu'il  s'eil:  fait  payer  de  ce  qu'il 
a  reçu. 

L I V.  Qiie  (ï  quelqu'un  peut  demander 
pour  un  autre ,  dont  il  n'efl  pas  conftitué  l'a- 
gent ,  je  voudrois  fçavoir  iî  lorfque  Panur- 
gus  fut  tué ,  de  que  le  procès  flit  intenté  con- 
tre Flavius ,  pour  raifon  d\me  perte  injufre- 
ment  caiifée  ,  vous  fates  nommé  dans  cette 
affaire  l'agent  de  Rofcius  >  fur-tout  puifque 
felon  vos  propres  paroles ,  rout  ce  que  vous 
demandiez  pour  vous,  c'éroit  en  même  tems 
pour  lui ,  &c  que  tout  ce  qu'il  vous  faifoit 
payer  retomboit  dans  la  focieté.  Que  s'il  ne 
revenoit  rien  à  F.ofcius  de  ce  que  vous  recc- 
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viez  de  Flavius ,  à  moins  qu'il  ne  vous  eût 
conftitué  pour  fon  agent  ,  il  ne  vous  doit 
rien  revenir  de  ce  que  Rofcius  a  deman- 
dé pour  lui ,  puii'qu'il  n'etoit  pas  votre 
agent. 

LV.  Car ,  Fannius  ,  que  pouvcz-vous  ré- 
pondre à  ce  raifonement  ?  Qiiand  Rofcius 
a  traité  de  fa  part  avec  Flavius ,  vous  a-t'il 
laifTé  votre  adlion  libre  ,  ou  ne  vous  l'a-t'il 
point  laifTée  ?  S'il  ne  vous  l'a  point  laifîee  ^ 
comment  avez-vous  pu  par  la  fuite  lui  de- 
mander dix  mille  livres  ?  S'il  vous  l'a  laif- 
iée  ,  pourquoi  lui  demandez-vous  ce  que 
vous  devez  pourfuivre  ôc  demander  par 
vous-même  ?  Il  en  eft  de  même  d'une  fo-. 
cieté  comme  d'une  fuccelîion.  Car  de  mê- 
me qu'un  aflocic  a  fa  part  dans  la  fociecé , 
un  héritier  a  de  même  fa  part  dans  l'héri- 
tage. Comme  un  héritier  demande  pour  lui 
fa  part ,  ôc  non  pour  fes  cohéritiers ,  de  me-. 
me  un  afTocié  demande  pour  lui  la  (îenne  ,. 
de  non  pour  fes  affociez.  Et  comme  l'un  8c. 
l'autre  demande  pour  foi ,  l'un  de  l'autre 
paye  aulîi  pour  foi  j  l'héritier,  pour  la  part 
qui  l'a  fait  entrer  dans  la  fucceftîon  des  co- 
héritiers -,  ôc  l'afTocié  pour  celle  qui  l^a  fait 
entrer  dans  la  focieté  commune. 

L  V I.  De  même  que  Rofcius  a  pu  remet- 
tre en  fon  nom  fa  part  à  Flavius ,  afin  que 
vous  ne  la  lui  denuiidalîîez  point  -,  de  même. 


Pour  Q;Ro  se  tu  s-  2^03, 
^uand  il  s'en  eft  fait  payer  ,  il  vous  a  laifTé 
la  liberté  de  demander  aulîi  la  vôtre  ,  qu'il 
ne  doit  point  partager  avec  vous ,  à  moins 
peut-être  que  par  un  renverfement  d'cquitcV 
vous  ne  puifliez  lui  enlever  ce  qui  lui  ap- 
partient ,  Se  ce  que  vous  ne  pouvez  extor- 
quer d'un  autre.  Saturius  perlifte  dans  fort 
fentiment ,  que  tout  ce  que  demande  un  af- 
focié  5,c'eft  pour  la  focieté  qu'il  le  demande. 
S'il  en  eft  ainiî ,  par  quel  malheur  Rofcius  ^ 
Au-  le  confeil  Se  lur  l'autorité  des  plus  habi- 
les Jurifconiiiltes ,  a-t'il  eu  la  folk  de  itipu- 
1er  exactement  que  Fannius  lui  payeroit  la 
moitié  de  ce  qu'il  toucheroit  de  Flavius  ? 
puil'que  fans  précaution ,  «Se  fans  ces  promef- 
lès  ,  Fannius  le  devoit  toujours  à  la  focieté  ,, 
cela  veut  dire  à  Rofcius. 

Ji  tuanque  À  ente  fin  beaucoup  de  inatier^» 
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ou   LA    DIVINATION. 
QUATRIÈME   ORAISON. 
SOMMAIR  E. 

L'an  de  K.ome  éSc.     L'an  de  Ckcron  37. 

Sous  le  premier  confuht  de  Cn.  Vomfeius 
(jrfous  celui  de  M.  Licinius  Cra^ffns ,  F'er. 
res  Ayant  exercé  le  s  emplois  de  QueHenr 
C^  de  Lieutenant  dms  les  Provinces^  à* 
de  Prêteur  a  Reme  ^fut  nommé  Préteur 
^our  h  Sicile  après  C.  Sacerdos ,  &  con- 
tinua cette  fonction  pendant  trois  an^ 
nées ,  parce  quArrius  y  qui  devoit  lui 
fucceder  ,  nalU  point  le  relever,  il  fe 
conduifït  dans  celte  Mâgisirature  avec 
tous  les  excez>  d'avarice ,  de  débauche  d^ 
de  cruauté  quife  peuvent  imaginer,  En^ 
fn  L,  Metellus  ayant  eu  fa  place ^  tous  les 
Siciliens  ,  h  la  refervedes  Syracufainsé* 
des  Mejfmois ,  engagèrent  Ciceron  a  faire 
pour  eux  contre  Fares  ^  lafonUion  dac^ 
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^ufateur  ,  quoique  jufqu  alors  il  n'eut 
farté  que  four  la  dé f en fe  de  Je  s  amis,  il 
itoit  en  liaifon  avec  ces  fetrples ,  parce 
quil  avoit  été  ^Quefteur  dans  leur  Pro^ 
'vince  durant  la  Vrèture  de  Sext,  Pedu~ 
ceus ,  &  en  les  quittant  il  avoit  fait  a  Li- 
lybée  une  harangue  dans  laquelle  il  leur 
promet  toit  [es  bons  ojjices  en  toute  occa- 
fion.  Cette  fonction  daccufateur  devoit 
être  pour  Ciceronfort  h  onor  able  ^puif qu- 
il saqijjoit  de  remporter  la  victoire  fur 
les  MetelluSyfur  les  Scipions ,  d^particu- 
lier ement  fur  Hortenfius  qui  tous  s'étoi- 
ent  déclarés  pour  les  défenfeurs  de  Verrues 
Cependant  ^.  CaùUus  Niger  vintfe 
fréfenter  pour  être  accufateur  dans  cette 
Caufe  y  alléguant  premièrement   quil 
avoit  è  é  maltraité  par  Ferres ,  é"  quil 
en  et  oit  par  confequent  l' ennemi.  Déplus^ 
parce  qu  ayant  été  fon  ^ejleur ,  ilcon- 
noiffott  Ces  crimes  mieux  quun  autre  /  & 
en troifiéme lieu , parce  quêtant  lui-mê- 
me Sicilien  il  étoitjujîe  qu'il  prît  le  parti 
des  Siciliens, 

Ciceron  refute  ces  trois  raifons  dans 
tedifcours,  La  caufe  e fi  appellee  Divina^ 
f  ion,  parce  quelle  roule ,  non  Jur  ce  qui  4 
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étéfrk ,  mais  fur  ce  qui  eU  a  faire.  En  for- 
te que  les  ]uges  ont  a  décider ,  &  four 
ainfi  dire ,  a  deviner ,  lequel  doit  être 
Vaccufateur  ou  de  Cicerôn ,  ou  de  CacI- 
lius. 

La  caufe  ef  flaidée  devant  les  juges 
d'entre  tes  Sénateurs ^  qui  feuls  av oient 
jugé  du  tems  de  Sylla.  Von  et  oit  alors  k 
Rome  tr es-mal  difpofé  contre  eux  &  con- 
tre leur  manière  de  rendre  la  jufice, 
Ainfi  dans  tout  le  cours  de  ces  plaidoyers 
contre  Verrues  ,  Ciceron  a  foin  de  leur  re- 
"frefenter  combien  ils  font  inter  e fez  a  ré- 
tablir leur  reputation  dans  le  jugement 
'^u  ils  ont  à  rendre. 

.1.  Ç  I  quelqu'un  de  vous ,  Messieurs, 
i3  ou  de  ces  auditeurs  eft  peut-être  furpris 
<]u'après  avoir  pafTé  tant  d'années  à  ne  pa- 
roître  dans(i)  les  caufes  publiques  &  de- 
vant les  Tribunaux  ,  que  comnAC  défenfeur  , 
&  jamais  comme  accuiateur ,  je  change  tout- 
à-coup  de  fentimens,  &  je  viens  intenter 
une  accufation  :  quand  il  aura  connu  le 
principe  &  les  motifs  de  ma  démarche  ,  il  ap- 
prouvera ma   conduite  ,  &  fe  perfuadera 

{i)  Les  cnttfes  fubli-    TEtat ,  comme  Ici*  cott-. 
^HCi.  Ce  font  celles  qui    cuffions  ,  &c, 
xegardoieût  l'iiKcrcc  de 
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tju'afllirément  il  me  convient  plus  qu'à  tout 
autre  d'être  chargé  de  cette  caufe. 

II.  Après  avoir  été  (i)  Qiiefteur  en  Sicile, 
d'où  je  partis ,  Me  s  s  i  e  u R  s ,  en  laifTant  aux 
Siciliens  un  agréable  de  fidèle  fouvenir  de 
mon  caractère  ôc  de  mon  adminiflration  -,  ils 
ont  cru  que  pour  foûtenir  leurs  intérêts ,  ils 
pouvoient  compter  fur  moi  ,  comme  ils 
avoient  fait  déjà  fur  leurs  (1)  anciens  pro- 
tecteurs. Aujourd'hui  donc  qu'ils  fe  voyent 
dépouillez  ôc  perfecutez ,  ils  font  tous  venus 
publiquement  &  à  plufieurs  repriles  me 
trouver  pour  m'engager  à  prendre  la  défenfe 
de  leurs  biens  ôc  de  leurs  fortunes ,  difant 
que  je  leur  avois  fouvent  promis  &  fait  con- 
noître  que  s'il  s'offroit  jamais  quelque  occa- 
fîon  où  ils  exigeaient  de  moi  mes  bons  offi- 
ces ,  je  ne  manquerois  pas  de  prendre  part  à 
tout  ce  qui  leur  feroit  avantageux. 

III.  Ils  ajoûtoient  que  ce  tems  étoit  venu  , 
non  feulement  de  défendre  leurs  intérêts , 
mais  leur  vie  même  &  le  falutde  toute  la  pro- 
vince. Qu'ils  (3)  n'avoient  plus  dans  leurs 

(  I  )  ^eJieuYen  Sici.  familles  des  Marcelltts, 

le.  11  y  avoit  quatre  ans  des  Scipions  &  des  Me- 

quc    Ciceron  avoit  été  tellus. 
Queftcur  en  cette  Fro-        (3)  N'avûientpîusde 

vince  ,  fous  le  Préteur  fiieux.  Parce  que  Verres 

Sext.  Peduceus.  leur    avoit  enlevé  tous 

(  1  )   Anciens   frotec-  les  fînaulacres   de   leurs 

tenrs.  Les  Siciliens  avoi-  dieux. 
cat  pour  protecteurs,  les  „ 
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villes  de  Dieux  à  qui  pouvoir  adrdrer  leur^ 
prières  s  que  Verres  avoit  enlevé  de  leurs 
plus  auguftes  temples ,  leurs  fimuLicres  les 
plus  faints  j  que  pendant  les  trois  années  âç. 
€C  Prcreur ,  ils  avoient  foufïert  tout  ce  que 
peuvent  faire  éprouver  les  excez  dans  la  dé- 
bauche^ la  cruauté  dans  les  tourmens ,  Pava- 
rice  dans  les  voleries ,  l'arrogance  dans  les 
outrages  :  ôc  qu'ils  me  prioient  6c  me  conjii- 
roient  de  ne  pas  méprikr  ceux  qui  ne  dé- 
voient rien  demander  a  nul  autre,  tandis  que 
j'ai  tout  ce  qu'il  faut  pour  lesipulager. 

IV.  Ce n'efl: pas ,  Messieurs  ,  fans  re- 
pugnance ôc  iàns  peine ,  que  je  me  fuis  vu 
.ou  réduit  à  tromper  dans  leur  efpcrance  des 
gens  qui  me  preiîoient  de  les  fecourir  ôc  de 
les  fervir  j  ou  contraint  par  les  conjonctures 
^  par  mon  miniftere  ,  à  devenir  accufateiir , 
après  n'avoir  été ,  depuis  majcimefTe  occu- 
pé qu'à  défendre  ceux  qui  venoient  s'adrcfier 
à  moi.  Je  leur  difois  qu'ils  n'avoient  qu'3, 
prendre  (i)  Q  Cscilius  :  d'autant  plus  qu'il 
avoit  été  après  moi  Quefteur  de  la  mêm^ 
Province.  Mais  ce  que  j'efperois  me  devoir 
aider  à  m'affranchir  de  ces  embarras  ,  étoit 
juftement  ce  qui  m'étoit  le  plus  contraire  : 
car  ils  auroient  entré  plus  aifément  dans  ce 
que  je  le.iw:  propofois  ,  s'ils  n'euffent  pas 
connu  Carcilius  ,  ou  s'ils  ne  l'avoient  pas 

(ï  )  ^VAciltHi,  Cetoit  un  affranchi  judai- 
iànt, 

eu 
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eu  pour  Qiiefteur. 

V.  J'ai  donc  été  déterminé , Messieurs, 
par  mon  emploi  même ,  par  ma  parole  ,  par 
îa  compaflion ,  par  l'exemple  de  beaucoup 
de  gens  vertueux ,  par  l'ancienne  amitié ,  par 
Tuiage  ordinaire  de  nos  anciens ,  a  croire 
que  je  devois  me  charger  de  ce  travail  &:  de 
cette  fonction  d'accufateur,fans  me  confultcr 
moi-même  ,  mais  uniquement  mes  amis. 
Cependant ,  Me  ssieurs  ,cc  qui  me  ccn- 
fole  dans  cette  affaire  ,  c'efb  que  mon  entre- 
prife  doit  moins  palTer  pour  une  accufation , 
que  pour  une  défenfe  r  car  je  défends  ici  bien 
des  hommes,  bien  des  Villes ,  &  la  Province 
entière  de  la  Sicile.  Si  je  dois  donc  en  accu- 
fer  unfeul ,  c'eft  ,  ce  me  femble ,  l'ahs  m'écar- 
ter  de  ma  conduite  accoiimmée  -,  puifciue  je 
dois  parler  pour  la  défenfe  &c  pour  le  foula- 
gement  de  tant  d'autres. 

VI.  Que  fî ,  fuppofc  que  je  n'eufTe  pas  eii 
des  railons  fi  décifivcs ,  fî  nobles  ,  fî  foîides 
pour  me  charger  de  cette  caufe  ,  fi  les  Sici- 
liens ne  m'en  euffent  pas  vivement  prié  ,  ou 
que  ma  tendre  amitié  pour  eux  ,  ne  m'en  eut 
pas  foUi cité  j  je  déclarois  hautement  que 
Tinterêt  de  la  Republique  m'engagea  citer 
en  jugement  un  homme  difîamé  par  fon  ava- 
rice 5  par  fon  infolence  ,  par  fes  crimes ,  dont 
les  rapines  Se  les  débauches  ne  fe  font  pai 
feulement  commifes  en  Sicile  ,  -mais  .(r)  en 
(  1'  )  En  Achate,  Verres  4ans  ces  quatre  PrcH"' 
Tome  1^-  S 
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Achaie ,  en  Afie ,  en  Cilicie ,  en  Pamphilie^ ,, 
de  nous  ont  enfin  frappé  les  yeux  (i)  à  Rome 
par  les  plus  honteux   dcregleinens  -,  quel- 
qu'un pourroit-il  trouver  â  redire  à  mon  en* 
treprife? 

VII.  J'en  attefte  les  Dieux  &  les  hommes  !'. 
En  quoi  pourrois-je  (2)  en  ce  teras-ci  me 
rendre  plus  utile  à  l'Etat  ?  Qiie  doir-il  y  avoir 
de  plus  agréable  pour  le  peuple  Romain ,  ou 
de  plus  fouhaitable  pour  les  Alhez  &  pour  les 
Nations  étrangères  ?  de  plus  convenable  à  la . 
locieté  commune ,  Se  au  bonheiu*  de  tous  les 
peuples  ?  Les  Provinces  font  ravagées  ,  per^ 
fecutées ,  ruinées  totalement  :  Les  Alliez  ôc 
lés  Tributaires  de  notre'Empire  font  tour- 
mentez 5  réduits  à  la  mifére ,  fans  efperance 
d'être  délivrez,  &  n'âfpirent  qu'à  quelque  • 
fecours  dans  leur  entière  défolarion» 

VIII.  Ceux  qui  veulent  que  les  jugemens  - 
demeurent  attribuez  (3)  à  l'ordre  des  Séna- 
teurs, fe  plaignent  de  n'avoir  .point  des  aecu:r 
/ateurs  affez  capables ,  mais  ceux  qui  le  pour- 

yjnces  fûtouLieutenam,  jugemens  trè^-iniuftes, 
ou  Proqtiefteur  dt.  Dola-        (3)  ^  l'oreire  des  Sena-  ■ 

belia  ,  qui  pour  lors  y  tturs  II  n'yavoic  qu'eux, 

commaiidoic  corne  Pro-  qui  jugeafifent  depuis  îé 

ionful.  règne  de  Sylla.    L'ordre 

(î)//i?«»î^.  Quand  il  des    Chevaliers   n'avoic* 

en  Fut  Pre'teur,  point  de  part  aux  juge- 

(2)  Eacetems'ci.Lcf  mens,  co  mmcii  a  voit  ett, 

]jà^s  étoienc  en  rcputa-  auparavant, 
îion  de  -  rendre^,  alors  des 
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roicnt  être  ,  de/îreroient  plus  de  feverité  dans 
les  jugemens  :  &  le  peuple  Romain,  tout 
accablé  qu'il  eft  d\me  infinité  de  maux  ôc  de 
traverfes  ,  ne  fouhaite  rien  davantage  que  le 
retour  de  cette  ancienne  discipline  des  tribu- 
naux.L'envie  de  revoir  plus  d'exactitude  dans 
le  cours  de  la  juftice  f ait  fouhaiter  le  rétablii- 
fementde  la  puifTance  desTribims.  La  negli- 
gence à  juger  felon  les  loix ,.  fait  demander 
qu'un  autre  ordre  de  perfonnes  foit  admis 
au  nombre  des  juges.  C^eft  par  la  faute  <Sc  à  la 
honte  des  Juges  d'à-prefent  que  les  Cenfeurs , 
dont  le  nom  d'ordinaire  ôc  l'emploi  paroif- 
foient  autrefois  [i]  (i  durs  au  peuple,  font  au- 
jourd'hui redemandez  par  le  peuple  même , 
qui  fait  leur  éloge. 

IX.  Dans  ceae  exceiïïve  vexation  des  fee- 
lerats ,  dans  ces  plaintes  continuelles  du  peu- 
ple Romain ,  dans  cette  diffamation  des  juge- 
mens ,  dans  ce  fcandale  élevé  contre"-  tout 
Tordre  des  Sénateurs  ,  ayant  cru  que  l'uni- 
que remède  à  tous  cqs  inconveniens  et  oit  d'é- 
tablir des  hommes  vertueux  Se  capables  de 
foûtenir  les  intérêts  de  les  loix  de  l'Etat  j  j'a- 
voue que  pour  le  bonheur  univerfel ,  je  me 

(j)  Si  durs  au  peuple:  ment  ,  depuis  qu'il  s'é- 
le  peuple,  à  qui  la  fève-  toit  introduictant  de  corb- 
ie exallitude  des    Cen-  ruption  dans    les  juge- 
fèurs   avoic   e'ré  fi  dure  mens  ;  car  Sylla  avoic  a- 
dans  leur  perquifition  des  boli  ce:  exercice  des een-- 
nroeurs  des  citoyens,  en  feurs. 
foukakoit  le    Ktabliile- 
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luis  oiTert  a  donner  A  la  Repu  blique  le  lecoiirs: 

dont  elle  avoir  le  plus  de  b  eibin. 

X.  Après  avoir  allégué  les  raifons  qui' 
m'ont  enoacré  à  me  charger  de  cette  caufc ,  il 
fiiut  neceflairemcnt  parler' de  ce  qui  nous 
tient  en  conteftation,  afin-  que  touchant  le 
choix  d'un  accufareur  ,  vous  ayez  (ur  quoi" 
fonder  votre  fentence.  Je  fuis  pcrfuadé , 
Messieurs  ,  que  quand  le  nom  d'une* 
perfonne  eft  deTeré  pour  le  crime  deconcut- 
iion  ,  s'il  y  a  concurrence  entre  ceux  à  qui^ 
la  dénonciation  doit  étrecomife  y  il  faut  d'a- 
bord obferver  deux  chofes  j  quel'eft  le  pa- 
tron que  fouhaitent  le  plus  d'avoir  ceux  à 
qui  les  iniufticcs  ont  été  faites  ,  &  quel  eft 
celui  que  fouhaite  le  moins  l'accufé. 

XI.  Qiioique  l'im  &  l'autre  me  paroi{re 
alTcz  évident  dans  la  caufc  prefeiite ,  je  par- 
lerai néanmoins  fur  tous  ces  deux  chefs  ,  ôc 
premièrement  de  celui  qui  dort  fafre  le  plus 
d'impreiîîon  fur  vous  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ce 
que  fouhaitent  ceux  a  qui  Pan  a  fairmjufti- 
ce  5  &  pour  lefqueîs  on  a  réglé  un  Tribunal 
touchant  le  crime  de  concufîion;  On  dit  que  ■ 
C  Verres  pendant  trois  ans  a  ravagé  toute  la' 
Province  de  Sicile  y  qu'il  a  ruiné  les  villes  , 
renverfé  les  mailons,  dépoiiillé  les  temples... 
Tous  les  Siciliens  ici  prefens  vous  portent 
leurs  plaintes,  ils  ont  recours  a  ma  iîdelle' 
protection  ,  qui  leur  eft  precieufe  &  connue' 
oeguis.  îong-tems.  Ils  voiu  demandent  gar.. 
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mon  miiiiftere  le  fecours  que  les  loix  du  peu^* 
pie  Romain  peuvent  leuu  fournir.  Il  ont 
voulu  me  choifir  pour  leur  patron  dans  leur:? 
malheurs  ,  pour  le  vengeur  de  leurs  injures , 
pour  le  défendeur  de  leurs  droits ,  &:  pour  le 
€onduâ:eur  de  coure  leur  affaire. - 

XII.  Lequel  des  deux  direz-vous ,  C^ci- 
lius ,  ou  que  je  m'offre  de  m.oi^même  à  plai- 
der cette  caufe  ,  fans  en  avoir  éré  prié  par  les 
Siciliens  ?  ou  que  fur  des  jugescomme  ceux^ 
ci ,  les  inclinations  de  nos  plus  vermeux  &c 
de  nos  plus  fidèles  Alliez  ne  font  d^aucun 
poids  ?  Si  vous  ofez  dire  ce  que  Verres^  donc 
vous  feignez  d'être  ennemi ,  fouhaite  ar- 
demment qu'on  fe  perfuade  ,  que  les  Sici- 
li  ens  ne  m'ont  ps  faic  cette  prière,  première- 
ment vous  affoiblirez  la  caufe  de  vocre  enne- 
mi prétendu  ,  conrre  lequel  il  n'y  a  pas  feu- 
lemenc  [il  un  préjugé,  mais  un  jugemenr 
prefque  prononcé  -,  car  il  eft  de  nocoriecé  pu- 
blique que  les  Siciliens  one  cherché  un  dé- 
fenfeur  conrre  lesinjuftices  de  Verres. 

XIII.  Si  vous  qui  le  haïflez ,  dices  vous , 
nyez  un  £iic ,  que  lui-mêm.e  ,  à  qui  la  chofe 
eft  fi  concraire  5  n'ofe  nyer  j  prenez  garde  à: 
ne  vous  pas  conduire  avec  trop  d'âmicié  y 
dans  vocre  haine.  De  plus  il  y  a  pour  cémoinsi 
d'exceilens  hommes  de  notre  Republique, 
que  je  n'ai  pas  befoin  de  nommer  cous.  Jc^ 

[i]'On préjugé. Le  \>eu'  avoit  déjà  condavniK. 
pJ£  Koiïisiii  en  general     Y«:«.- 
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citerai  feulement  ceux  qui  font  prefens ,  8c 
je  ne  voudrois  pas  apurement  qu'ils  fuf* 
fcnt  témoins  de  mon  impudence ,  il  je  ne 
difois  pas  la  vérité.  C.  Marcellus  ,  Pun  de 
nos  juges  ,  Jç^i^  ce  qui  en  cft.  Cn.  Len- 
tulus  (i)  Marcellinus  que  je  vois  ici ,  ne  le 
fçait  pas  moins.  Ceft  fur  leur  protedion  que 
les  Siciliens  ont  fondé  leur  confiance  ,  Re- 
route leur  Province  eft  abfolument  devoiiéc- 
à  la  famille  des  Marcellus» 

XIV.  Ils  fçavent  que  non  feulement  on 
m'a  demandé  mon  miniftere ,  mais  fi  fouvent 
&  fi  vivement  demandé ,  qu'il  falloit  ou  que 
je  me  chargeaffe  de  cette  caufc ,  ou  que  je 
rcnonçaffe  à  tous  les  devoirs  de  l'amitiér- 
Mais  pourquoi  recourir  à  ces  témoignages ^- 
comme  fi  le  fait  étoic  douteux  ?  Vous  avez 
devantvous.  Messieurs  ,  les  plus  con- 
iîderables  de  ces  Citoyens  qui  vous  prient  & 
vous  conjurent  que  dans  le  choix  de  leur 
Patron  ,  vonre  jugement  ne  foit  point  dif- 
ferent du  leur.  Les  Députez  de  toutes  les 
Villes  de  la  Sicile  font  ici  prefens  5  à  la  re- 
ferve  de  deux ,  dont ,  fi  la  deputation  paroif- 
foit  avec  les  autres ,  il  y  auroit  moins  de  force 
^ans  deux  des  principales  accufations  qu'el- 
les (z)  partagent  avec  Verres. 

(  ï  )    Marcellinus.    II  de  fa  protedlion  après  fa- 

dcfcendoitaufrv  du  grand  vidoirc, 
Marcellus  vainqaeur  des  (  1  )    Partaient  avec 

Siciliens,  &  qui  leur  avoir  Verres.  Ciceron  parle  de 

éorwic  taat  de  marc^ues  Siraculè  &  <k  Melîine  , 
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XV.  Mais  pourquoi  m'ont-elles  préféra- 
blement  demandé  ce  fecours  ?-Si  l'on  croit 
en  doute  qu'ils  me  l'eufifent  demandé  ou. 
non  i  je  dirois  pr  quelle  raifon  ils  l'ont  fait. 
Mais  la  chofe  étant  lî  claire  aujourd'hui,  que 
vous  en  jugez  par  vos  propres  yeux ,  je  ne 
fçais  par  quelle  raifon  ce  me  feroit  un  obila- 
cle  que  de  m.'objeder  que  l'on  m'a  choifl. 
plutôt  qu'un  autre. 

XVI.  Or ,  Me  s  s  I  EUR  s ,  Je  ne  m'attri- 
bue rien ,  ôcnon  feulement  je  n'avance  point 
dans  ce  difcours  ,  mais  je  ne  veux  pas. même 
îàilTer  dans  l'^fprit  de  perfonne ,  que  j'aye 
eu  la.  preference  fur  tous  les  autres  'défen- 
feurs  ,  car  il  n'eneft  pas  ainfî..On  s'eft  en  cela 
réglé  fur  les  conjondures ,  ou  fur  les  farces , 
ou  fur  les  faculrez  de  chacun..  Mes  fentimens 
armes  difpofitrons  en  ces  fortesde  rencontres 
ont  toujours  été  d'aimer  mieiLx  que  l'on  choi- 
sit quelqu'un  plus  capable  que  moi,  mais 
auilî  d'aimer  mieux  quïls  me  choilifTent  que 
de  (i)  n'avoir  rien. 

XVII.  Puifqu'ilefl:  certain  que  les  Sici- 
liens m'ont  demandé  ,  ce  qui  refte  à  voir 
Uiaintenant  ,.c'êll>queile  imprelîîon  cette  rai- 
fon doit  faire  fur  vous  3c  fur  vos  cœurs ,  ce 
que  doivent  avoir  d'autorité  fur  vos  eiprits 
ïès  Alliez  du  peuple  Romain  &:  les  fuppHca- 

dont   ir développera  la        (i)  Navoir  rien.    lî 
conduite^  veut  parlci  de  C«ciliiîs, 
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Cions  de  ceux  qui  foûmettent  leurs  droits  à 
Tcquité  de  vos  jugemens.  Pourquoi  m'éten^ 
drois-je  fur  ce  fujet  ?  N'eft-il  pas  confiant 
que  toutes  les  loix  qui  concernent  les  con^ 
culîions ,  ne  font  (i)  établies  que  pour  les 
alliez. 

XVIII.  Qiiand  on  enlevé  injuftemenr  quel- 
ques biens  à  des  Citoyens  naturels ,  ils  peu- 
vent intenter  une  action  civile ,  de  les  rede- 
mander par  un  droit  particulier  j  mais  cette 
loi-ci,  regarde  les  alliez  privativement  :  c'elï 
le  don  des  Nations  étrangères.  Ils  ont  cet 
azile  ôc  cette  fortereffe  (z)  un  peu  moins  for- 
tifiée à  la  vérité  qu'auparavant  ;  mais  après 
tout  s'il  leur  refte  encore  quelque  efperance 
qui  puifle  les  confoler  ,  elle  eft  toute  fondée 
fiir  cette  loi ,  dont  non  feulement  le  peuple 
Romain  ,  mais  les  peuples  les  plus  éloignez  , 
doivent  être  de  feveres  obfcrvateurs. 

(  I  )  Etablies  que  four  aufTî  établi ,  par  la  fucL 

les  aUie:(.  Il  paroît  cjuc  ceffion  des  tennis  ,  fixau- 

Jes   Loix    établies  con-  très  loi x  fur  lé  même  fu^ 

tre  les  Goncnlîionaires  ,  jet,  plus  rigoureufes  les 

3e  furent  d'abord  en  fa-  unes  tjue  les  autres,  à 

rear  des  alliez  contre  les  mefure  que  l'avarice  des 

Pre'teurs  ,  lesQuefteurs,  Gouverneurs  de  Proving" 

lesLieuténans  &  les  au-  ces  augmentoit.  La  der- 

tres  qui    avoient   com-  nierc  efl  de  Cefar,fous 

liiande'    dans    quelques  fort  premierConfuIar. 
Trovinces.    Ai.  Porcius         {i  )  Un  feu  mains  for» 

Caton  paroît  être  le  pre-  tifiée.  Parcequ'alors  l'or- 

mierenranne'e  504.  qui  dredesCHevaliersn'etoit 

er^blir  une  loi  centre  lès  point  admis  au  liCmb're 

conculTjonaires.    l\   fut  des  juges. 

XIX. 
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XIX.  Qui  pouruoic  donc  nier  qu'il  ne  fail- 
le fe  conduire  au  grè  de  ceux  en  fâ»/eur  de  qui 
la  loi  a  été  établie  f  Si  la  Sicile  pouvoir  parler, 
^lle  diroi  ttout-d'une-voix  à  Verres,  vous 
m'avez  enlevé ,  vous  m'avez  volé  tout  ce  qu'- 
il y  avoir  d'or  ,  d'argent ,  d'ornemens  dans 
mes  villes ,  dans  mes  maifons ,  dans  mes  tem- 
ples ,  tout  ce  que  j'avois  par  le  bienfait  du  Se- 
nat  &  du  peuple  Romain.  C'efl:  au  nom  de  la 
Republique  Ôc  fuivant  fcs  loix  que  je  vous  re- 
demande mille  fois  cent  mille  îefterces  (i)/î 
toute  la  Province.,  comme  j'ai  dit ,  pouvoir 
parler  ,  voilà  ce  qu'elle  diroit  tout-d'une- 
voix ,  ôc  comme  elle  ne  le  peut^  elle  a  choiiî 
pour  fon  Patron ,  celui  qui  lui  a  paru  le  plus 
convenable. 

XX.  Se  trouver  oit-il  quelqu^un  dans  une 
Semblable  conjoncture  atïez  audacieux  pour 
ofer,  malgré  ceux  qui  font  interreflez  dans 
une  affaire  ,  fe  prefenter  &  proférer  une  feule 
parole  pour  plaider  leur  caule  ?  Si  les  Sici- 
liens vous  diloient  :  Caîcilius ,  nous  ne  vous 
connoifTons  point  encore ,  nous  ne  fçavons 
qui  vous  êtes.,  nous  ne  vous  allions  point  en- 
core vu  :  laiifez-nous  défendre  nos  fortune^ 
par  le  miniftere  de  4:elui  dont  la  fidélité  nous 
eft  connue  :  ne  diroient-ils  pas  ce  que  tout  le 
■iTionde  devroit  approuver  ?  Or  ils  difent  au- 
jourd'hui 5  qu'ils  nous  connoiifent  tous  deuxj 
qu'ils  £bukaitent  que  l'un  foie  defenfçur  d^ 

(  I  )  Dix  «lillions. 
Tome  L  T 
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ïeius  intérêts  &  de  leurs  biens  ,  &  qu'ils  nc 
veulent  nullement  de  l'autre. 

XXI.  lis  difent  allez ,  d'où  vient  qu'ils 
n'en  veulent  paSjquand  même  ils  fe  tairoient? 
Mais  ils  ne  s'en  taiient  point  ôc  vous  cepen- 
dant vous  vous  viendrez  offrir  malgré  eux. 
Vous  parlerez  dans  une  caufe  dont  vous  n'ê- 
res  point  charge  ?  Vous  défendrez  ceux  qui 
aimeroient  mieux  fe  voir  abandomiés  de  tout 
le  monde,  que  de  vous  avoir  pour  défen- 
feur ,  vous  qu'ils  fçavent  ne  vouloir  pas  leur 
être  favorable ,  ni  le  pouvoir  être  quand  mê- 
me vous  le  voudriez  ?  Pourquoi  tâchez-vous 
à  leur  arracher  par  force ,  une  foible  efperan- 
ce  de  recouvrer  le  refte  de  leurs  biens ,  tondte 
fur  la  feverité  des  loix  <Sc  des  juges  ?  Pourcjuoi 
niiilgré  ceux  à  qui  la  loi  veut  particulière- 
ment que  l'on  ait  égard  ,  venez-vous  inter- 
pofcr  votre  miniflere  ?  Pourquoi  tâchez- 
vous  de  renverfer  entièrement  toutes  les  for- 
tunes de  ceux  que  vous  avez  fi  mal  fervisdans 
la  Province  ?  Pourquoi  leur  ôtez  -  vous  la 
liberté  ,  non  -  feulement  de  pourfuivre  leur 
droit  en  jufdce ,  mais  même  de  déplorer  leur 
malheur  ? 

XXII.Car  fi  vous  êtes  leur  Patron ,  croyez- 
vous  que  quelqu'un  d'entre'eux  comparoitra, 
eux  que  vous  fçavez  être  en  peine ,  non  com- 
ment ils  en  puniront  un  autre ,  par  votre  mi- 
niftere  ,  mais  comment  ils  vous  puniront 
vous-même  par  le  miniflere  d'un  autre ?Il  cil 
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cbîic  bien  confiant  que  les  Siciliens  ont  une 
extrême  envie  de  m'avoir  pour  défenfeuc 
Il  fera  fans  doute  fort  difficile  à  <lécouvrir 
par  qui  Verres  ne  veut  point  être  accufé.  Quel 
homme  a  jamais  plus  ouvertement  combatu 
pour  fon  honneur,&:  plus  ardemment  pour  iz 
vie  que  Verres  &  fes  amis  n'ont  fait  pour 
empêcher  que  cette  accufation  ne  me  fut 
confiée  ?  Il  fe  figure  en  moi  bien  des  chofes 
qu'il  fçait  bien ,  C^cilius  n'être  pas  en  vous. 
J^  détaillerai  bientôt,  de  quelle  manière  elles 
font  dans  Pim  &  dans  l'autre. 

XXIII.  Je  dis  feulement  à  prefcnt ,  ce  que 
tacitement  vous  m'accorderez  -,  que  rien  ne 
lui  paroît  à  mcprifer  en  moi ,  &:  qu'en  vous- 
même  rien  ne  luiparoit  à  craindre.  Auiîi  fon 
ami  Hontenfius ,  ce  défenfeur  célèbre  ,  vous 
eft  favorable  ôc  m'attaque  feul.  Il  demande 
publiquement  aux  juges  que  vous  me  foycz 
préféré  ,  Se  dit  que  c'eft  équitablement ,  fana 
la  moindre  indignation  ,  fans  la  moindre  ja- 
loufîe,qu'il  y  travaille.Carje  ne  demandepas> 
dit-il,  felon  ma  coutume,  comme  quand  je 
foùtiens  une  caufe  avec  ardeur^&je  ne  pretens 
pas  que  l'accufé  foit  abfous ,  mais  feulement 
que  l' accufation  foit  faite  plutôt  par  l'un  que 
par  l'autre*  Ayez  pour  moi  cette  complaifan- 
ce,  accordez-moi  ce  quin'eft  pas  difficile, 
ce  qui  n'eft  pas  injufte  ,  ce  qui  n'eft  pas 
odieux.  Si  vous  me  l'accordez,  ce  fera  lans 
%kn  ri.fquer ,  ôc  fans  vous  déshonorer  que  ce- 

Tij 
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lui  dont  je  foutiens  la  défenfe ,  poura  par  la 

luice  être  juftiJié. 

XXIV.  Et  pour  intimider  ceux  qu'il  veut 
gagner ,  il  ajoute  qu'il  y  en  a  de  certains  par- 
mi les  juges  ,  aufquels  il  louhaite  que  les 
iiiiîrages  ioient  montrez  :  que  rien  n'etoit 
plusflicile  ,  puifqu'ils  ne  declaroient  pas  cha- 
cun leur  opinion  ,  mais  qu'ils  la  jettoient 
tous  dans  une  corbeille ,  &:  que  l'on  donnoit 
à  chaque  juge  une  tablette  enduite  d'une 
cire  felon  les  règles,  Ôc  non  felon  l'ufage  cri- 
minel [i]  des  corrupteurs.  Or  ce  n'eft  pas 
tant  parcequ'il  fe  foucie  de  Verres ,  que  par- 
ceque  toute  cette  affaire  ne  lui  plait  nulle- 
ment. Car  il  prévoit  bien  que  Ci  l'envie  de 
fe  porter  pour  accufateur  ,  paffe  des  jeunes 
gens  qualiiicz  dont  il  fe  joiie  ,  &  des  déla- 
teurs qu'il  a  toujours  méprifez  avec  raifon  , 
ôc  regardez  comme  rien  ,  à  des  hommes  in-  " 
trépides,  à  des  Citoyens  illuftres  ,  il  ne  pour- 
ra plus  dominer  dans  les  jugemens. 

XXV.  Or  je  lui  declare  par  avance  ,  que 
fî  vous  concluez  à  me  charger  de  cette  caufe , 
il  lui  faudra  changer  toute  la  manière  de  fc 
deTcndre ,  &  la  clianger  de  telle  forte ,  qu'il 
fe  conduira  pour  lors  plus  homiêtement  ôC 

(î  )  Criminel  des  coi'  juges ,  comme  on  l'accu- 
ffipteurs.  Ciccron  allègue  foit  d'avoir  fair  en  d*au- 
qu'Horrenfîus  prenoic  très  caufes ,  en  leur  don- 
cette  précaudon  ,  pour  nant  des  tablettes  d'une 
pèrfuader  qu'il  ne  vou-  cire  de  différente  cou* 
îoit  pas  corrompre  les  leur. 
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plits  équitablement  qu'il  ne  veut ,  afin  qu'il 
devienne  imicateur  de  ces  grands  hommes 
qu'il  a  connus  [i]  L.  CrafiUs  ôc  M.  Antoine, 
qui  croyoient  ne  devoir  aporter  devant  les 
iugeSjDOur  défendre  les  intérêts  de  leurs  amis 
que  de  la  bonne  foi  ôc  de  l'efprit.  Si  je  m'en 
mêle  ,  tienne  lui  fera  croire  que  le  jugement 
puiffe  être  corrompu ,  fans  que  beaucoup  de 
juges  s'expofcnt  a  de  grands  perils* 

XXVI.  Ce  n'eft  pas  tant  l'alfaire  des  Si- 
ciliens dont  je  me  charge  ,  en  cette  ccca- 
fion  que  celle  du  peuple  Romain  que  j'en- 
treprends. En  force  que  ce  n'ell  pas  un  ieul 
méchant  homme  quej'ai  à  opprimer,  comme 
le  fouhaitent  ks  Siciliens ,  mais  k  méchan- 
ceté même  à  ruiner  ôc  à  détruire  ,  comme  le 
peuple  Romain  depuis  long-tems  le  defire 
avec  ardeur.  Et  j'aime  mieux  laifier  cfperer 
aux  autres  ce  que  je  puis  employer  d'etîorts 
&  de  travaux  dans  cette  conjonàure  ,  que 
de  l'étaler  ici  dans  mon  diicours. 

XXVII.  Et  vous ,  Cicciiius ,  que  pouver- 
vous  ?  en  quelle  occadon  ,  en  quelle  affaire 
avez-vous ,  non  feulement  donné  des  preu- 
ves de  vos  talens  y  mais  les  avez-vous  cffayez 
vous-même  ?  Vous  eft-il  venu  dans  l'efprit 
de  penfer  ce  que  c'eft  que  de  foiitcnir  une 
caufe  en  public  ?  de  developer  toute  la  vie 

)  I  )  L.  Crajfui,  M.  illuftres  orateurs  gui  é-- 
A»t9mns,  Deux  des  plus    toient  morts. 
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d'un  homme  ?  non  feulement  de  le  reprefen- 
ter  à  Pimagination  des  juges  y  mais  de  l'ex- 
pofer  aux  yeux  de  tout  le  monde  ?  de  défen- 
dre le  falut  des  Alliez ,  les  intérêts  des  Pro- 
vinces 5  Pautorité  des  loix  ,  la  gravité  des  ju- 
gemens  ?  Voyez  par  mon  exemple  ,  puifque 
c'eft  la  premiere  occafîon  qui  s^en  offre  en 
votre  perfonne  ,  combien  de  chofes  il  faut 
dans  un  homme  qui  doit  en  accufer  un  autre, 
&  Il  vous  reconnoiflez  qu'il  y  en  ait  en  vous 
une  feule  ,  je  vous  céderai  de  bon  cœur  èc 
de  moi-même ,  la  fond:ion  que  vous  deman- 
dez. Elle  exige  fur-tout  une  droiture  ôc  une 
intégrité  toute  particulière.  Car  rien  n'efl 

Î)lus  infuportable  &  plus  indécent,  que  d'être 
'accufateur  de  la  vie  d'autrui ,  quand  on  ne 
peut  pas  être  le  défenfeur  de  la  fienne  propre. 
XXVIII.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur 
ee  qui  vous  regarde.  Je  crois  que  tout  le 
monde  s'apperçoit  alfez  que  vous  n*avez  pu 
Jufqu'à  prefent  être  (i)  connu  que  des  Sici- 
liens ,  &  qu'ils  déclarent  hautem.ent  que  tout 
irritez  qu'ils  foient  contre  celui  que  vous  ap- 
peliez votre  ennemi ,  fî  vous  êtes  choifî  pour 
Paccufateur ,  ils  ne  comparoîtront  pas  en  ju- 
gement. Vous  ne  fçaurez  pas  de  moi  la  rai- 
fon  qui  les  en  détournera.  On  voit  fort  bierî 
qu'ils  fe  défient  de  ce  qui  doit  neceifairement 

{\)Cennuqu^  d^s Sici'     n'a  rien  fait  que  d^êtra 
lietis.Soit  parcequ'il  etoic    Qii^fteur  en  Sicile, 
Siwjlien  ,  Toit  parcequ'il 
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fonder  leur  défiance.  Comme  c'eft  iin  genre 
d'hommes  fubcils ,  Se  penetrans  ils  ne  cro- 
yent  pas  que  vous  vouliez  apporter  de  Sici- 
le des  témoignages  contre  Verres:  mais  comr 
me  la  Preture  &  votre  Quelture  ne  font  que 
les  mêmes  regitres  de  compte,  ils  vous  Soup- 
çonnent fort  de  les  vouloir  enlever  de 
cette  Province. 

XXIX.  De  plus  il  faut  qu'un  accufateur 
ibit  inébrajilable  6c  fîncere  :  quand  Je  vous 
croirois  homme  à  le  vouloir  être  ,  je  com.^ 
prends  aifément  que  vous  ne  le  pourriez  -,  ôc 
il  j'avance  quelques  faits  ,  ils  feront  tels  que 
vous  ne  pourrez  les  éluder.  Qiie  ,  psr  exem- 
ple ,  avant  votre  départ  de  Sicile ,  vous  êtes 
rentré  en  grace  auprès  de  Verres  ;  que  quand 
vous  êtes  parti  il  a  retenu  dans  la  Province 
Potamon  votre  fccretaire  ôc  votre  confident. 
Votre  frère  Cn.  Caecilius,  ce  jeune  homme  fî 
fage  Se  fi  efiimable  ,  non  feulement  n'efl 
point  ici  prefent  pour  vous  féconder  dans  vos 
injuftices ,  mais  ell:  actuellement  avec  Ver- 
res ,  ôc  vit  avec  lui  dans  une  liaifon  ten- 
dre ôc  familière.  Voilà  des  preuves  ,  fans 
beaucoup  d'autres  ,  que  vous  êtes  un  accufa- 
teur fimulé  5  &  je  ne  m'en  prévaus  pas  main- 
tenant. Je  dis  ,  feulement ,  que  quand  vous 
ie  fouhaiteriez  avec  encore  plus  d'ardeur  ^ 
vous  ne  pouriez  être  un  accufateur  legitime. 

XXX.  Car  je  vois  quantité  de  chefs  d'ac- 
cufktion  qui  vous  font  communs  avec  Ver- 

T  iiij 
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iès.  Se  donc  vousn'oferiez  rapporter  iin  fciil 
dans  votre  fonâ:ion  d'accufateiir.  Toute  la 
Skile  fe  plaint,  que  Verres,  après  avoir  or- 
donné aux  Laboureurs  de  porter  le  bled  [i] 
dans  les  magazins  ,  &  le  boifleau  n'étant 
acheté  que  quatre  livres  ,  oiiavoit  exigé  qua- 
rante livres  pour  chaque  boiffeau.  L'accufa- 
lion  eft  grave  ,  la  fomme  eft  exorbitante  ,  le 
pillage  infolenr,  Pinjufticen'eftpas  fuppor- 
table  ,  &  fiir  cet  article  feul,  il  faut  necefTai- 
sèment  qiie  je  le  condamne. 

XXXI.  Et  vous  5  Cctcilius  ,  que  ferez- 
vous  ?  Supprimerez-vous  une  fi  importante 
accufàtion ,  ou  Pobjederez-vous  ?  fi  vous  en 
parlez,  l'imputerez-vous  au  crime  d'autrui  ? 
Ce  que  dans  le  même  rems ,  dans  la  même 
province,vous  avez  fait,oferez-vous  en  accu- 
ser un  autre,  de  manière  que  vous  ne  puiiîiez 
éviter  d'être  condamné  vous-même?  Si  vous 
n'en  parlez  point  -,  quelle  fera  cette  accufa- 
don  ,  à  qui  la  crainte  de  fon  propre  peril  fait 
appréhender  non  feulement  ic  foupçon  d'un, 
crime  très-grief,  &  très-conftant ,  mais  b 
moirjdre  mention  qu'on  en  feroit  ? 

{i}  B^ns  les  maga-  leur  en  payoitîeprixdcs 

fins.  Par  un  Décret  du  deniers  du  tréfor  public. 

Sénat  il  étoit  permis  au  &  pour  lors  le  Pre'teureiT 

Frc'teur  d'ordonner  aux  difpofoit  à  fa  volonté' ,  à 

laboureurs  de  lui  fournir  moins  qu'au  lieu  de  blei 

dans    les  magafîns  une  il  ne  reçût  de  l'argent,  ce 

certaine  quantité' debléds  qui    s'appelloit  Ejliméi^ 

pour  la  conlomation  de  thn  des  I4fds^ 
'^a  aane'e,  &  le  Quefteur 
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XXXII.  Par  un  Décret,  il  a  été  acheté  des 
bleds  des  Siciliens  durant  la  Préture  de  Ver- 
res ,  ôc  tout  l'argent  de  ces  bleds  ne  leur  a  pas 
été  payé.  C'eft  une  accufation  importante 
contre  le  Préteur j  importante,/!  c'efi:  moi  qui 
la  lui  reproche  ;  mais  nulle  ,  fi  c'efl  vous^ 
Car  vous  étiez  le  Qiiefteur ,  c'étoit  vous  qui 
preniez  foin  d'adminiftrer  les  finances  pu- 
bliques :  &  fi  le  Préteur  en  vouJoit  faire  quel- 
que ufage  ,  vous  étiez  néanmoins  le  maître  , 
du  moins  en  partie  ,.  d'en  empêcher  la  dill:rac- 
tion.  Si  donc  vous  êtes  l'accufateur ,  il  ne 
fera  point  parlé  dç  c&  fait ,  de  pendant  toute 
l'indruclion  de  l'affaire  ,  il  ne  fera  pas  dit  uiî 
mot  des  rapines  Si  des  injuftices  les  plus  con- 
nues de  Verres.  Croyez-moi  ,  Corcilius, 
pour  défendre  la  caufe  des  Alliez ,  celui  qui 
iè  trouve  en  affociation  des  mêmes  crimes 
avec  l'accufé ,  ne  peut  être  bon  accufateur, 

XXXIII.  Les  fermiers  du  Dixième  ,  au 
lieu  de  bled  ,  ont  cxi^é  de  l'argent  des  Ci- 
toyens* Qreft-ce  fous  le  Préteur  Verres  feu- 
lement que  cela  s'eft  fiit  ?  Non,  Mais  fous  le 
Quefteur  Cascilius.  Qii'arrivera-t'il  donc  ? 
ïmputerez-vous  à  Verres  une  mauvaiie  ac- 
tion que  vous  avez  pii  &  même  du  empêcher 
qu'il  ne  fe  fit  ?  Ou  fuprimerez-vou^  tout  ce- 
la ,  de  forte  que  Vertes  dans  la  difcuilion  de 
fon  affaire  ,  n'entendra  nullement  parlée 
d'une  chofe  que  dans  le  tems  même  qu'il  la 
fàifoit ,  il  ne  fçavoit  pas  comment  il  la  dé- 
fendroit  un  jour  ?. 
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XXXIV.  Pour  moi  je  rapporte  ce  qui  ed 
connu  de  tout  le  monde.  Il  y  a  d'autres  in- 
julHces  plus  fecrettes  ,  dont  Verres  n'a  pas 
manqué  fans  doute  de  faire  part  obligemment 
à  fon  Quefteur  pour  reprimer  les  mouve- 
mens  trop  vifs  de  Ion  zèle.  Vous  fçavez  que 
j  Ton  m'en  a  fait  le  rapport,  &:  fî  je  le  voulois 
!  produire  ,  tout  le  monde  conviendroit  aifé- 
ment ,  que  vos  fentimens  ôc  les  fiens  étoient 
non  feulement  bien  d'accord  enfemble ,  mais 
que  le  partage  du  butin  n'ctoit  pas  encore 
fair  entre  vous.  C'eil:  pourquoi  n  vous  de- 
mandez le  prix  de  votre  dénonciation  pour 
ce  que  vous  avez  fait  conjointement ,  j'y 
confens ,  s'il  eft  permis  par  la  loi.  Mais  s'il 
s'agit  d'accufadon ,  il  faut  que  vous  le  cédiez 
à  ceux  qui  n'étant  recufabks  par  aucun  vice 
perfonnel ,  peuvent  librement  publier  les  vi- 
ces d'autrui. 

XXXV.  Mais  remarquez  la  difference 
qu'il  y  a  enrre  votre  accufation  Se  la  mienne^ 
J'imputerai  même  a  Verres  ce  que  vous  avez 
fait  de  mal  fans  lui ,  pour  ne  vous  en  avoir 
pas  empêché  ,  puifque  l'autorité  principale 
refîdoit  en  fa  perfonne.  Vous  au  contraire 
vous  ne  lui  reprocherez  rien ,  de  peur  que 
vous  n*en  foyez  trouvé  complice.  Qiie  dites- 
vous  à  cela  5  C^cilius  ?  Vous  femble-t'il  qu'il 
faille  méprifer  des  faits ,  fans  lefquels  une 
caufe  5  fur-tout  de  cette  importance  ,  ne  peut 
fe  foiitenir  ?  Avez-vous  quelque  talent  de 
plaider?  avez-vous  quelque  habitude  de  par- 
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1er  en  public  ?  Eftes-vous  un  peu  verfe  dans 
la  connoifTance  du  barreau ,  des  jugemens  5 
des  loix  ? 

XXXVI.  Je  fçais  fort  bien  que  je  mar- 
che dans  une  route  difficile  ôc  femée  d'é- 
cueils.  Toute  arrogance  eft  odieufe  >  mais  la 
plus  choquante  ,  c'ell:  de  fe  croire  fuperieur 
aux  autres  par  l'éloquence  ôc  par  î'efprit, 
Ainfi  je  ne  dis  rien  de  mes  talens  :  je  ne  pour- 
rois  même  en  rien  dire  ;  ôc  quand  il  y  en  au- 
roir  quelque  chofe  à  faire  valoir ,  je  n'en 
dirois  rien  :  car  ou  c'ell  aifez  pour  moi  que 
l'opinion  qu'on  en  a  ,  telle  qu'elle  puiiTe 
être  ;  ou  fi  c'ell  peu  de  chofe  ,  ce  que  j'en 
pourroisdire ,  ne  l'augmenteroit  pas. 

XXXVII.  Quant  à  ce  qui  vous  regande  , 
C^cilius  ,  certes  j'en  raiionnerai  familière- 
ment avec  vous ,  laiflant  cà  part  notre  difpute 
&  notre  concurrence.  Examinez  bien  ferieu- 
fement  ce  que  vous  en  perdez  ,  &c  rsntrcz- 
en  vous-même ,  &  confïderez  bien  ce  que 
vous  êtes  ôcde  quoi  vous  êtes"  capable.Quand 
vous  vous  ferez  chargé  de  défendre  la  caufs 
des  AlUez ,  les  intérêts  de  toute  une  Provin- 
ce ,  les  droits  du  peuple  Romain  ,  la  majefté 
des  loix ,  la  feverité  des  jugemens  :  croyez- 
vous  qu'ayant  à  traiter  des  matières  fi  folides 
ôc  fi  épineufes,  vous  aurez  alTez  de  voix,  afiez 
de  mémoire  ,  afiez  de  prudence  ,  afiez  d'ef- 
prir  pour  pouvoir  foùtenir  tant  de  fujets  il 
graves  Se  Ci  differens  ? 

XXXYIIL  Tout  ce  aue  Verres  a  fait  oa 
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dans  fa  Qiiefture,  ou  dans  fa  Lieutenance,  oil 
dans  fa  Préture,  Toit  à  Rome  y  foir  en  Sicile,; 
{bit  en  Achaïe ,  Toit  en  Afie  ,  foit  en  Pamphi- 
Ïlq  ,  croyez-vous  que  vous  pourrez  tout  di- 
vifer  par  chefs  d'accufations ,  dans  votre  dif- 
cours ,  comme  il  Pa  été  felon  les  lieux ,  felon 
les  tems  ?  Et  ce  qu'il  y  a  de  neceffaire ,  parti- 
culièrement à  Pétard  d'un  accufé  de  ce  gen- 
re ,  croyez-vous  ii  bien  peindre  ce  qu'il  a 
fait  d'infâme  5  de^celerat,  que  ceux  qui  l'en- 
tendront y  trouvent  la  même  iHdignité5la  mê- 
me inhumanité ,  que  ceux  qui  Pont  reflentie? 
XXXIX.Toutce  que  je  dis  là,croyez-moî, 
n'efl  pas  peu  de  chofe.  Ne  penfez  pas  le  mxé- 
prifer.  Il  faut  tout  expofer  ,  tout  developer. 
Lacaufene  doit  pas  ieulem.ent  être  rappor- 
tée ,  mais  amplement ,  &folidemcnt  traitée. 
Il  faut  faire  enforre  que  cous  les  auditeurs  , 
non  feulement  vous  écoutent  ,  mais  vous 
écoutent  avec  attention ,  Se  avec  plaint.  Ec 
quand  vous  auriez  à  ce  fujet  be:.ucoup  reçCi 
de  la  nature-,  quand  dès  la  tendre  jeuneffc 
vous  auriez  étudié  les  fcicnces  les  pkis  utiles , 
&  les  beaux  arts ,  ôc  que  vous  vous  y  feriez 
exercé  long-tems  -,  quand  vous  auriez  appris 
les  lettres  Grecques ,  non  à  Lilibée  ,  mais  à 
Athènes  -,  les  Lettres  Latines ,  non  en  Sicile , 
mais  à  Rome  ,  ce  feroit  toujours  quelque 
chofe  de  grand  pour  une  caufe  de  cette  im- 
portance ,  ôc  généralement  attendue ,  de  la- 
pofleder  par  fon  étude,  de  la  renfermer  dans 
£a  mémoire ,  de  Pexpofer  par  fon  difcours.,,^ 
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^e  la  foutenir  par  la  voix  &:par  (es  forces  juf- 
qu'à  la  fin, 

XL.  Mais  quoi ,  vous  direz  ,  toutes  ces 
grandes  qualitez  font  donc  en  vous?  Eh  plût 
au  Ciel  qu'elles  y  fuilent  1  Cependant  pour 
les  y  mettre  j'ai  beaucoup  travaille  dès  î'en- 
£ance.  Que  (i  l'excellence  ôc  la  difficulté  des 
choies  m'ont  empêché  d'y  parvenir ,  quoi- 
que je  n'aye  fait  que  cela  pendant  toute  ma 
vie  :  combien  vous  en  devez-vous  croire 
éloigné ,  vous  qui ,  non  feulement  n'y  avez 
jamais  penfé  auparavant ,  mais  qui ,  même 
a  prelent  que  vous  y  faites  les  premiers  pas  , 
ne  pouvez  vous  en  imaginer ,  ni  la  nature , 
ni  l'étendue  ? 

XLI.  Tout  le  monde  fçait  que  moi ,  qui 
fuis  tellement  exercé  dans  les  affaires  du  bar- 
reau ôc  des  tribunaux,  que  perfonne  ,  ou  du 
moins  très-peu  de  mon  âge ,  ont  plus  dé- 
fendu de  caufes ,  &c  qui  confume  dans  ces 
fortes  d'émdes  ôc  de  travaux  ,  tout  le  tems 
que  les  affaires  de  mes  amis  me  laiflent  de 
libre  ,  afin  de  pouvoir  me  donner  plus  de 
difpofîtion  &  d'expérience  -,  cependant  j'at- 
teiîe  les  Dieux ,  que  quand  il  me  vient  dans 
l'efprit  le  jour  où  l'accufé  comparoiffant ,  je 
dois  parler  ,  non  feulement  j'en  ai  le  cœur 
palpitant,  mais  je  tremble  de  tout  mon 
corps. 

XLIL  Je  prévois  déjà  en  moi-même  quel- 
les feront  les  diverfes  penfées  des  hommes , 
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quelle  nombreufe  multitude  s'alTemblera , 
quelle  impatiente  curiolité  donnera  la  gravi- 
te de  la  caule5quelle  affluence  d'auditeurs  ze- 
lez  attirera  l'indigne  reputation  de  Verres  *, 
avec  quel  iîlence  en  un  mot  on  écoutera  ce 
que  je  dirai  de  Tes  infamies.Qiiand  j'y  penfe, 
je  tremble  dès  à  prefent  fur  ce  que  je  pourrai 
dire  qui  foit  digne  de  la  haine  ôc  de  la  co- 
lère de  fcs  ennemis ,  digne  de  tout  ce  que 
le  monde  attend  ,  de  de  l'importance  du 
fujet. 

X  L 1 1  !•  Vous  ne  craignez  rien  de  tout 
cela ,  vous  n'y  penlez  pas ,  vous  ne  vous  en 
inquiétez  pas-,  &c  pourvu  que  vous  puifiez  de 
quelque  ancienne  harangue  ,  ( i)  J' i  N  v  o- 

QUE    LE     GRAND    ET     LE    LION    JUPI- 

TER.  Je  voudrois  5  Messieurs  , 
QUE  CELA  SE  PUT  FAIRE  ,  OU  quel- 
que formule  apprife  par  cœur  -,  vous  croi- 
rez vous  venir  prefenter  au  barreau  très- 
bien  préparé.  Mais  quand  mêmie  perfonne 
ne  devroit  vous  répondre  ,  je  ne  penfe  pas 
que  vous  puillîez  feulement  expofer  votre 
caufe. 

X  L I  V.  Mais  de  plus ,  reflechiffez-vous 
que  vous  aurez  à  combattre  contre  l'hom- 
me le  plus  éloquent ,  &  le  mieux  exercé  fur 
ce  qu'il  doit  dire  ?  Tantôt  vous  aurez  à  reiu- 

[i]  J'invoque  h  grand,  quer  les  dieux  au  com- 
érc  Caton  le  Cenfeur  mencemcnt  de  toutes /es 
a^oit  coutume  d'iaro-   harangues. 
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ter  Tes  raifons ,  tantôt  à  leur  fubftituer  les 
vôtres,  tantôt  à  repoufTer  Tes.  traits.Pour  moi 
je  lolie  fon  efprit ,  fans  le  craindre  ,  ôc  j'efli- 
me  (es  talens  ,  de  forte  que  je  les  crois  plus 
propres  à  me  plaire  ,  qu'à  me  feduire.  Ja- 
mais il  ne  me  furprendra  par  fes  deffeins , 
jamais  il  ne  me  détournera  par  (qs  artifices  , 
jamais  il  n'effayera  par  fon  habileté  de  m'é- 
branler  &  de  m'afioiblir.  Je  connois  tous  (es 
détours  de  toutes  fes  rufes ,  ôc  toutes  fes  ma- 
nières de  difpofer  fon  difcours.  Nous  nous 
fommes  vus  fouvent  plaider  la  même  caufe 
Tun  &  l'autre ,  ou  l'un  contre  l'autre.  De  la 
manière  dont  il  s'y  prendra  contre  moi,  tout 
habile  ôc  tout  expérimenté  qu'il  eft,  il  pré- 
voit bien  que  l'on  démêlera  toutes  (qs  finef- 
ks. 

X  L  V.  Mais  pour  vous  ,  Ccccilius ,  Je 
m'imagine  déjà  voir  comment  il  fe  jouera 
de  vous  ,  comme  il  vous  balotera  de  toutes 
les  façons  :  combien  de  fois  il  vous  laifTera 
le  maître  d'opter  lequel  vous  aimerez  le 
mieux  ,  ou  d'affirmer ,  ou  de  nier  le  fait  :  de 
dire  qu'il  eft  vrai ,  ou  qu'il  eft  faux  ,  pour 
enfuite  combattre  le  parti  que  vous  aurez 
pris  des  deux.  Qiielles  agitations  alors  , 
quelles  furprifes ,  ô  grands  Dieux  I  quelles 
ténèbres  pour  un  homme  auiîî  peu  pene- 
trant que  vous  !  Qiie  ferez-vous  quand  il 
commencera  à  divifer  tous  les  chefs  de  vo- 
tre accufation  ,  de  par  compter    avec  fes 
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4ioigrs  [i]  chacune  partie  de  (a  caiife  ? 

X  L  V  I.  Qiiand  il  pafTera  fur  les  unes , 
^u'il  définira  les  autres ,  qu'il  en  divifera 
encore  d'aurres ,  certes  vous  commencerez 
alors  à  craindre  que  vous  ne  mettiez  un  in- 
nocent en  danger.  Qiie  penfercz-vous  quand 
il  étalera  fa  compalîion ,  ôc  que  pour  déchar- 
ger l'accufc  de  la  haine  puolique ,  il  la  fera 
retomber  fur  vous  l  Quand  il  alléguera  l'a- 
mitié formée  entre  le  Préteur  de  le  Quefteur, 
îes  coutumes  des  anciens  ,  la  religion  de  vos 
engagemens  avec  lui  dans  la  même  Provin- 
ce ?  Pourrez-vous  porter  tout  le  poids  de  la 
haine  que  vous  impofera  fon  difcours  ?  fon- 
g-cz-y  dès-a-prefent ,  ôc  confîderez  ces  fuites 
^vec  attention.  Car  il  me  femble  que  vous 
courez  rifque  que  non  feulement  il  vous 
accable  par  fes  paroles ,  mais  par  fon  gefte, 
&  que  par  le  mouvement  de  fon  corps^il'n'é- 
bloiiifTe  les  yeux  de  votre  efprit ,  Se  ne  dilîipe 
rous  vos  projets  ôc  toutes  vos  idées. 

XL  VII.  Or  je  vois  d'abord  quel  fera  tout 
l'événement  de  cette  affaire  ,  car  fî  vous  pou- 
vez aujourd'hui  répondre  à  ce  que  je  dis ,  ôc 
que  vous  ne  vous  écartiez  en  rien  de  l'écrit 
que  je  ne  fçais  quel  makre  d'école  [2]  vous 

[i  ]  compter  avec  fes  Ciceron  fait  entendre 
doigts.  C'e'toit  une  ma-  queCsecilms  vientàrau- 
niered'Horteiifîus  dont  dienceavec  rinftrudion 
Ciceron  paroît  it  mo-  d'un  maître  qui  lui  a 
^uer.  drefle  U  leçon, 

[  1  ]  YûHi  A  (om^ofé. 
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t  compofé  d'harangues  étrangères,  &  mis  en 
main ,  je  croirai  que  vous  pourrez  auilî  loù- 
tenir  cet  affaut ,  fatisfaire  à  votre  caule,  3c 
remplir  votre  fonction.  Mais  fî  dans  cette 
efcarmouchc,  qui  n^efi:  qu'un  prelude,  vous 
n'êtes  déjà  rien  j  que  penfons-nous  que  vous 
ferez ,  quand  vous  aurez  à  combattre  contre 
«n  fî  furieux  ennemi.  J'en  conviens,  dit-on,. 
il  n'eit  rien  par  lui-même ,  il  ne  peut  rien  -, 
mais  il  vient  foùtenu  par  des  [i]  foufcrip- 
teurs  expérimentez  &c  difcrets.  C'eft  quel- 
que choie,  mais  ce  n'efl:  pas  afTez  j  car  en 
foutes  fortes  d'affaires  celui  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  l'adion  doit  être  le  mieuxr 
en  état  de  (c  défendre.  Or  je  lui  vois  pour 
premier  foufcripteur  [1]  L.  Apuleius  ,  qui 
par  fon  âge  neft  pas  un  novice,  &  l'eft  néan- 
moins dans  les  exercices  &  dans  les  ufac-es- 

o 

du  barreau. 

X  L  V 1 1 1.  De  plus ,  il  a,  ce  me  femble,, 
[3]  Allienus,  qui  ne  paroir  qu'aux  tribunaux 
fubalternes ,  6c  je  n'ai  jamais  bien  examiné 
k  mérite  de  ion  éloquence.  Je  fcais  feule- 

[1]  Bes  foufcriftetirs.  cipal  accufateur. 

L'accufateur  avoit ,  peur  [i]  L.  Apulstus.    C'é->- 

ainfî  dire  ,  des  croupiers  toit    un    des  médiocres- 

qui     raffiftoient     pour  Orateurs  de  ce  teîns-li' 

î*accufation  ,  &  que  l'on  quoique  fort  âgé, 

appelloit   foufcriptears  ,  [^]  Allnntts.    Autre' 

prce  qu'ils  fe  ^ifoient  Avocat  des    plus   co^nar''' 

infcrire  pour  cette  fonc-  muns,' 
tiiïnaa-del^bus  du  prin- 
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ment  que  pour  crier  haut,c'eft  un  adverfairë^ 
bien  robuile  &  bien  exercé.  Toutes  vos  ef- 
perances  font  fondées  iur  lui.  Si  vous  êtes 
pris  pour  ace ufateur  ,  il  foùtiendra  feul  tout 
le  poids  de  la  caufe.  Mais  dans  fon  difcours- 
il  n'employera  pas  tout  ce  qu'il  a  de  force, 
il  aura  égard  à  votre  reputation  &  à  votre 
gloire  ,  &  il  retranchera  une  partie  de  la  vi- 
gueur que  fes  poulmons  lui  fourniffent  pour 
parler ,  afin  que  vous  paroilliez  du  moins 
être  quelque  chofe  ,.  comm.e  nous  voyons 
qu'en  ulcnt  les  comédiens  Grecs.  Ceux  qui 
font  le  fécond  ou  le  troifiéme  perfonnage^, 
quand  celui  qui  fait  le  premier  n'a  pas  une 
Il  belle  voix  qu'eux ,  abailîent  un  peu  la- 
leur,,afin  que  l'acleur  principal  paroifTe  toù« 
jours  le  plus  excellent.  C'eft  ce  que  fera  fans 
doute  Allienus  vil  vous  ménagera  ,  il  vous 
favorifera  quelquefois ,  de  ne  fera  pas  autant 
de  bruit  qu'il  pourroit. 

XLIX.  Coniiderez  maintenant ,  Mes- 
sieurs, quelles  fortes  d'âccufateurs  nous 
aurons  dans  un  jugement  de  cette  impor- 
tance „puifque  Allienus  y  retranchera  quel- 
que chofe  de  fes  ralens  ,  s'il  en  a  ,  &  qu'en- 
fin CiEcilius  efpere  n'être  pas  compté  tout-a- 
fait  peur  rien  ,  fi  Allienus  veut  bien  être 
moins  vehement,  ôc  lui  lailTer  le  premier 
rolh  à  remplir.  Je  ne  fcais  pas  trop  qui 
fCM-a-  le  quatrième  Soufcripteur  ,  û  ce 
n'eA:    quelqu'un    de.    la   trcu£e   de    ces. 
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[i]  teinporifeiirs  qui  ont  follicité  la  foufcrip- 
tion  ,  après  que  vous  auriez  (2)  choiH  Cxci- 
lius  ou  moi ,  pour  accufateur. 

L.  Vous  venez  donc  fi  bien  prepare  que 
vous  aurez  befoin  de  donner  l'hofpitaliré  à 
quelqu'un  de[3]ces  étrangers.  Mais  je  ne  leur 
ferai  pas  aflfez  d'honneur  pour  leur  répon- 
dre à  chacun  ,  &  l'un  après  l'autre  ,  (lir 
ce  qu'ils  auroient  dit.  Comme  ce  n'ed  pas  à 
deflèin  ,  mais  par  hazard  qu'il  m'eil  arrivé 
d'en  parler ,  je  leur  répondrai  fuccintenicnt 
à  tous  en  general ,  Ôc  comme  en  pafTanr.  Me 
croyez-vous  donc  dans  une  telle  indigence 
d'amis ,  pour  que  je  ne  m'en  aiîbcie  pas  quel- 
qu'un de  ceux  que  j'ai  amenés  avec  moi  ,. 
ôc  qu'il  me  faille  prendre  un  Soufcripteur 
parmi  le  Vulgaire?  Et  manquez-vous  telle- 
ment d'accufez  que  vous  n'en  puilliez  trou- 
ver à  la  Colonne  (4)  Mienia  ,  qui  foient  di-- 

(  I  )  Ces  temporifeuYS.  à  l'advcrfaire  ,  &  tântoc' 

11  parle  de  certains  dif-  à  fon  clienr. 
coureurs  qui  tenoient  le  f  ?  )  Ces    étrangers, 

bureau  pour  amufer  Tau-  C'eft  le  nom  qu'il  donne 

dîcnce,  pendant  que  les  àceuxqueCaciliusprcn- 

bons    Avocats  fe  rcpo-  droit  pour  lui  aider  ,  & 

foient,  ou fe  preparoienc  aufquels     il     donneroi: 

pour  parler  encore.  rhofpitalité  comme  à  des- 

(i)   ^e  vous  aufe:^  étrangers. 
choifi.  11  faut  remarquer         (  4  j  Lu  Colonne  Ma- 

une  fois  pour  toutes  que  nia.   Afconius  dit  qu'un^ 

Ciceron  adreiïe  la  parole  certain  Menius  ,  ayanr- 

tantôtaux  juges ,  tantôt-  vendu  fa   maifon  pour-' 

Vij: 
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ones  d'etre  défendus  par  des  eens  de  votre 
lorce  5  piiitot  que  de  tacher  a  m 'enlever  une 
caufe  ? 

LI.  Donnez-moi ,  dit-il ,  pour  infpedeiir 
à  Tullius.  Et  pourquoi  ?  Combien  me  fau- 
droit-il  à  moi  d'infpecteur5  ,  ii  je  vous  avois- 
une  fois  approché  de  ma  caffette ,  &  de  mes.. 
papiers  ?  Car  il  eft  à  propos  de  veiller  fur» 
vous,  non  feulement  pour  vous  empêcher 
de  rien  dire  ,  mais  de  rien  prendre.  Mais^ 
pour  vous  répondre  en  un  motf-irces  inf- 
pecteurs  ,-je  vous  dirai  que  ces  fortes  de 
cens  ne  font  pas  tels  qu'ils  puiflent  afpirer» 
à  devenir  malgré  moi ,  les  foufcripteurs  d'u* 
ne  caufe il  confiderable  ,.dont  je  me  charge^ 
ôc  qui  m'eft  confiée.  Ma  fidélité  ne  veut  point 
de  furveillajis,  Sema  vigilance  n'a  que  faites 
d'efpions.. 

-  LU.  Mais  pour  revenir  à  vous  ,  CaecilluS;^ 
vous  voyez  combien  de  chofes  vous  man- 
quent, 6c  vous  comprenez  à  prefent  com-, 
bien  il  y  a  en  vous  de  chofes  qu'un  accufé. 
criminel  fouhaite  dans  fon  accufateur.. Qua 
peiK-on  répondre  à  cela:  ?  car  je  ne  demande» - 
pas  ce  que  vou^  me.  direz  ,  je  vois  bien  que. 

faireMtir  utîtempleàfa  Gladiateurs.  C'etoit  au, 

phœ  ,  avoir  txi^é  qu'oiv  près decettc Colonne  o^iie 

}ài  àxQnà  u-neCoionnc,  trois  Citoyens  choi/îs  ^ 

aspréi  dé  laquelle  iî  iif-  connoifibienr  des  cnufe? 

r.orSiiuiie'   un-:  etKiroic-  d-u  petit  peuple,  &  les  ju-«- 

;!ÇHii.Y<*ki<2s combats  des  goicut  foimaaicenifiBU. 
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ce  n'elt  pas  vous  qui  me  répondrez  ,  mais- 
cet  écrit  que  v-on-e  répétiteur  tient  entre  fesj^ 
mains  j  Se  s'il  vous  veut  bien  conléiller  ,  il* 
vous  perfuadera  de  vous  éloigner  d'ici ,  6c 
de  ne  me  pas  répondre  un  feul  mot.  Car  en- 
fin 5  que  direz-vous  ?.  fera.-ce  ce  que  vousi^^ 
recommencez  toujours ,  que  Verj'ès  vous  ai- 
fait  tort  ?  je  le  crois  bien.  Il  ne  feroit  pas  vrai- 
semblable qu'après  avoir  traité  injullemenr 
tous  les  Siciliens ,  vous  eulîiez  été  le  feul  af- 
fez  diftingué  de  lui ,  pour  être  épargné. 

LUI.  Mais  [ijles  autres  Siciliens  onr 
trouvé  pour  venger  les  injures  qu'on  leur- 
a  faites ,  un  autre  vengeur  que  vous.  Pou!* 
vous  quand  vous  tachez  de  pourfuivre  par 
vous-mxme  ,  vos  propres  injures  ,  ce  qui- 
vous  eft  impoffible  ,  vous  faites  en  forte  que- 
celles  des  autres  demeurent  fans  être  punies , 
§c  fans  être  vengées  :  &  vous  ne  voyez  paa^ 
que  l'on  a  coutume  d'avoir  égard  à  celui , 
non  feulement  qui  doit ,  mais  qui  peur  punir 
l^injuftice  j  que  l'on  eft  préférable  qiund  on. 
a  le  pouvoir  Se.  la  volonté  ;  mais  que  ii  l'on. 
n'a  que  l'un  des  deux ,  on  fe  détermine  ordi- 
nairement pour  celui  qui  peut  &  non  pour. 
celui  qui  veut. 

LIV.  Que  s'il  vous  femble  qu'il  faut  par-- 
ticulier.em£nt3:CCorderla  permiiiion  d'accufer 

(  T  )  Les  autres    SicL     parcë<qiie  C^cilius  étoic 
Ums,  Il  dic  yjss  autres  y    Sicilieo, 
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Verres  à  ceux  qui  en  ont  reçu  le  plus  d'ou- 
trages ,  croyez-vous  que  ces  juges-ci  doi- 
vent être  plus  frappez  du  tort  que  l'on  vous^ 
a  fait  5  que  de  voir  toute  la  Province  de  Si- 
cile opprime'e  Se  ruinée  entièrement  ?  Vous 
conviendrez ,  ce  me  femble  ,  que  ces  maux- 
là  font  plus  importans  ,.&  doivent  le  paroître 
à  tout  le  monde.  SoufFrez-donc  que  dans 
cette  accufation ,  la  Province  vous  foit  pré- 
férée :  car  c'eft  la  Province  qui  forme  elle* 
même  l'accufation  ,  quand  elle  eft  faite  par 
celui  qu'elle  adopte  pour  le  défenfeur  de  ks 
droits ,  le  vengeur  de  fes  injures  ,  &  le  pro* 
cecteur  de  fa  caufe.. 

LV.  Mais  Verres  vous  a  fait ,  dites-vous , 
un  outrage  bien  capable  de  rendre  les  autres 
fenfîbles  à  votre  malheur  :  nullement.  Car  je 
crois  qu'il  eft  eflentiel  aulîl  d'examiner  de 
quel  outrage  il  eft  queftion  ôc  quels  principes 
d'inimitié  l'ont  produit.  Apprenez-en  de  moi 
la  vérité  5  Messieurs  ,  car  pour  Cascilius 
à  moins  qu'il  n'ait  perdu  tout  fenti ment ,  il 
n'en  rapportera  jamais  la  raifon.  Il  y  avoit  à 
Lylibée  ,  avant  ce  Qiiefteur ,  une  certaine 
Agonis  affranchie  de  (i  )  Venus  Erycine ,  très- 

(  i)  Venus    Erycine.  très- riche  ,  dédié  à   Ve- 

Sur  la  plus  haute  monta-  nus.  Beaucoup  de    per- 

gnede  Sicile,  appellee,  fonnes    libres  fe  confa- 

le  mont  Eryx  ^ entre  Tn-  croient    au    fervice    du 

pano  &  Palerme  ,  étoit  temple;&  comme  les  fon- 

«a.tcmple  très-célébre&  dionsenétoicntafTezpC"' 
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aifee  &  très-opulenter  Comme  un  Intendant 
(i.)  d'Antonius  lui  enlevoit  Tes  efclaves  mu- 
fîciens  ,  en  diiant  que  Ion  maître  s'en  vouloir 
fervir  fur  fa  flotte ,  elle ,  lelon  la  coutume  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  en  Sicile  confierez 
à  Venus,  ôc  deVoiice  à  fon  cuite,  qui  les 
affranchit  de  tout ,  dit  à  cet  Intendant  pour 
le  contenir  par  un  nom  fî  refpeclable  ,  qu'el- 
le Se  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  étoit  dc^ 
voilée  au  fervice  de  la  Déefle. 

LVI.  Dès  que  la  chofe  vint  à  la  connoff^ 
fance  du  vertueiLx  &  de  l'équitable  Caecilius  , 
il  ordonna  qu'Agonis  le  vînt  trouver ,  &  d'à- 
lk>rd  il  établit  des  juges  ,  pour  examiner  s'il 
étoit  évident  qu'elle  eut  dit  que  la  perfonne  , 
Se  rout  ce  qu'elle  avoit ,  appartenoit  à  Ve- 
nus. Les  CommiiTaires  jugèrent  dans  l'inf- 
tant  ce  qu'il  falloit  necefïai  rement  juger-,  eau 
perfonne  n'avoir  douté  qu'elle  ne  Teût  dit* 
Auiîi-tot  le  Qiiefteur  ayant  déclaré  cette, 
femme  efclave  de  Venus ,  envoya  s'emparer 
de  (es  biens  qu'il  vendit ,  Se  en  retira  l'ar- 
gent. Ainli  cette  Agonis  ,  lorfque  fous  le 

nib!eç,  quelques  uns  fe  (iesRomains,lacommi{^ 

rachetoient  eniuite  avec  fion  de  ccnferver  les  cô- 

àc  l'argent ,  de  l'engage-  tes  maritinres  :  il  s'acqui- 

ment  qu'ils  aboient  con-  ta  de  cet  emploi  en  me» 

tradé   :  C'cft  ce  qu'on  chant  homme  ,   Se  peu 

appelloit  être  affranchi.  jivanc  que  Pompée  entre- 

{  i  ]  Antonius.    Cet  prît  la  guerre  des  Pirates*, 
homme  avoitds  la  par: 
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prétexte  de  fon  religieux  dcVoiiement  à  Ve^ 
nus  5  veut  conferver  un  petit  nombre  de 
fcs  efclaves  ,  perd  tous  fes  biens  Se  fa  liberté 
par  Pinjuftice  de  ce  Quefteur,  Verres  vienc 
après  à  Lylibée  ,  il  efl  inftruit  du  fait ,  il  le 
defapprouve  <5c  contraint  fonQuefteur  de  ren- 
dre à  cette  femme  ,  &  de  lui  reftituer  &c 
compter  tout  l'argent  qu'il  avoit  touché  de 
la  vente  de  fes  biensr 

LVII.  Je  vois  que  vous  admirez  tous 
cette  action  ,  mais  Verres,  étoit  encore  un 
[i]  Q^  Alucius  ,  &  non  un  verrat.  Car 
pouvoit-il  rien  faire  de  plus  convenable  pour 
s'établir  une  excellente  reputation ,  de  plus^ 
équitable  pour  délivrer  cette  femme  de  foa 
malheur ,  de  plus  vigoureux  pour  reprimer 
l'avarice  de  fon  Quefteur  ?  Tout  cela  me  pa- 
roît  digne  de  beaucoup  de  louanges  -,  mais^ 
d'un  moment  à  l'autre ,  &  tout-à-coup  ,  com- 
me s'il  eut  avalé  le  breuvage  de  Circc  y 
(2)  d'homme  qu'il  étoit  ,  il  devint  pour- 
ceau ,  il  rentre  dans  fon  naturel  &  dans  fes 
mœurs  -,  car  il  s'appropria  la  plus  grande  par- 
tie de  cet  argent  ,&  n'en  rendit  à  cett& 
femme  que  très-peu.- 

(i)   ^Mucius.    II  étoit  j   devint  pourceau' 

•vtut  dire  que  Verres  fe  Ciceron  fait  allufîonà  la. 

condaifît    avec     autant  fabîe  rleCircé,  parceq'.ie^ 

d'intégrité  ,  que  Muciu«  Verres  en  Lacin  ,  fignifîs- 

awroit  pu  faire.  Porc-entier. 
(2).  'D'hemme  qféU- 
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LVIII|;  Si  vous  avancez  ici  que  Verres 
vous  a  lezé,  je  vous  kiilerai  dire,  ÔJ  j'en 
conviendrai  -,  mais  Ci  vous  prétendez  qu'il 
vous  a  fait  quelque  injuftice ,  je  fautiendrai 
que  non,  &  je  le  nierai.  D'ailleurs  de  cette 
injuftice  que  vous  prétendez  qui  vous  a  été 
faite  ,  perlbnne  de  nous  n'en  doit  être  un 
vengeur  plus  fevere  que  vous-mêinev.  Si  vous 
êtes  rentré  depuis  en  grace  avec  lui  -,  fi  vous 
avez  foupc  chez  lui  quelquefois ,  &  s^il  a 
par  la  fuite  foupé  chez  voas ,  lequel  aimez- 
vous  mieux  qu'on  vous  croyc  ou  traitre ,  ou 
deferteur  de  la  caufe  que  vous  entreprenez 
de  défendre?  Il  faut  que  ce  foit  l'un  ou  l'au- 
tre neceffairement.  Je  ne  dil'putcrai  pas  fur 
cela  contre  vous*  Choiiiifez  lequel  vous 
voudrez. 

LIX.  Mais  s'il  ne  refte  aucun  veftige  de 
l'injure  qu'il  vous  a  faite  :  qu'avez  -  vous  à 
dire  pour  fonder  que  vous  devez  être  pré- 
fère ,  non  feulement  à  moi  ,  mais  à  qui  que 
ce  foit  -,  fî  ce  n'eft  peut  être  que  vous  avez 
été  fon  Quefteur ,  comme  vous  devez  l'allé- 
guer ,  a  ce  que  j'entends  ?  La  raifon  feroic 
aifez  grave  fî  vous  conteftiez  avec  moi  ,  le- 
quel de  notis  deux  doit  être  le  plus  de  Ces 
amis.  Mais  quand  on  diipute  à  qui  fc  décla- 
rera l'ennemi  de  quelqu\m  ,  il  eft  ridicule, 
:iorfqu'il  s'agit  de  l'attaquerjde  penfer  que  Pa- 
.sTiitié  doive  parokre  une  raifon  valable. 
LX.  Car  fi  vous  aviez  reçu  plufieurs  outra- 
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ges  de  votre  Prêteur  ,  vous  mériteriez  néan- 
moins plus  de  louanges  en  les  foufFrant,  qu'- 
en les  vengeant.  Mais  comme  il  n'a  rien 
fait  de  plus  jufte  dans  toute  fa  vie  ,  que  ce 
que  vous  appeliez  une  injuftice  -,  nos  juges 
decideront-iis  qu'une  raifon  qu'ils  n'approu- 
veroient  en  nul  autre  ,  leur  paroît  bonne  en 
vous ,  pour  violer  les  loix  de  l'amitié  j  quand 
vous  en  auriez  reçu  la  plus  grande  offenfe  ? 
Cependant  comme  vous  avez  été  Ton  Quef- 
teur  5  vous  ne  le  pouvez  accufer  fans  vous 
le  faire  reprocher ,  &  s'il  ne  vous  a  point 
outragé  ,  vous  ne  le  pouvez  accufer  fans  cri- 
me. Comme  donc  l'injure  que  vous  avez  re- 
çue eft  fort  douteufe  y  qui  de  nos  juges  cro- 
yez-vous ,  n'aime  pas  mieux  que  vous  vous 
retiriez  fans  reproche  que  comme  criminel  ? 
LXI.  Or  voyez  combien  il  y  a  de  dif- 
ference entre  vos  fentimens  &  les  miens. 
Vous  croyez  que  quoique  vous  me  foyez  in- 
férieur en  toutes  fortes  de  talens ,  vous  devez 
néanmoins  m'étre  préféré  par  la  feule  raifon 
que  vous  avez  été  Quefteur  de  Verres  -,  Se 
moi  je  fuis  perfuadé  que  quand  vous  me  fe- 
jriez  fuperieur  en  tout,  par  cette  feule  raifon , 
il  faut  ne  vous  pas  choifîr  pour  accufateur. 
-Car  nous  avons  apris  de  nos  anciens  que  le 
Prêteur  doit  tenir  lieu  de  père  à  fon  Quef- 
teur  y  qu'il  ne  peut  fe  rencontrer  un  plus 
jufte  5  un  plus  folide  fondement  d'amitié  que 
J'union  formée  par  le  fort  y  que  l'aflbciation 
des  mêmçs  emplois  ,  des  mêmes  devoirs  ôc 
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des  mêmes  fonctions  publiques. 

LXII.  Ainli  qnand  vous  feriez  en  droic 
d'être  fbn  accufateur  ,  cependant  comme  il 
vous  a  tenu  lieu  de  père ,  la  pieté  filiale  vous 
l'interdiroit.  Mais  comme  vous  n'en  avez 
point  reçu  d'injure  ,  ôc  que  vous  fuicitez  à 
votre  Prêteur  un  nouveau  danger ,  vous 
êtes  neceffairement  oblige'  d'avoiier,que  vous 
tâchez  de  lui  déclarer  une  guerre  injufle  ,  & 
même  impie.  Car  ce  que  fait  votre  Quefture 
en  cette  rencontre,  c'eft  qu'elle  vous  oblige  a 
rendre  rai  Ton ,  pourquoi  vous  le  voulez  ac- 
cufer  après  avoir  été  Ion  Queileur  ,  ôc  ne 
vous  ell  pas  un  prétexte  pour  demander  qu'il 
vous  foit  preferablement  permis  de  l'accuier» 
Jamais  on  n'a  difputéfur  un  pareil  choix  ^ 
que  le  Quefteur  n'ait  eu  l'exclufion. 

LXIII.  Ainfî  l*on  ne  donna  point  à  (i) 
L.  Philon  le  pouvoir  d'appeller  en  jugement 
(i)  Servilius  5  ni  à  M.  Àurelius  (3)  Seau- 
rus  contre  L.  Flaccus  ,  ni  à  Cn.  Pom-' 
peius  Strabon  ,  contre  [4]  T.  Albucius^; 

(1)  L.  Philon.  Ilétok  rns.  Il  avoic  une  grande 

de  la  branche  plebeïennc  autorité'  dans  le  Sénat ,  & 

de  la  famille  des  Vêtu-  même  fur  TefpritcleMa- 

lius,  laquelle  ne  fut  pas  rius  qu'il dererminad'at- 

moins    lUuftre    que  la  taquer  Servilms  ,  dans  iâ 

Patricienne.  fe'dition  de  ce  Tribun. 

{t)  Servilms GUucia.  (4)    T.   Aihucius, 

Celui  qui  périt  avec  Apu-  Homme  d'an  très  petit 

leïus  Tribun  (éditiaur.  mente.  11  fut  Propreteu£ 

{l)  H.  AarsHui  Seau-  ea  Sardaignc. 
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qui  tous  ne  furent  exclus  par  aucune  raî- 
fon  d'indignité  ,  mais  feulement  afin 
que  l'envie  de  rompre  les  liaifons  legitime- 
ment  établies  ,  ne  parurent  pas  autori- 
fées  par  les  juges.  Or  ce  Pompeius  fut  avec 
C.Juiius  dans  la  même  concurrence  où  nous 
fommes  vous  &  moi  -,  car  il  avoir  été  Qiief- 
teur  d'Albucius  5  comme  vous  l'avez  été  de 
Verïès.  Julius,  pour  être  accufateur  ,  alle- 
guoit  qu'il  fe  prelentoit  à  cette  caufe ,  parce- 
qu'il  en  avoir  été  prié  par  les  peuples  de  Sar- 
daigne ,  comme  aujourd'hui  moi ,  par  ceux 
de  Sicile.Cette  raifon  a  toujours  eu  beaucoup 
de  force.  Il  y  a  toujours  eu  beaucoup  d'hon- 
neur à  fe  charger  d'Qnc  accufation  pour  l'in- 
térêt des  Alliez  ,  pour  le  falut  de  toute  une 
Province ,  de  s'interre{rer  aux  injuftices  que 
les  Nations  étrangères  ont  foufi-ertes  ,  de 
prendre  part  à  leurs  perils ,  d'y  facrifier  (es 
foins  ,  (es  travaux  &  (es  peines. 

LXIV.  Car  (i  ceux  qui  veulent  pourfuivrc 
les  injuftices  qu'on  leur  fait ,  paroiflfent  bien 
fondez  dnns  leurs  caufes  ,  quoiqu'ils  n'ayent 
cî;ard  qu'à  leur  ofîenfe  ^erfonnelle  ,  &  non 
aux  intérêts  du  bien  public -,  combien  doit-il 
y  avoir  plus  d'hcnneur  dans  une  caufe  qui  ne 
doit  pas  feulement  paroitre  jufte ,  mais  of- 
ficieufe  j  lorfque  fans  avoir  reçu  nulle  injure 
particulière  ,  on  eft  fcnfible  à  celles  que  re- 
çoivent les  alliez  &c  les  amis  du  peuple  Ro- 
umain. Il  y  a  peu  de  t^ms ,  lorfque  L.  Pifon , 
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[i]  cet  homme  plein  de  courage  &  de  vertu  y 
citi  P.  Gabirùus  en  jugement ,  oc  que  Q.  Qx- 
cilius  d'une  autre  part  faifoit  la  même  choie  y 
dilknt  qu'il  pourfuivoit  d'anciennes  injures , 
qu'il  avoit  reçues  ,  outre  que  le  credit  &  le 
mérite  de  Pilon  étoient  d'un  grand  poids ,  fes 
raifons  furent  très-bien  fondées,  parceque 
les  Achéens  l'avoient  pris  pour  leur  Patron. 
LXV.  Car  puifque  la  loi  qui  regarde  les 
Goncuiïîons  eft  établie  pour  les  Alliez  &  les 
amis  du  peuple  Romain  ,  il  n^eft  pas  Julie  de 
^e  pis  reconnoitre  pour  le  plus  convenable 
défenfeur  de  la  loi  dans  un  jugement  ,  celui 
que  les  alliez  même  ont  fouhaité  principale- 
ment d*avoir  pour  le  défenfeur  de  leur  caufe 
&  de  leurs  fortunes.  Ce  que  l'on  peut  allé- 
guer comme  le  plus  honorable ,  ne  doit-il 
pas  paroitre  le  plus  équitable  à  faire  approu- 
ver ?  Or  quelle  efl:  la  déclaration  la  plus  glo- 
rieufe  ,  la  plus  noble  des  deux  ?  J'ai  accufé 
celui  dont  j'étois  le  Quefteur ,  avec  lequel 
j^étois  uni  par  le  fort ,  par  les  coummes  de 
nos  anciens ,  par  le  décret  des  Dieux  ^  des 
hommes,  où  je  l'ai  açcufé  à  la  prière  de  nos 
alliez  &  de  nos  amis,  toute  la  Province  m'a 
choifi ,  pour  défendre  fes  droits  &  fes  inté- 
rêts. Qiielqu'un  pourroit-il  douter  qu'il  foit 
plus  honête  ,  de  former  une  accufation  ,  en 

(  I  )  I.  Pifon.  C'étoit     Gabinius  homme  difïà*- 
le  Beau-pere  de  Çefar.  Il     lue'. 
fmConfulen  696.  avec 
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faveur  de  ceux  chez  qui  l'on  a  été  Quefteiir, 
que  d'accufer  le  Prêteur  ,  fous  lequel   on 
exerçoit  la  Quefture  ? 

LXVI.  Nous  fçavons  que  depuis  peu  Cn. 
Domitius^cita  M.  Silanus,  en  jugement  pour 
les  injures  faites  au  feul  particulier  Egritoma- 
xis ,  l'hôte  ôc  Pami  de  fon  père.  Jamais  rien 
ne  lit  tant  d'impreiïion  fur  les  efprits ,  que 
cette  coutume  de  nos  anciens  rappellée&re- 
nouvellée  long  -  tems  après  :  que  les  plain- 
tes des  Alliez  étoient  rapportées  à  un  homme 
attentif  de  vigilant ,  &  que  leur  caufe  étoit 
entreprife  par  un  défenfeur  ,  qui  parut  capa- 
ble par  fes  foins  &  par  fa  fidélité  de  foûtenir 
leurs  intérêts. 

LXVII.  Voilà  ce  que  l'on  craint ,  voilà 
dequoi  l'on  s'inquiète  y  on  porte  impatiem- 
ment de  telles  loix  ,  on  en  appréhende  1^ 
renouvellement  &  l'exécution^  On  croit  que 
û  peu  à  peu  cette  difcipline  recommence  à 
s'infinuer  &  à  fe  mettre  en  vigueur  ,  on  ne 
commettra  plus  l'adminiftration  des  loix  dc 
des  jugemens  j  qu'à  des  gens  incorruptibles 
&  courageux ,  &  non  à  de  jeunes  ignorans , 
Se  à  des  mercenaires  délateurs. 

LXVIII.  Nos  pères  Se  nos  ancêtres ,  ne  fc 
ïepentoient  pas  de  ces  coutumes ,  lorfque  P» 

fi)  P.Lentul*ts,Cc(\:    la  prîfon",  comme  un  dcf 
le  Père  de  celai  qui  dans     complices  de  Caûlina. 
la  fuite  fut  étrangle  dans 
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Lentulus  [i]  qui  fut  Prince  du  Sénat  , 
accufa  M.  Aquilius ,  ayant  C.  Rutilius  Ru- 
flis ,  pour  foul'cripteur  :  ni  quand  le  grand 
[2]  P.  Africain  ,  que  fa  valeur,  fa  forume  ^ 
ia  gloire  &  (es  exploits  rendoienrfî  célèbre  j 
après  avoir  été  deux  fois  Conful  ôc  Cenfeur, 
cita  L.  Cotta  [3]  en  jugement.  C'étoit  à  bon 
droit  5  qu'alors  le  nom  du  peuple  Romain  , 
croit  fi  recommandable  :  à  bon  droit  alors 
l'autorité  ,  la  majefté  de  notre  empire  e'toic 
refpe(5lée,perfonne  ne  s'étonnoit  de  voir  dans 
Scipion  ,  ce  que  dans  un  homme  aulÏÏ  dé- 
pourvu de  bien  ôc  de  fortune  que  moi ,  l'on 
fait  femblant  de  voir  avec  étonnement ,  par- 
cequ'on  le  fouffre  avec  peine. 

LXIX.  Que  pretend  celui  -  ci ,  dit-on  , 
veut-il  pafler  pour  accufateur  *,  lui  qui  juf- 
qu'à  prefent ,  n'a  fait  que  la  fondtion  de  dé- 
fenfeur  ?  &  fur  tout  aujourd'hui' ,  dans  un  âge 
où  même  il  folicite  l'Edilité  ?  Qiiant  à  moi  » 
je  crois  que  pour  un  homme  de  mon  âge  &C 
de  plus  encore  ,  il  eft  glorieux  d'accufer  les 
fcelerats  ,  &  de  défendre  les  opprimez  &  les 
miferables  :  Se  certes  ou  c'eft  un  remède  pour 
une  Republique  malade  ,.  &  prefque  déièf- 

(i)  Prince  du  Senaf.  nibal. 
C'eft  celui  qui  opinoic  le         (3)  L.  Cotta.  Quand 

premier  ,  &  il  joiiifToic  Scipion  l'AfFricain  ,  Tac- 

de  ce  privilege  tant  qu'il  cu{a  ,  il  fut  défendu  par 

vivoit,  Q.  Metellus  le  Macedonia 

fi)  P.  VAfriqunm.  que. 
C'eft  le  vainqueur  d'An- 
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perce  comme  la  none ,  après  qiie  les  jiigc*- 
mens  font  corrompus  &  déshonorez  par  k 
vice  &  ia  tyrannie  de  quelques-uns  ,  qu'il 
s'élève  ^  ôc  le  prefente  des  hommes  irrépro- 
chables j  intègres ,  vigilans  ,  pour  ladéfenie 
des  loix ,  ôc  pour  remettre  les  Tribimaux  cn^ 
l)onne  eilime  :  où  fi  cela  ne  produit  rien ,  cer- 
tainement on  ne  trouvera  plus  de  remède  ^ 
tous  ces  raalheujTS. 

LXX»  Rien  ne  contribue  tant  à  k  con- 
fervation  de  la  Republique ,  que  de  voir  ceux 
qui  fe  déclarent  accuiateurs ,  être  allarmez 
pour  leur  gloire ,  pour  leur  nom  ,  pour  leur 
nonneur ,  autant  que  les  accufez  le  font  pour 
ieur  vie  Ôc  pour  leurs  biens.  Aufîi  ceux  qui^ 
s^appercevoient  que  leur  reputation  couroit 
quelque  rifqiie  y  ont  toujours  été  de  vigilans 
Se  d^infatigables  accufateurs.  Vous  devez 
donc  juger  ,  Messieurs,  que  comme  il 
ne  s'eft  agi  jamais  de  reputation  à  l'égard  de 
Cascilicus ,  ôc  qu'il  n'en  doit  point  efpererde 
cette  acbion-ci  y  puifqu'il  ne  travaille  ni  pour 
conferver  celle  qu'il  avoit  acquifc  aupara- 
vant ,  ni  dans  l'efperance  de  Taccroitre  à 
l'avenir  ,  qu'il  ne  plaideroit  fa  caufc  >  ni  trop 
léverement ,  ni  trop  exa(^ement,ni  trop  vi- 
vement. Car  il  n'a  rien  à  rifquer  en  faifant 
mal ,  &  s'il  en  fort  honteufement  ôc  lâche- 
ment ,  fon  ancien  mérite  n'âui'a  fait  aucune 
perte  qu'il  puifle  regreter^ 

LXXI.  Le  peiiple  Romaia  a  de  moi  plu?- 
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fcurs  otages  ^  ôc  pour  les  coiifcrver  faiis  at- 
$einte  5poLir  les  pouvoir  défendre  ,  les  affer- 
mir, les  recouvrer,,  j'aurai  à  combattre  de 
toutes  les  façons.  Ma  caution  ,  c'eil;  le  rang 
que  je  foUicite  ,  ce  font  les  efperances  que 
j'ai  conçues  pour  l'avenir ,  c'eil  la  reputation 
que  Je  me  fuis  aquifepar  mes  fatigues^par  mes 
travaux  &  par  mes  veilles*  Si  dans  cette  caii-^ 
fe  je  fais  approuver  mes  fervices  Se  ma  vigi- 
lance ,  Je  pourrai  conferver  auprès  du  peuple 
Romain  ,  fans  alteration  3c  fans  diminution  , 
ces  avantages  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
s'il  venoit  à  s'en  détacher  ou  s'en  ébranler 
quelque  chofe  ,  Je  perdrois  en  un  moment , 
tout  ce  que  j'en  aurois  amaffi  peu  à  peu  ,  de 
en  bien  du  tems. 

LXXIL  Aiafî  ,  Messieurs,  c'efta 
vous  de  choifir  lequel  de  nous  deux  vous 
croyez  capable  defoûtenir  aifément  par  fon 
intégrité ,  par  fon  exaccitude  ,.par  l'idée  qu'en 
aie  public  ,  Pimporrance  de  cette  caufe  Se  de 
cette  décilion..  Si  vous  me  préférez  Cascilius, 
je  ne  me  croirai  pas  vaincu  par  fe  mérite*. 
Veillez  à  ne  pas  laiHer  croire  au  peuple  Ro- 
main ,  qu^'une  accufation  fî  loiiable  ,  lî  fe- 
rieufe  Se  fï  exacte  ,.  ne  vous  a  pas-plii  ^  &  ne- 
plaît  pointià.vorre  ardre.. 
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SECOND  DISCOURS 

O  V 

PREMIERE     ACTION 

CONTRE  VERRES- 

CIN^lE'ME     ORAISON. 
S  O  MM  A  IRE. 

L*an  de  Rome  683.    L'An  de  Cxceron  37. 

Ciceron  ayant  eu  la  préférence  fur 
Càicilius  ,  demanda  cent  dix  jours  de 
îems  "four  aller  en  Sicile  recueillir  des 
mémoires ,  c^  raj^embler  des  témoigna^ 
ges.  Ayant  même  marché  fouvent  a  fie  d 
fendant  cinquante  jours  ^  four  fe  fouf- 
traire  aux  courfes  des  vagabonds  à^ 
aux  embûches  de  Verres  ,  //  revint  à 
Rome  far  Vibon  ,  ville  des  Brutiens  / 
wais  à  fon  retour  s'af percevant  que 
ïon  menoit  cette  affaire  de  telle  for- 
te ^  quellene  fe  ter  miner  oit  feut-ètre 
fas  cette  année  fous  le  Préteur  Gla^ 
brion  ,  à*  fous  les  Juges  quil  avott 
alors  i  cf  ^^Vtf  la  frorogeant  jufquà 
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tannée  fuivante  ,  Hortenfius  &  MettL 
lus  fer  oient  Con  fuis  ,  //  évitât  four  ne 
fas  ferdre  de  terns ,  de  s'engager  dans 
un  long  flaidoyer  &  dm  s  un  grand 
détail  d' accu  fat  ion  s  j  &  fe  frofofa  de 
faire  dépofer  les  témoins  ,  dr  de  les 
frefenter  four  être  interrogez  far  Hor- 
tenfius ,  qui  en  fut  tellement  fatigué ^ 
qu'il  ne  trouva  rien  a  dire  contreux. 
il  eft  confiant  que  toute  fa  frndence 
(jr  fon  habileté  furent  déconcertées  far 
cet  art  if  ce  de  Ciceron ,  qui  dans  l'ac- 
tion f refente  exhorte  fort  les  Juges  à 
rendre  un  jugement  équitable  ,  ô*  à 
njeiiler  fur  leur  frofre  refutation. 

I./^~^E  n'eft  point  ,  Messieurs  ,  par 
V^  les  précautions  d'une  prudence  hu- 
maine ,  mais  par  àts  difpofitions  prefque  di- 
vines ,  que  dans  les  tems  les  plus  déplora- 
bles de  la  Republique ,  il  femble  vous  erre 
offert  &  mis  en  main  ce  qu'il  y  avoit  le  plus 
à  fbuhaitcr ,  &  ce  qui  feul  étoit  véritable- 
ment convenable  pour  éteindre  la  haine  al- 
lumée contre  votre  ordre ,  &  p'our  effacer 
la  diffamation  de  vos  jugemens.  Ces  idées 
fi  pernicieufes  à  l'Etat ,  h  dangereuses  pour 
vous  5  &  qui  fe  fortîfîoient  de  plus  en  plus, 
faifoienc  dire  tout  haut  ,  non  feulement  à 
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Rome ,  mais  chez  les  Nations  étrangères, 
que  par  la  manière  dont  la  juftice  s'exerce 
aujourd'hui ,  perfonne  n*avoit  le  pouvoir  de 
faire  condamner  un  criminel^  dès  qu'il  étoit 
richer 

II.  Oeftdans  ce  peril  ou  fe  trouve  votre 
ordre  ôc  vos  jugemens ,  de  lorfque  les  Tri- 
buns par  leurs  harangues  Se  par  leurs  loix  , 
s'efforcent  d'irriter  cette  haine  contre  le  Sé- 
nat ,  que  l'on  preiente  C.  Verres  à  votre  tri- 
bunal ,  cet  homme  dcja  condamné  par  (es 
mœurs ,  par  Tes  actions  &  par  un  fentiment 
univerfel  ,  mais  juftifié  par  les  el'perances 
que  lui  donnent  (es  abondantes  richefTes ,  Se 
les  louanges  de  fes  amis.  Je  viens  plaider 
cette  caufe  ,Messieurs,  encouragé  par 
^inclination ,  Se  par  l'attente  du  peuple  Ro- 
main ,  non  pour  augmenter  l'indignation 
conçue  contre  votre  ordre  ,  ir^ais  pour  re^ 
medier  à  ce  qui  nous  deshonore  tous  :  Se  je 
vous  amené  un  homme  qui  peut  rétablir 
cette  reputation ,  que  vos  deciiions  |>réce- 
dentes  vous  ont  fait  perdre  ,  la  renouveller 
agréablement  dans  l'efpric  du  peuple  Ro- 
main ,  Se  la  rétablir  chez  les  Nations.  C'eft 
un  raviil'cur  àss  deniers  publics  >  un  perfe- 
cuteur  de  l'Afie  ,  de  la  Pamphilie ,  un  viola- 
teur de  la  juftice  durant  fa  Preture  Romaine, 
oc  devenu  la  ruine  Se  la  défolation  de  toute 
la  Province  de  Sicile.  Si  vous  le  Jugez  avec 
dgueiu:  ,.&.  avec  une  intégrité  reUgieufe,^ 
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vous  confer verez  Paiitorite  qui  doit  redder 
en  vous-,  mais  fi  les  richefles  abondantes  frar- 
chifl'ent  les  barrières  de  votre  religion  &  de 
votre  probité  ,  j'aurai  toujours  eu  cet  avan- 
tage ,  que  la  Re publique  aura  paru  plutôt 
manquer  de  juftice ,  que  les  Juges  û'accufa- 
tion  ,  de  l'accufé  d'accufateur. 

III.  J'avouerai,  Me  s  sieurs  ,  pour  ce 
^ui  me  regarde ,  que  Verres  m'a  drefle  fur 
mer  Ôc  fur  terre  bien  des  embûches ,  dont  je 
fuis  échapé  ,  foit  par  mes  précautions  parti- 
<ulieres ,  foit  par  les  attentions  &  les  bons 
offices  de  mes  amis  :  cependant  je  ne  me  fuis 
jamais  trouvé  dans  un  fî  grand  peril ,  &  je 
n'ai  jamais  eu  tant  de  peur ,  que  dans  le  ju- 
gement d'aujourd'hui. 

IV.Ce  n'eft  pas  feulement  ce  qu'on  attend 
<le  monaccufation,  ni  le  concours  nombreux 
de  cette  aflemblée  qui  m'agite  ,  quoique  ce 
foit  aflez  pour  me  troubler  -,  ce  font  princi- 
palement ces  pièges  déteftables ,  qu'il  tache 
de  tendre  en  même  tems ,  à  moi ,  à  vous , 
à  [i]  M.  Glabrion  notre  Préteur,  à  [2]  nos 
Alliez  5  aux  peuples  étrangers ,  à  tout  votre 
ordre  ,  en  un  mot  à  la  gloire  de  tout  le  Sé- 
nat. Il  ne  ceffe  de  dire  qu'il  n'y  a  fujet  de 

{i]  M.GUhthn.  Ce-  ConfuI  deux  ans  aprcs, 

toit   Acilius    Glabrion,  l'an  687. 
qui  pendant  que  Ciceron        [z]  Nos  AlUe:(.  Aux 

plaidoit  contre  Verres  ,  Sicili^iis. 
éteit  Piiétcur,  &  qui  fut 
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craindre  qu'à  ceux  qui  furtivement  ont  pris 
re  qui  leur  iulïifoit  pour  eux  feuls^  que  pour 
lui  ce  qu'il  avoir  emporté  pouvoir  en  en- 
richir pîufieurs,  &  que  l'argent  avoir  le  pou- 
voir de  violer  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint ,  ÔC 
d'attaquer  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fortifié. 

V.  Que  s'il  étoit  aufïi  dilîîmulé  dans  ks 
defTeins ,  qu'il  eft  hardi  dans  fes  entrepri- 
ks  y  peut-être  nous  auroit-il  trompés  en  cer- 
taines rencontres  *,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
favorable  ,  c'eft  que  fon  impudence  incom- 
prehenfible  eft  jointe  à  la  plus  extraordinaire 
indilcretion  :  car  comme  il  a  toujours  pille 
l'argent  à  découvert ,  il  a  de  même  fait  pu- 
bliquement ks  tentatives  ,  &  manifefté  ks 
projets  à  tout  le  monde,  lorfqu'il  efperoit  de 
corrompre  la  juftice  àç.s  tribunaux.  Il  dit 
qu'une  feule  fois  en  fa  vie  il  a  eu  peur  j  c'eft 
quand  je  l'ai  cité  devant  le  Juge  :  parce  qu'é- 
tant revenu  tout  récemment  de  la  province , 
mais  depuis  long-tems  flétri  par  la  haine  Se 
l'indignation  publique ,  il  tomboit  dans  un 
tems  peu  propre  à  corrompre  les  Juges, 

V I.  Comme  donc  Je  n'avois  demande 
qu'un  petit  nombre  de  jours  pour  faire  mes 
informarions  dans  la  Sicile ,  il  trouva  dans 
l' Achaie  un  autre  accufateur  qui  dem^andoit 
un  efpace  plus  court  [i]  de  deux  jours;  mais 
ce  n'étoit  pas  afin  qu'il  expédiât  parfà  dili- 
gence &  par  fon  induftrie  ,  ce  que  je  vins  à 
[i]  De  deux  jours,  Cétoic  un  accufateur  fuppofc* 
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bout  de  faire  par  mes  travaux  &  par  mes 
veilles ,  car  cet  accufateur  Achéen  n'arriva 
pas  même  jufqu'à  Brindes.  Pour  moi  je  par- 
courus toute  la  Sicile  en  cinquante  jours, 
de  manière  que  je  vifitai  tous  les  regîtres  des 
particuliers  ,  &  j'y  découvris  toutes  les  inju- 
ùkcs  que  les  peuples  avoient  ibuffertes,  pour 
pouvoir  mettre  en  évidence  à  chacun,  qu'il 
avoit  apofté  un  homme  ,  non  pour  faire 
comparoître  Taccufc,  mais  pour  m'amufer  ôc 
me  faire  perdre  mon  tems. 

VI I.  Voici  maintenant  ce  que  penfe  cet 
audacieux  infenfé.  Il  comprend  que  je  viens 
paroître  au  barreau  inftruit  ôc  préparé  de 
telle  forte ,  que  non  feulement  je  vous  ferai 
le  récit  de  (es  voleries  &  de  ks  crimes,  mais 
que  je  les  mettrai  devant  les  yeux  de  tout  le 
monde.  Il  voit  qu'il  y  a  beaucoup  de  Sena^ 
teurs  f  émoins  de  Ion  impudence ,  il  voit  un 
grand  nombre  de  Chevaliers  Romains ,  de 
plus ,  ime/oule  d' Alliez  &  de  Citoyens  auf- 
quels  il  a  fait  d'éclatantes  injuftices.  Enfin 
il  voit  de  grandes  deputations  de  nos  villes 
les  plus  chères  ,  qui  fe  font  rendues  à  Ro- 
me avec  des  lettres  ôc  des  témoignages  au- 
thentiques. 

VIII.  Dans  cette  difpofition  des  chofes , 
il  a  fî  mauvaife  opinion  de  tous  les  gens  de 
bien  ,  il  croit  les  jugemens  des  Sénateurs  fi 
pervertis  ôc  (î  corrompus  ,  qu'il  dit  ôc  répè- 
te publiquement ,  que  ce  n'a  pas  été  fans  rai- 
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ion  qu'il  a  tant  aimé  rargenr,pLiiiqu'il  éprosîv 
ye  que  c'cfl  une  fi  grande  reflburce  ,  qu'il 
5''en  etoit  fervi  pour  acheter  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  difficile  .  fçavoir  le  -délai  de  Icn  ju- 
gement j  afin  qu'il  pût  plus  aifément  ache- 
ter le  reile,  Ôc  que  puifqu'il  ne  pouvoit  fc 
Ibuftraire  au  torrent  des  accufiitions ,  il  évi- 
tât du  moins  les  tems  orageux. 

I X.  S'il  avoit  fondé  fes  efperances  ,  non 
feulement  fur  la  caufe ,  mais  fur  quelque  fe- 
^ours  honorable,  ou  fur  Téloquence ,  ou 
fur  le  credit  de  quelqu'un ,  il  ne  feroit  pas 

Jouer  tous  ces  reflbrts  pour  gagner  l'elprit 
Ae  fes  Juges ,  il  ne  mépriferoit  pas  l'ordre 
<les  Sénateurs  ,  jufqu'au  point  de  faire  choi- 
fir  à  fon  gré  dans  le  Sénat ,  un  homme  pour 
le  fuppoÈr  accufé  de  quelque  crime  ,  afin 
que  pendant  qu'on  en  difcuteroit  la  caufe , 
il  eût  le  tems  de  préparer  ce  gui  lui  étoit 
■neceffaire. 

X.  Or  je  vois  aifément  ce  qu'il  efpere  par 
cette  conduite  ,  &  quelles  font  (es  inten- 
tions j  mais  je  ne  puis  comprendre  com- 
ment il  peut  avoir  la  confiance  de  réufiîr 
fous  un  Préteur  comme  Glabrion  ,  fécondé 
par  des  Juges  comme  ceux-ci.  Ce  que  je 
fçais  feulement ,  c'eft  que  le  Préteur  Ro- 
main, (0  ^^"s  la  recufation  des  Juges,  con- 

•(i)  Dafîilarecufatiûn»  comparoifloient  devajit 
Lorlque  l'acculateur  ,  îe  Préteur  ,  il  noniinoit 
Taccufe  &  les  défenleurs    ks  Juges  au  nombre  cpi'il 

ffloîrra 
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nokra  que  toute  I'efperance  de  Verres  con- 
fiftoit  en  ce  qu'il  attendoit  de  fon  argent 
rous  les  expediens  de  le  fauver  ,  &  que  cet- 
te reflburce  venant  à  lui  manquer  ,  il  ne 
croyoit  rien  avoir  qui  d'ailleurs  put  le  fe- 
courir.  Car  quel  efprit  aifez  lubtil  ,  quelle 
éloquence  afTez  puiiTante  ,  alTcz  riche  pour* 
roit  par  quelqu'endroit  détendre  une  vie , 
dont  les  vicQs  ôc  les  crimes  font  Ci  conftans, 
&  déjà  condamnés  par  le  jugement  unani- 
me de  tout  le  monde. 

XI.  Car  fans  parler  des  flétriffures  &  des 
infamies  de  {à  jeuneffe  ,  la  Qiiefture  qui  ç:[t 
fon  premier  degré  d'honneur  ,  n'a  rien  de 
remarquable  ,  iinon  que  dans  l'exercice  de 
cet  emploi ,  il  vola  le  trefor  public  à  (i)  Cn* 
Carbon  ,  qu'il  dépouilla  &:  trahit  fon  Con- 
ful,  qu'il  déierca  l'armée ,  abandonna  la  pro- 

étoit  préfcrît  par  la  Loi ,  tiroir  au  fort  une  fecon- 
félon  h  nature  del'afFai-  de  fois  ,  pour  remplacer 
re.  D'abord  on  mectoic  les  Juges  reçu  fez.  Quand 
dans  une  urne  les  noms  cela  écoic  fait  ,  les  Jugf^.s 
dctous  ceux  qui  avoient  choifis  prêtoîenî  Ter- 
ete'choifis  cette  année- là  ment. 
pour  être  Juges.  Enfuite  (i)  Cz?.  Carbon.  Chef 
©n  tiroit  au  fort  le  nom-  du  parti  de  Marius ,  &  de 
bre  de  ceux  qu'il  falloir  p^us  ConfuI,  fut  aba n- 
pour  l'affaire  préferîte.  donnéà  Rimhii  par  A^er- 
Après  quoi  Taccufateur  iès{on  QuerLeurquiem- 
&  Taccufé  recufoient  porta  l'argent  qu'il  avoic- 
ceux  qu'ils  ne  croyoienc  pris  dans  la  Caiiîc  de  i'ar^ 
pas  leur  convenir.  Apres  mée  ,  &r  pallà-dans  le  pa.?« 
la  recafacion  le  Prettuf  tideSylla. 

Tome  L-  T 
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vince  ,&  viola  runion  &  la  religion  (i)  cfis 
fort.  (2)  Sa  Lieiitenance  flit  k  perte  &  1* 
ruine  entière  de  toute  l'Afie&de  la  Pamphi- 
lie.  Il  pilla  dans  ces  Provinces  une  infinité 
de  mailons ,  de  villes ,  &  tous  les  temples  , 
ilrenouvella  contreCn.Dolabellafa  premie- 
re perfidie  dans  fon  nouvel  exercice  de  Que- 
fleur  y.  lorfque  par  Tes  méchantes  actions  5  il 
rendit  odieux  celui  dont  il  étoit  le  Lieute- 
nant 5  3c  le  Proquefteur  i  ôc  ne  l'abandon- 
na pas  feulement  dans  (es  perils  ^raais  l'at- 
taqua même,  [3]  &  le  trahit» 

X 1 1.  La  Préture  de  Rome  fe  pafTa  dans 
le  pillage  des  temples  conf  acrez  ,  &  des  édi- 
fices publics ,  &  tous  fes  jugemens  flircnc 
des  adjudications  &  des  donations  contre, 
toutes  les  loix»  Enfin  il  a  lailfc  pluficurs  tra- 
ces ,  &  de  célèbres  raonumeas  de  tousfês  vi- 
ces dans  la  province  de  Sicile  ,  que  pendant 
trois  ans  il  a  tellement  ravagée  &   ruinée  , 

(i)  L»  religion  du  fort,  rus  accuf^teur  de  Dola^- 

Parce  qu'un  Quefteu  reft  bellafîc  voir  à  Verres  un 

comme  le  fils  de  fou  l'ré-  recueil  de  tous  \^%  crimes 

teuroudefon  Conful.  qu'il  avoir  commis  du- 

fi)  Sa  Lieutenance.  IJ  rant  fa  Lieutenance  ,  Se 

fut  Lieutenant  de  Dola-  luiditcue  s'il  vouloir  en 

bella  ,  qui  commc-ndoit  être    délivre' ,  il'  falloir 

€iiCiiicie,&quiIeficfon  qu'il  lii  confeHat  tout  ce 

Proquefteur  ,    après    îà  que  Dolabclla  avoir  fait 

mort  du  Qucfteur  Mal-  de  mal.  Verics  yco^ifen- 

leolit  ,  tir,  &  dépofa  contre  fon 

(3)'£/  U  trahit,  Scan-  Commandant. 
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qu'elle  ne  peut  jamais  erre  rétablie  dans  l'é- 
tat ou  elle  étoit.  En  forte  que  durant  le 
cours  de  plu/îcurs  années ,  &  fous  les  Pré- 
teurs les  plus  équitables ,  il  ne  femble  pas 
qu'elle  puifTe  un  jour  recevoir  quelque  Sou- 
lagement. Sous  ce  Préteur  les  Siciliens  n'ont 
oblérvc  ni  leurs  loix,  ni  leurs  ordoniiances, 
iii  le  droit  commun.  Chacun  dans  cette  Pro- 
vince ne  pofTede  de  biens  qu'autant  qu'on 
en  a  pu  fouflraire  à  ce  que  fon  avarice  infa- 
tiable  ne  connoifToit  pas ,  ou  ce  qu'elle  a 
voulu  laifTcr  de  refle. 

XIII.  Rien  ne  s'eft  jugé  pendant  ces  trois 
ans ,  que  felon  (es  ordres  :  perfonne  n'eut  en 
fa  pofîeiîion  de  biens ,  quelque  héréditaires, 
&  quelque  anciens  qu'ils  fufTent ,  que  l'on 
ne  lui  otât  fur  fentence  rendue  par  ordre  du 
Préteur,  [i]  Il  tira  dts  laboureurs  des  fom- 
mes  immenles  exigées  par  des  loix  détefta- 
bles ,  &  de  fa  nouvelle  inftitution.  Les  Al- 
liez les  plus  fidèles  furent  mis  au  nombre  des 
ennemis ,  les  Citoyens  Romains  tourmentez 
ôc  faits  mourir  comme  des  efclaves ,  les  plus 
criminels  délivrez  par  fentence  pour  leur  ar- 
gent 5  ôc  les  plus  honnêtes  gens  cc  les  plus 
intègres  déclarez  coupables  pendant  leur  ab- 
fence ,  condamnez  &c  bannis  fans  être  défen- 
dus -,  les  ports  les  mieux  fortifiez  ,  les  places 

(i)  Il  tirades  Lahou-  noient  aux  Romains  la 
rti{rs.  Les  laboureurs  fc-  dix  me  des  bleds  qu  iU 
Ion  la    coûiucac  ,  do  a-    recueilloient. 

Yij 
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les  plus  grandes  &z  les  plus  iiires  ouvertes  aux 
pirates  be  aux  brigands  -,  les  matelots  Ôc  les 
loldats  Siciliens,  nos  alliez  &  nos  aniis,  con- 
damnez à  mourir  par  la  famine-,  les  Hôtes  les 
mieux  équipées  ôc  les  mieiLx  armées,  perduèV 
&  perles ,  à  la  honte  du  peuple  Romain. 

XIV^  Le  même  Préteur  a  pillé  y  fans  y 
rien  laiiTer  ,  les  plus  anciens  monumens  de- 
ftinez  par  de  puifîans  Rois  pour  fervir  d*or- 
nemens  à  ces  villes  ,  ou  par  nos  Généraux ,, 
qui  les  donnoient ,  ou  les  rendoienr  après 
leur  victoire  aux  villes  des  Siciliens.  Or  ce 
n'eO:  pas  kulement  fur  les  ftatuè's  &lesem- 
belliflemens  piiblics  que  fes  brigandaees  font 
îx)mbcz  j  il  a  de  même  ravagé  tous  les  tem- 
ples confacrez  pr  le  culte  le  plus  religieux.. 
Enfin  il  n'a  laiiTé  chez  cqs  peuples  aucune 
image  de  Divinité  - ,  qui  lui  ait  paru  tra- 
Vxiiiiée  avec  rrn-peu  de  cet  art&  de  cette  ele- 
gance antique.  J'âurois  honte  d'éxpofer  ici 
les  excès  monftrueux  de  (es  impuretez  :  la: 
Î3iudeur  m'arrête^  &  je  ne  veux  pas  en  les  ra-- 
portant  augmenter  la  douleur  de  ceux  qui- 
Tiom  pu  mettre  à  l'abri  de  fes  infolences 
leurs  femmes  &  leurs  enfins. 

X.V.  Mais  il  n'a  pas-commis  toutes  ce^.. 
Horreurs  d'une  manière  à  les  tenir  cachées, 
pour  perfonne  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un 
ftui  homjTie,.qui  entendant  parler  de  lui,  ne.': 
p.iii1é  atilïl-bien  que  moi  faire  le  derail- de 
fciCxùr*es-5&-je  dois  plutôt  craindre  qu^bn*. 
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ne  me  reproche  de  iupprimer  beaucoup  de 
{es  méchantes  actions  ,  que  d'en  fuppofer 
contre  lui  :  auili  ne  me  paroir-il  pas  que  cet-> 
te  muitimde  de  gens  qui  font  aflc-inblcz  pour 
m'enterjjdre  ,  ayenr  voulu  prendre  de  moi  I2. 
connoifiance  de  cette  cauie  ,  mais  le  rappel— 
1er  le.  (ouvenir  de  ce  qu'ils  içavenr  déjà.  C'efl: 

Eour  cela  que  cet  homme  lans  prudence  ôc 
ms  honneur,  agit  avec  moi  d'une  nouvelle 
manière  :  il  ne  tâche  pas  de  m'oppoier  l'é- 
loquence  de  quelque  Orateur  j  il  ne  s'ap— 
puye  ni  fur  le  credit ,  ni  fur  la  puifTaiice  ,  ni 
fur  Tautorite'  de  perfbnne  -,  il  tait  iemblant 
d'y  mettre  la  confiance  -,  mais  je  vois  quel  eit 
ion  defl'ein  ,  car  il  ne  le  cache  pas  fort  fine- 
ment. Il  fait  valoir  devant  moi  de  vains  ti- 
tres de  noblefle  ,  c'eft-à-dire  les  noms  (i)  de 
grands  perfonnages  ,  qui  loin  de  m'effrayer , 
parce  qu'ils  font  nobles ,  m'aident  au  con- 
traire ,  parce  qu'ils  font  connus  pour  hon- 
nêtes gens.  Il  feint  de  fe  fier  à  leurs  fecours, 
quoique  depuis  long-tems  il  medite(2)quel-- 
qu'autre  chofe. 

XVL  Je  vais.  Messieurs  , vous  expo- 
fer  en  peadejTiots  quelle  eft  mamtenant  lel- 
perance  qui  le  foutient ,  ôc  quelles  font  (es 
tentatives.  Mais,  je  vous  conjmre,  reconnoil-- 

fi)  Be  grxnds  ferfcfi'  Verres. 
n^gcs.  Il  veut  dire  Hor-        {i)^eI^H'' autre  chêft:,. 

tsnfîus,  Scipion  ,  Sifen-  De  difrerer  Taccufation 

r^a,    ks    defsnfeurs    de  &  de  corrompre  les  juges 
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fez  auparavant  ,  comme  dès  le  commence-^ 
ment  il  a  difpofé  fon  affaire.  Si-tot  qu'il  fut 
revenu  de  la  province  ,  il  donna  une  gran- 
de Tomme  d'argent ,  pour  éviter  d'être  con- 
damné. Les  negotiateurs  perfîfterent  dans  les 
conventions  ,  jufqu'a  la  recufation  des  Ju'- 
ges,  Lorfqu'ellc  eut  été  faite ,  comme  dans 
l'événement  du  fort ,  la  fortune  du  peuple 
Romain  l'avoit  emporté  fur  les  efperances 
de  Verres  ,  &  que  dans  Paccufation ,  mes 
attentions  avoient  prévalu  fur  Pentreprife 
de  ces  téméraires,  les  negotiateurs  rendirenr 
l'argent  qui  leurétoit  (i)  configné. 

XVII.  L'affaire  fe  trouvoit  en  très-bon 
état,  (2)  les  billets  de  vos  noms  &  de  ceux 
qui  compofoient  la  féance  ,étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Nulle  marque , 
nulle  couleur ,  nulles  taches  ne  paroiffoient 
pouvoir  être  appliquées  fur  ces  fuffrages , 
lorfque  tout-à-coup  d'alerte  &  d'éveillé  qu'il 
ctoit  3  il  devint  fî  découragé ,  fî  rampant  , 
qu'il  paroiffoit  condamné  ,  non  feulement 
par  le  peuple  Romain  ,  mais  par  lui-même. 
Mais  tout  de  nouveau  ,  peu  de  jours  après, 
à  la  tenue  des  Comices  Confulaires  >  voilà 

(  I  )  Conftgné.  Pour  ferits,  &  pafToîent  entre 
Bcgocier  la  corruption  les  mains  de  tout  Te  mon- 
des Juges.  de, de  peur  que  dans  le 

{%)  Les  billets  de  vos  cours  de  l'affaire  on  n'en 

noms.  Les  noms  desjiv-  changeât  q^uelques-uns. 
ges  choiûs   étoient  in- 
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que  les  premieres  intrigues  fe  recommencè- 
rent avec  de  plus  grojGfes  fommes ,  Ôc  les  mêr 
mes  embûches  le  drefferent  contre  votre 
honneur,  ôc  le  bonheur  de  tous  les  Romains,. 
Ces  démarches  ,  Me  s  s  leur  s ,  me  furent 
d\ibord  connues  pr  des  conjectures  allez, 
légères ,  mais  enfuite  ,  dès  que  j'eus  quelque 
ouverture  à  mes  Ibupçons ,  je  parvins  ,  fanS 
me  tromper  >  à  la  connoiiTance  de  leurs  def- 
feins  les  plus  cachez. 

XVIII.  Car  lorrqu'Hortenfîus  defi^né 
Conful  étoit  conduit  du  champ  de  Mars  a  la 
maifon ,  avec  un  nombreux  cortege ,.  (  i  )  C» 
Curion  vint  par  hafard  à  la  rencontre  de  tour 
ce  peuple  i  je  prétends  le  nommer  ici  par 
honneur ,  plùrot  que  de  lui  faire  affront  ;  car 
s'il  n'avoit  pas  voulu  qu'on  rapportât  ce  que 
j'en  veux  dire  ,  il  ne  l'auroit  pas  dit  G  pu- 
bliquement &  il  franchement  devant  tour 
le  monde.  Je  le  dirai  neamiioins  avec  pré- 
caution &  avec  referve  ,  afin  que  l'on  fça- 
che  que  j'ai  ménagé  fon  mérite  de  notre 
liaifon. 

XIX.  Il  apperçoit  Verres  dans  la  foule,  1 
[2]  Parc  de  triomphe  de  Fabius  j  il  l'appelle 
de  le  félicite  à  haute  voix  ,.fans dire  lamoin- 


(  I  )  C.  Cptrion.  C^ed  fhe.  C'étoit  un  monir* 

Cu  rion  le  pcre  de  ce  jeu-  ment  des  grandes  adliorvç 

ne.  Curion  débauche',  &  qu'on   avoir  faites  à  la 

Kami  d'Antoine.  guerre  ,  &  Fabius  avoic 

(  1  )  Vurc  de  triom-  fait  pendre  à  ces  coioAi;- 
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dre  parole  ni  à  Hortenfîas  lui-même  devenir 
Gonial,  ni  à  Tes  proches  &  à  fes  anTis.Il  s'ar- 
l'cre  avec  lui ,  Pembraile  ,&:  l'exhorte  à  ne 
s'inquiéter  de  rien.  Je  vous  annonce ,  lui  dit- 
il  ,  que  par  les  Comices  d'aujourd'hui  vous 
'êtes  abfous.  Dès  qu'un  grand  nombre  d'h,on- 
nêtes  gens  l'eurent  entendu ,  on  me  le  rapor- 
ra  fur  l'heLu:e-,<3c  même  fîtôt  qu'on  me  voyoit, 
on  me  le  racontoit.  Ce  difcours  de  Curion 
paroifïbit  indigne  aux  uns  y&c  rifible  aux  au- 
tres. Rifible  à  ceux  qui  jugeoient  que  fa  cau- 
fe  étoit  fondée  fur  la  vérité  des  déportions , 
fur  la  qualité  des  accufations  ,  fur  l'autorité 
des  Juges,  &:  iur  les  Comices  Confulaires -, 
mais  indigne  à  ceux  qui  penetroient  plus 
avant ,  &  prévoyoiert  que  cette  felicitatioa 
rendoit  a  corrompre  les  fufïrages. 

X  X»  Car  voici  comme  les  plus  honnê- 
tes crens  raifonoient  entr'^eux  &  avec  moi.  Il 
eft  évident  &  public  qu'à-prefent  les  juge- 
mens  ne  valent  rien  :  celui  qui  la  veille  fe 
condamnoit  lui-même  ,  aujourd'hui  que  fon 
défenfeur  eft  nommé  Conful ,  on  l'abfout. 
Mais  quoi  ?  toute  la  Sicile,  tous  les  Siciliens, 
tous  les  negotians  ,  tous  les  regîtres  publics 
&  particuliers  qui  font  à  Rome  ,  feront-ils 
de  nulle  valeur  ?  Rien  ne  fe  fera-t'il  qu'au 
gré  du  Conful  dé/igné  ?  Que  feront  donc  les 

2ïes  les  dspoiiilîes  qn'il    (^oire  fur   les  Allobro- 
a.voir.  pri{£S  dans  (à.  vi-   ges. 

Juges  ? 
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Juges  ?  ne  jugeront-ils  ni  fur  les  accufation?» 
ni  llir  les  témoins  ,m  fur  les  fentimens  du 
peuple  Romain  ?  Non ,  tout  fe  réglera  par  la 
puiflance .,  ôc  par  la  déciiîan  d'un  féal.  A 
vous  dire  le  vrai .,  Me  s  s  i  e u  R  s,  ces  fortea 
■de  difcours  me  revoltoient  extrêmement  s 
xhaque  homme  de  bien  me  diloit ,  on  vous 
enlèvera  Verres  -,  mais  nous  ne  ferons  plue 
Juges  dans  les  affaires  :  car  s'il  eft  une  fois 
ablous ,  qui  pourra  réfiiler  de  voir  paffer  les 
Jugemens  à  l'ordre  des  Chevaliers  ? 

XXI.  Cela  fiifoit  peine  à  tout  le  mon- 
de ,  ôc  l'on  ctoit  moins  indigné  de  la  joyc 
foudaine  de  cci  homme  décrié ,  que  de  cette 
nouvelle  felicitation  par  un  homme  auiîi  cé- 
lèbre. Je  voulois  dilîmiulcr  le  chagrin  que 
j'en  avois ,  je  voulois  fous  un  vKage  riant 
couvrir  le  reifentiment  de  mon  cœur ,  &  le 
cacher  par  mon  fîlence  -,  mais  dansxie  même 
tems ,  quand  les  Préteurs  défignez  tirèrent  a»£ 
fortç&qu'il  échut.à.(i)  M.  Metellus  d'in- 
former des  conculîions  ,  on  me  rapporta 
qu'on  avoit  fî  publiquement  congratulé  Ver- 
.xès ,  qu'il  envoya  des  efclaves  à  ùl  maifoD. 
pour  ^annoncer  à  fa  femme.. 

XXII.  Certes  cela  ne  me  pkifoit  nulle- 
ment ,  Ôc  je  ne  fçavois  pas  néanmoins  ce  que 
j'avois  le  plus  à  craindre  par  cette  décihoa 

{i)  M.  MetelÎHs.    11  Sicile,  &  Je  croiCémefrc- 

fut  Pre'teur  de  Rom.e  a-  rc(5^.Met:eliiis  futConful 

•près  Glabrion,  fcn  frère  deux  ans  après  l'an  6%^» 
l^.MecelIas  fut  Pfétouï  eu 
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du  fort  i  j'apprenois  feulement  par  des  gens 
bien  informés  ,  &  qui  m'inftruifoient  de 
tout ,  que  plufîeurs  paniers  plein  d'un  argent 
de  Sicile  ,  avoient  été  tranfportez  par  un 
certain  Sénateur  ,  chez  un  Chevalier  Ro- 
main 5  ôc  que  de  ces  paniers ,  dix  avoient 
été  laiffés  chez  ce  Sénateur,  pour  s'en  fervir 
quand  on  ticndroit  les  Comices  qui  me 
(i)  regardoient  ,  &c  que  tous  les  chefs  des 
Tribus  avoient  été  la  nuit  appeliez  chez 
Verres. 

XXIII.  L'un  deux  qui  fe  croyoit  obligé 
de  tout  faire  pour  moi ,  vint  chez  moi  la  mê- 
me nuit ,  me  déclara  quel  difcours  Verres 
leur  avoir  tenu ,  me  repéra  comme  il  en  avoir 
ufé  genereufement  avec  eux  dès  auparavant , 
lorfqu'ii  follicitoit  la  Préaire  ,  ôc  dans  les 
derniers  comices  confulaires  &  prétoriens  , 
6c  qu'enfuite  il  leur  avoir  promis  tout  ce 
-•qu'ils  voudroient  d'argent ,  pour  me  donner 
l'exclufîon  à  l'Edilité.  Qu'alors  les  uns 
avoient  dit  qu'ils  n'en  avoient  pas  la  hardief- 
fe ,  les  autres  qu'ils  ne  penfoient  pas  que  ce- 
la pût  reuiiir  ,  qu'il  s'étoit  trouvé  néanmoins 
un  Q.  Verres  de  fa  même  famille  de  de  la 
•tribu  Romilia ,  l'un  de  cette  excellente  com- 
pagnie de  chefs  des  Tribus  ,  le  difcipîe 
éc  l'ami  de  Verres  ,  &  qui  promettoit 
que  fî  l'onvouloit  mettre  en  depôr  (i)  cinq 

(  I  }    Me  regardaient.     l'Edilité  Curule. 
Giceron  poftuloit  alors  ^    (ij  Cinquante  mille  liv. 
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cens  mille  iefterces  ,  il  viendroic  à  bout  d© 
ce  que  Ton  fouhaitoit ,  &  que  quelques-uns 
avoient  ajouré  qu'ils  y  concribueroient  aufïi* 
Or  cet  homme  m^avertiiToit  de  bonne  volon- 
té que  les  choies  étant  difpofées  de  la  forte  , 
j'eufTe  à  prendre  de  fages  precautions. 

XXIV.  J'étois  inquiété  par  diverfes  af- 
faires Se  dans  un  même  tems  ,  qui  même 
ctoit  affez  court.  Les  Comices  ctoient  prêts 
de  fe  tenir,  &  j'y  devois  être  attaqué  par  de 
groffes  fommes  d'argent ,  le  jugement  s'alloit 
rendre  ,  ôc  je  me  voyois  menacé  par  ces  pa- 
niers d'argent  venu  de  Sicile.J'étois  empêche 
par  la  crainte  des  Comices,  d'agir  librement, 
ôc  ce  jugement  prêt  à  fe  rendre  ,  ne  me  per- 
mettoit  pas  de  me  livrer  de  tout  mon  efprit  , 
au  foin  de  folliciter.  Enfin  il  n'étoit  pas  pru- 
dent de  menacer  ces  chefs  de  Tribus ,  parce^ 
que  je  voyois  bien  qu'ils  comprenoient  que 
par  la  difcuflîon  de  cette  affaire  ,  j'étois  lié 
ôc  comme  enchaîné. 

XXV.  J'apris  en  même-tems  qu'il  avoit 
été  déclare  aux  Siciliens  ,  par  Hortenfius  , 
qu'ils  euffent  à  fe  rendre  chez  lui ,  de  que  ces 
peuples  prevoyans  pourquoi  on  leur  faifoic 
cette  femonce ,  &  rien  ne  les  obligeant  de 
s^y  rendre  ^  ne  s'y  étoient  pas  rendus.  Ce- 
pendant nos  Comices  dont  Verres  s'atten- 
idoit  d*être  le  maître  ,  comme  il  avoit  été 
cette  année  de  tous  les  autres ,  commence- 
rent  à  fe  tenir»  Cet  hoi-ume  accrédité  couroic 
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de  Tribus  en  Tribus  ,  accompagné  de  fon 
charmant  &  gracieux  fils  *,  il  en  appelloit 
tous  les  chefs ,  les  anciens  amis  de  ion  Père , 
ôc  les  faifoit  reffouvenir  de  leurs  promefTes 
Ôc  de  (es  largeffes.  Comme  tout  le  monde 
s'apperctit  de  cette  conduite  ,  le  peuple  Ro- 
main ,  fit  gratuitement  ôc  de  bon  cœur ,  que 
les  mêmes  richefTes  qui  n'avoient  pu  m'enle- 
ver  ma  (i)  fidélité  ,  ne  pufTent  auili  m'enle- 
%'er  i^honneur  que  je  pollulois. 

XXVI.  Quand  je  me  vis  affranchi  des 
foins  embaraflans  de  cette  follicitation  ,  je 
commençai  pour  lors  avec  un  efprit  libre 
&  plus  dégagé  5  de  ne  plus  penfer  ,  &  de  ne 
plus  travailler  qu'à  cette  caule.  Je  remarque  , 
Messieurs  ,  que  les  adveriaires  formè- 
rent ie  deiïein  de  conduire  l'affaire  de  telle 
forte  que  quelque  incident  qu*il  falut  régler , 
tout  fe  traiteroit  devant  le  Préteur  M.  (i) 
Metellus.  Ce  qu'il  y  avoit  en  cela  pour  eux 
de  commode  ,  c'efl  qu'il  etoit  le  meilleur  a- 
Hii  de  Verres ,  6c  que  d'ailleurs ,  non  fculeu- 
ment  Hortenfius  ieroit  Conful ,  mais  que 
Q.  Meteîlus  le  feroit  aufîî.  Faites  reflexion 
combien  il  ell:  fon  ami ,  piiifqu'il  lui  donna 

(i)  Ma  fidélité.  Quand  fion,  il  faut  toujours  fe 

Verres  avoir  voulu  cor-  fouvenir    des  trois  Me- 

rompre  Ciceron  ,   pour  tellus ,  l'un  Conful defi- 

î'empcchcr  d-êtrefonac-  gnc  ,  l'autre  Préteur  de 

cufateur.  Rome ,  &  l'autre  Prêteur 

11)  M.  Metellus,  Vout  en  Sicile. 
ne  point  faire  de  confp* 
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par  avance  un  gage  (i)  de  Pinclination  qu'il 
auroit  à  lui  rendre  fervice  ,  afin,  qu'il  parue 
reconnoitre  ce  qu'il  lui  devoir  pour  avoir  fait 
déclarer  le  peuple  en  fa  faveur. 

XXVII.  Avez-vous  cru  que  je  me  tairois 
fur  des  faits  de  cette  imponance ,  &z  que  dans 
l'extrême  danger  de  la  Republique  &  de 
ma  reputation  ,  j'aurois  plus  d'égard  à  qiii 
que  ce  foit ,  qtf^  mon  devoir  ôc  à  ma  gloire  ? 
Le  fécond  Conful  deligné  ,  manda  donc  les 
Siciliens  ,  quelques-uns  vinrent,  parcequs 
L.  Metellus ,  étoit  Préteur  en  Sicile  ,  <5c  voi- 
ci ce  que  celui-ci  leur  dit ,  qu'il  étoit  Conful , 
que  l'un  de  fes  frères ,  commandoit  en  Sici- 
le ,  que  fon  autre  frère  devoir  faire  des  infor- 
mations fur  les  concullions  dénoncées ,  Ôc 
que  par  divers  moyens ,  on  avoir  pris  des 
mefures  pour  qu'il  n'artivat  rien  de  fâcheux 
à  Verres. 

XXVIII.  Dites-moi  ,  Je  vous  prie  ,  Me- 
tellus :  Qii'appellez-vous  corrompre  les  fuf- 
firages ,  fî  ce  n'ell  pas  cela  ?  Effrayer  des  té- 
moins 5  fur  tout  des  Siciliens ,  gens  timides 
&  ruinez ,  leur  faire  appréhender  lapuiffan- 
ce  confulaire,  ôc  celle  de  deux  Préteurs.  Que 

(i)  Vngagedel'mcU-  curer  des  (iiffrages  ,  & 

matiôTi.LoiÇquc  Von  tint  par   reconnoifTance  ,    il- 

les  Comices  pour  l'elec-  vouloit juftifier  Verres, 

tion  de  Metellus  Conful  qui  à  fon  tour  ,  lui  don- 

defîgne'.  Verres  fut  cor-  noit  de  l'argent  pour  fc 

rompu  par  i'argen  t  de  ce  faire  abfoudrc, 


Metellus,  pour.luipro- 
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feriez-vous  pour  un  innocent ,  &  pour  un 
(de  vos  proches ,  puifque  pour  un  Ci  méchant- 
homme  &  qui  vous  efl  étranger ,  vous  vous 
écartez  de  votre  devoir  &  de  votre  dignité  , 
&  que  vous  hç:s  caufe  qu'on  regarde  comme 
vrai ,  ce  qu'il  dit  à  quelqu'un  qui  ne  vous 
connoît  pas. 

XXIX.  Car  Verres  ,  dit-on  ,  publioit  que 
ce  n'étoit  point  par  hazard  (ij^omme  les  au- 
tres de  votre  famille  ,  mais  par  Tes  foins  que 
vous  aviez  été  fait  Conful.  Il  y  aura  donc  de 
redevables  à  (qs  intrigues  &  à  its  dé/irs,  deux 
Conful  s  &  un  Commiffaire  pour  les  infor- 
anations  criminelles.  Non  feulement ,  dit-il , 
310US  éviterons  un  examinateur  trop  rigide  6c 
îrop  fenfible  à  la  gloire  du  peuple  ,  comme 
cil:  un  Glabrion  ,  mais  nous  aurons  encore 
cet  avantage  que  M.  Caefonius  ,  homme  re- 
commandable ,  <Sc  verfé  dans  la  difculîîon  àts 
affaires,  devenu  collègue  de  mon  accufateur, 
ne  fera  (2)  point  juge.  Il  ne  feroit  pas  expe- 
dient pour  moi ,  qu'il  fur  parmi  ceux  que  je 
tâcherai  de  corrompre  ^  parcequ'ayant  été 
dans  l'aflemblée  où  Junius  preîîdoit ,  non 
feulement  il  marqua  beaucoup  d'indignation 
contre  cette  action  infâme  ,  mais  la  publia 
même  devant  tout  le  monde ,  aux  Kalendes 

{i)  ParhM:^ard.Cc(ï  (i)  Ni  fera  point  juge, 

unepkifanterieinjuriea-  Parcequ'on   n*éroit   pa* 

le  &  tirée  du  Poëce  Nx-  juge  &  magiftratca  me» 

vius.  mc^emf. 
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de  Janvier.  Nous  ne  l'aurons  donc  plus  pour  • 
juge. 

XXX.  Nous  n'aurons  plus  auHî  Q^  Man- 
ilas 6c  Q^Cornificius ,  deux  juges  des  plus 
feveres ,  car  ils  feront  alors  Tribuns  du  peu- 
ple. Il  faudra  neceffairemcnt  que  P.  Sulpi- 
cius  homme  intègre  &  ferieux,  entre  en  char- 
ge aux  Nones  de  Décembre.  M.  Crepereius , 
d'une  famille  de  Chevalier  ,  dont  la  difcipli- 
ne  eft  exacte.  L.  Caiîîus ,  dont  la  famille  fut 
toujours  auftere  (f  )  en  tout , &  particulière- 
ment dans  les  jugemens.  Cn.  Tremellius , 
plein  de  religion  ôc  d'exa6i:itude  ,  ces  trois 
nommes  du  vieux  tems  font  déli2;nez  Tribuns 
militaires ,  &  ne  feront  plus  ju^es  du  premier 
Janvier.  Nous  retirerons  au  fort  à  la  place 
de  Mi  Metellus ,  car  il  doit  prefider  à  cette 
affaire  -,  ainfi  le  Préteur  &c  prefque  tout  le 
Confeil  étant  change  au  commencement  de 
l'année ,  nous  éluderons  les  grandes  menaces 
de  l'accufateur  ,  &  la  grande  attente  ou  l'on 
eft  de  ce  jugement ,  que  nous  tournerons  à 
notre  fantaiiie  &  à  notre  gré. 

XXXI.  Ce  font  aujourd'hui  les  Nones  du 
mois  d'Aouft  ,  vous  avez  commencé  de  vous 
aflfembler  à  la  neuvième  heure ,  nos  advrefai- 
res  ne  comptent  plus  ce  jour  ,  il  y  a  dix  jours 

(  t  )  AnfteYe  en  tout.  les  affaires  criminelles,  il 
Parcequ'ilyavoiteudans  falloir  toujours  examiner 
cette  famille  ce  L.  Caf-  à  qui  le  fait  ccoit  avan- 
&IS ,  qui  djfoit  que  dans    tageux. 
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encore  avant  les  jeux  (i)  votifs,  que  Pom- 
pée doit  donner  au  peuple  -■,  cqs  jeux  nous 
ètcront  quinze  jours  :  dabord  après  vien- 
dront les  jeux  (i)  Romains  ,  de  forte  qu'a- 
près un  intervalle  d'environ  quarante  jours , 
ils  comptent  qu'enfin  ,  ils  pourront  répon- 
dre à  ce  que  nous  aurons  dit  :  qu'enlliite  tan- 
tôt en  parlant  long-tems ,  tantôt  en  s'excu- 
fant  de  parler  ,  ils  feront  aifement  différer 
jufqu'aux  jeux  de  la  (5)  vicloire  qui  tou- 
chent prefque  aux  jeux  [4]  plébéiens ,  après- 
lefquels  il  n'y  a  plus  que  très-peu  de  jours 
pour  plaider  ,  &  qu'ain/i  route  la  chaleur 
de  l'accufation  étant  rallentie  &  prefque  é- 
teinte  y  la  caufe  en  fon  entier  parviendra  juf- 
q[u'à  la  Préture  de  M^  Metellus  ,  que  je  n'au- 
rois  pas  retenu  au  nombre  ài^s  juges ,.  fi  fa  fi^ 
délité  m'eut  été  fufpecle. 
XXXIL  Mais  dans  les  fentimens  ou  je  fuis. 

{1}  Les  jeHxvctifi.  Ce  Bûire^Ws    furent   infti- 

£bnt  les  jeux  que  Pompée  tuez  par  Sylla ,  après  qi/- 

avoit  fait  vœu  d'établir  il   eut  vaincu   Telefinùs. 

s'il  étoit  ya:inquear   de  chef  des  Samnites ,  danr 

Sertorius.  une  bataille  qui  fut  long- 

(i)  La  jeux  Romains,  tems  incertaine. 
Us  éioient  établis  dès  le  {4)  Les  jeux  plébéiens*. 
tems  des  Rois  après  Les  jeux  que  le  peuple 
r-enlevemenc  des  Sabi-  inftitua  ,  où  après  que- 
ues. Onles  appelloit  les  les  Rois  eurent  été  chaf- 
grands  jeux  ,  parcequ'il  fezoù  quand  le  peuple  fe 
s'y  faifoit  de  très  gran-  reconcilia  avec  le  Sena^ 
^depenles.  depuis  fa  retraite  au, 
(j)  Les  jsHX  d(  U  vi'  mont  Aventin. 
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flfmintenant ,  j'aime  encore  mieiD:  que  I'af-- 
fcire  fe  traite  pendant  qu'il  eft  juge ,  que  lorf- 
qu'il  fera  Préteur  ^  &  lui  confier  la  tablette 
de  fon  fufîrage  avec  fon ferment,  que  les  ta- 
blettes [i]  des  autres ,  quand  il  ne  fera  plus 
obligé  de  juger. 

Je  vous  confulte  maintenant  ,  Mes— 
SIEURS,  que  croyez-vous  que  je  doive  fai- 
re ?  fans  doute  vous  me  donnerez  tacitement 
le  confeil  que  je  comprends  bien  devoir  fui- 
vre  necelfairemenr.  Si  j'employe  dans  mon 
difcours  tout  le  tems  que  la  loi  [i]  me  don- 
ne 5  je  recueillerai  le  fruit  de  mon  travail  > 
de  mon  induftrie  &  de  mes  foins  ,  &  je  fe- 
rai fî  bien  par  mon  accufation ,  qu'il  ne  pa- 
roilTe  pas  que  de  mémoire  d'homme ,  per- 
fonne  loit  venu  plaider  k  caufe  avec  plus  de 
preparation  y  plus  de  vigilance  ,  plus  de  dif- 
euilion  fur  fa  matière.  Mais  il  eft  à  craindre 
qu'en  faifant  Teloge  de  mes  talens  ,  l'àccufé 
nous  échappe.  Qiie  faut-il  donc  faire  ?  ce- 
la y  ce  me  femble  ,,eft  bien  clair  &:  nullement 
ignoré. 

XXXIII.  Refervons  pour  un  autre  tems  ^ 
Li  gloire  dont  par  la  fuite  de  mon  difcours  je 
pourrois  recueiUir  le  fruit.  Formons  mainte- 

(  I  )  Les  tahlettts  des  fufFragcs  des  juge?. 

autres.  Les     ']\.\%'^s    pre-  (i)  Que  l a,  loi  me  dan» 

toîcnc  ferment  ,  le  Pré-  ne.  L'accufareur  &  le  dé» 

t£\u  ne  le  pictoit  pas ,  &  fenfeur ,  a  voient  un  teîï» 

if  icoic  le  depoilcaire  des  fixe  pour  plaide; , 
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nant  contre  lui ,  notre  accufation  par  les  Rc- 
gîtres  5  par  les  témoins ,  par  les  lettres  pu* 
cliques  &c  particulières ,  &  par  le  poids  qu'il 
leur  faut  donneté  Tout  doit  fe  difcuter ,  Hor- 
rcnfius ,  entre  vous  &  moi.  Je  parlerai  fans 
artifice  ,  fi  je  croyois  que  dans  cette  caufe 
en  parlant  «S^  réfutant  les  accufations  ,  vous 
dalliez  contefter  avec  moi  -,  de  mon  coté  j'em- 
ploirois  plus  de  tems  &  de  foins  a  les  develo- 
per. Mais  quand  vous  avez  pris  la  refolution 
de  combattre  contre  moi ,  c'eft  moins  par  une 
malignité  naturelle ,  que  par  le  malheur  de  la 
conjoncture  ,  &c  par  le  danger  qui  menace 
Verres ,  dont  votre  prudence  veut  éloigner 
le  peril. 

XXXIV.  Votre  defïein  eft  de  ne  com- 
mencer à  me  répondre  qu'après  les  deux  [il 
{peclacles  de  jeux.  Le  mien  y  c'eil:  avant  les 
premiers  jeux  publics ,  de  mettre  les  juges 
en  état  de  renvoyer  à  la  féconde  audience  , 
de  forte  qu'il  paroîtra  de  l'adrefTe  dans  votre 
conduite ,  &:  de  la  necelîité  dans  la  mienne. 

Or  ce  que  j'avois  commencé  à  dire  que  la 
caufe  eft  toute  entre  vous  ôc  moi ,  c'eft  qu*- 
ayant  accepté  cette  caufe  à  la  p  riere  des  Sici- 
liens ,  ôc  cru  qu'il  m'étoit  honorable  &  glo- 
rieux quails  vouluflent  é  prouver  ma  fidélité 
ôc  ma  vigilance  après  les  preuves  qu'ils  a- 
voient  déjà  de  ma  droiture  de  de  ma  modera- 

(i)  Les  deux  ffeffaeUf.  Les  jeux  votifs  ,  ks'jzMt 
Romains. 
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rion.  Quand  j'ai  été  chargé  de  l'affaire  ,  je 
xne  fuis  propofé  quelque  choie  de  plus  , 
fçAVoir  de  tacher  à  faire  connoitre  au  peu- 
ple Romain  mon  deVoliement  à  la  Repu- 
blique. 

XXXV.  Car  il  ne  me  paroiffoit  nulle - 
çient  digne  de  mon  application  de  de  mon 
travail ,  d'appeiler  en  jugement  un  homme 
déjà  condamné  par  le  jugement  de  tout  le 
monde  ;  fi  votre  credit  excelîif ,  &  ces  arti- 
fices ,  que  depuis  ces  dernières  années  vous 
avez  mis  en  ufage  auprès  des  juges  corrom- 
pus 5  ne  fliffent  intervenus  dans  la  caufe  de 
ce  miferable.  Mais  puifque  cet  empire ,  avec 
lequel  vous  régnez  fur  tous  les  jugemens,vous 
plaît  fî  fort ,  &  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ne 
rougifîent  ni  ne  fe  lafîent  de  leurs  reglemens 
honteux ,  jufqu'à  fe  livrer,ce  femble,  à  la  hai- 
ne 3c  à  l'indignation  du  peuple  Romain  -,  j'a- 
voiie  que  je  me  fuis  chargé  d'un  miniftere , 
qui  fera  peut-être  un  fardeau  pefant  èc  dan- 
gereux ,  mais  digne  pourtant  que  j'y  employe 
tdttes  les  forces  de  mon  âge  &c  de  mon 
efprit. 

XXXVI.  Comme  tout  l'ordre  des  Séna- 
teurs, a  caufe  de  la  dépravation  Se  de  l'impu« 
dence  d'un  petit  nombre  ,  gémit  accablé  fous 
l'infamie  des  jugemens  qui  le  rendent ,  je  me 
declare  l'ennenii  de  ces  fortes  de  gens ,  leur 
accufateur  opiniâtre  ,  leur  adverfairc  le  plus 
importun  ôc  le  plus  impitoyable  :  je  me  char-» 
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ge  de  cet  emploi ,  je  le  follicite  inftamment  ^ 
afin  que  de  cette  tribune  ou  je  parie  ,  je  me 
conduife  enMagiftrat,  depuis  qu'aux  kalcn- 
des  de  Janvier  ,  le  peuple  Romain  a  voulu 
que  je  me  declarafle  pour  l'intérêt  public 
contre  les  méchans.  Je  promets  à  ce  peuple  , 
que  les  fpedacles  de  mon  Edilité  ,  feront 
magnifiques  &  glorieux.  Je  donne  avis  y 
je  declare  &  j'annonce  par'avance  à  ceux  qui 
ont  accoLitumc  d'être  les  agens  &  les  depo- 
iitaires  des  lommes  d'argent  que  l'on  conlî- 
gnc  5  que  l'on  reçoit ,  que  l'on  prend  ,  que 
l'on  promet ,  &  qui  font  valoir  leur  credit  ôc 
leur  audace  par  un  tel  commerce  ,  dans  la 
caufe  prefente  v  qu'ils  ayent  à  conferver  leurs 
mains  pures  de  leurs  cœurs  exempts  de  ce 
crime  deteftable.. 

XXXVII.  Hortenfîus  fera  pour  lors  Con- 
fiil  &  revêtu  d'ime.  grande  autorité  ,  moi  je 
ne  ferai  qu'Edile  ,  c'eft-à-dire  ,  un  peu  plus, 
que  fimple  particulier  :  cependant  la  caufe. 
que  je  m*engage  de  défendre  ,  eft  fî  agréable 
au  peuple  Pvomain ,  qu'en  cette  occafion  y  le. 
Conful  paroît  s'il  eft  poiîible  ,  encore  plusL 
fimple  5  que  moi.  Non  feulement  on  rappor- 
tera tout  y  mais  après  avoir  marqué  des  faits> 
bien  certains  ,  on  y  examinera  tour  ce  qui. 
s'y  eft  pafte  d'injufte  ôc  de  criminel  dans, 
les  jugemens  rendus  depuis  (i)  les  dix  années 

(i)  Les  dix  ^nuées^  Le  tcms  que  le  règne  de  Sylla 
^(iurc« 
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quails  ont  été  commis  au  feul  ordre  des 
Sénateurs. 

XXXVIII.  Le  peuple  Romain  apprendra 
de  moi^  par  quelle  raifon  pendant  près  [i] 
de  cinquante  années  de  fuite ,  que  l'ordre 
xles  Chevaliers  a  jugé  ,  jamais  il  ny  a  eu  con- 
tre un  kul  Chevalier  Romain  le  plus  léger 
foupçon  qu^on  eut  reçu  quelque  argent  poiu: 
le  jugement  d'une  affaire  :  par  quelle  raiibn 
quand  les  jugemens  font  paflfez  à  l'ordre  des 
Sénateurs,  de  que  l'on  a  loullraic  au  peuple 
Romain  le  pouvoir  d'attaquer  chacun  de 
-nous  ,[2]  Q.  Calidius  ,  a  dit  après  avoir  été 
jugé  5  qu'un  Prétorien  ne  pouvoit  être  hon- 
nêtement condanmé  (5)  pour  moins  de  tren- 
te mille  livres  ,  par  quelle  raifon  [4]  P. Septi- 
mus Sénateur  5  ayant  été  condamné  pour  le 
crime  de  concuÂion  ,  pendant  la  Préture 
d'Hortenfîus ,  la  condamnation  fut  fondée 

(1)  Près  decin^ufinte  luîlrcs,  trouTcreloqueni 

tannées.  L'ordre  des  Che-  ce   trop  méthodique  & 

valiers  avoit  jugé  pen-  trop  étudiée, 
dant  tout  ce  tems  fuivant         (3]  Four  moins  de  treu» 

la  loi.  Sempronia  ,  que  te  mil  livres»  Cela  eft  dit 

C.   Gracchus    établit   ,  par  Ironie, 
quoique  fon  frère  Tibe-         (4)  P.  Septimus.  Som% 

rius  n'eut  pâ  la  faire  paf-  le  Préteur  Q.Hortcnfîus, 

icT,  Il  fut  condamné  parcc- 

(z)  Q^Calidus.  C'eft  qu'il  aToit  prib  de  l'ar- 

le  père dcce M. Calidius,  gent  pour  juger  une  af- 

dont  Ciceron  dam  fon  faiic  lictoitScBauttf* 
dialogue  dfs  Oraceursii- 
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{lir  cela  feul  que  le  Préteur  avoit  reçu  de  Par- 
gent  pour  le  juger. 

XXXIX.  Pourquoi  [i]  C.  Hcrennius  & 
C.  Popilius  tous  deux  Sénateurs  ,  furent 
condamnez  comme  atteints  du  crime  de  pe- 
culat  ^  pourquoi  M.  Attilius  le  fut  comme 
criminel  de  leze  Majeftc  ,  car  on  reconnut 
évidemment  qu'il  y  avoit  eu  de  l'argent  reçit 
pour  les  juger  :  pourquoi  l'on  trouva  des  Sé- 
nateurs qui  attirez  au  Sénat  par  C.  VerrèsPré- 
teur  de  Rome  ,  fe  rendirent  juges  d'un  accufé 
fans  connoîure  fa  caufe  ôc  le  condamnèrent  : 
pourquoi  un  Sénateur  choiii  pour  juge  reçiic 
l'argent  que  l'accufé  lui  donna  pour  partager 
avec  les  autres ,  ôc  reçut  aulîi  celui  de  l'accu- 
^teur  pour  condamner  l'accufé. 

XL.  Comment  pourrai-je  à  prefent ,  dé- 
plorer affez  cette  fletriffure  ,  ce  malheur, 
cette  honte  de  notre  ordre  ,  que  dans  Rome , 
&  dans  le  tems  que  les  jugemens  font  commis 
aux  feuls  Sénateurs ,  les  fuffrages  des  juges 
liez  par  leurs  fermens ,  foient  marqués  [1]  de 
divcrfes   couleurs  ?  Je   m'engage  à  traiter 

(i)  Herennius  y  Papi-  ges  cachetoient  leurs  fuf- 

liui ,  Attilius,  Ils  furent  frages  avec  des  cires  dç 

auffi  condamne's  par  des  diverfes  couleurs  ,  pour 

juges  corrompus  pour  de  faire  connoître  à  Taccufc 

raigent.  qu'ils  opinoient  fuiyant 

(1)   De  diverfes  cou-  fon  inclination, 
UHr$.  On  dit  <]ue  les  ju- 
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avec  exaétitude  tous  ces  faits.  Dans  quel 
fentiment  croyez-vous  que  je  fois ,  li  dans  le 
jugement  d'au] our d'iiui ,  je  reconnois  qu'il 
s'ell  commis  des  contraventions  en  quelque 
façon  femblables  ?fur-tout  pouvant  mettte  en 
evidence  par  plulîeurs  témoins,que  C.  Verres 
a  dit  fouvent ,  &  devant  une  inimité  de  gens 
en  Sicile  ,  qu'il  avoit  en  fa  dilpofition  un  " 
homme  [i]  d'autorité  fur  lequel  il  le  repo-  " 
foit  pour  pouvoir  piller  toute  la  Province  ,  " 
ôc  qu'il  ne  pretendoit  pas  amaffer  de  l'ar-  " 
gent  pour  lui  feul ,  mais  qu'il  partageroit  '' 
les  trois  années  de  fa  Préturc  en  Sicile ,  de  " 
manière  que  tout  fe  conduiroit  heureufe-  «^ 
ment  pour  lui ,  s'il  s'approprioit  à  lui  me-  '' 
me  les  profits  de  la  premiere  année ,  s'il  dif-  '^ 
tribuoit  ceux  de  la  féconde  à  fes  patrons  ^' 
&L  à  fes  défenfeurs ,  ôc  s'il  refervoit  à  fes  '« 
juges  ceux  de  toute  la  troifiéme  année ,  '^ 
comme  les  plus  lucratifs  ôc  les  plus  abon-  '« 
dans.  " 

XLI.  Cela  me  fait  venir  dans  l'efprit  de 
dire  qu'ayant  rapporté  ce  difcours  de  Verres  ^ 
Icrfque  je  procedois  à  la  recufation  des  ju- 
ges devant  le  Préteur  M.  Glabrion  ,  je  com- 
pris que  le  peuple  Romain  s'étoit  inquiété , 
-comme  C\  je  croyois  que  les  Nations  étrangè- 
res lui  feroient  des  deputations  pour  de- 
mander la  caflation  de  la  loi  contre  des  con- 
culîionaires.Car  fi  les  jugemens  ne  fe  rendent 

(i)  Vnh9mmed'mt$'   rite*  Cell Horteniîw, 
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^as  ayec  juiHce  ,  ils  croyent  que  chacun  des 
juges  prendra  de  Pargent ,  autant  qu'il  croi- 
ra en  avoir  befoin  pour  lui ,  &  pour  Tes  en- 
gins. Les  jugeniens  font  tels  aujourd'hui  que 
chacun  n'aura  qu'à  piller  autant  qu'il  lui  en 
faut  pour  fatisfaire  £ts  patrons  ,  fes  défen- 
feurfi/es  prêteurs  &  fcs  juges  &  qu'il  y  auroic 
'CertaLDement  de  quoi  s'e'tonner ,  qu'ayant  de^- 
■quoi  fatisfaire  ,  comme  il  difoit ,  à  la  paflion 
^de  l'homme  le  plus  avare .,  il  n'en  eût  pas 
aflez  pour  guigner  une  Ci  méchante  caufe* 

XLII.  O  que  cts  Tribunaux  fonr  célèbres  1 
O  la  belle  reputation  pour  notre  ordre,  que 
les  Alliez  du  peuple  Romain  ne  veiiillent 
plus  de  jugemens  contre  les  concuflionaires  s 
après  que  nos  anciens  les  ont  établies  en  fa- 
veur de  nos  Alliez  :  auroit-il  jamais  conçu 
quelque  bonne  efperance  de  Ton  affaire,  s'il 
n'avoir  conçu  de  vous  une  mauvaife  opinion? 
'Et  ce  qui  doit  encore  vous  le  rendre  plus 
odieux,  s'il  eft  poiîible  ,  qu'il  ne  l'eft  au  peur 
pie  Romain ,  c'eft  de  ce  qu'il  croitque  l'ava-* 
rice ,  le  crime .,  le  parjure  ,  vous  rendent  tous 
femblâbles  à  lui. 

XLIII.  Je  vous  conjure  donc  ,  Mes- 
sie u  r  s ,  au  nom  des  Dieux  immortels,  d'a- 
voir égard,  de  de  veiller  à  votre  propre  hon^- 
neur.  Je  vous  en  avertis  par  avance  ,  par- 
ceque  je  comprends  que  par  une  providence 
■divine  ,  cet  heureux  rems  vous  eft  donne 
f  QUI  aiïranchir  tout  notre  ordre  de  la  haine , 
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de  l'indignation,  de  l'infamie  ôc  de  la  honte 
qu'il  s'eft  attiré.  Il  n'y  a  plus  d'exadtitudc 
dans  les  jugemens  que  l'on  rend  ,  plus  de  re- 
ligion i  en  un  mot  on  les  regarde  comme 
nuls ,  le  peuple  Romain  nous  mepriie  ,  ôc 
nous  dédaigne  5  nous  f ommes  décriez  depuis 
long-tems. 

XLIV.  Car  il  n'a  point  d'autres  raifbns  de 
reclamer  avec  tant   d'^ardeur   l'autorité  des 
Tribuns  ,  il  la  demandoic  verbalement  ,  x 
ce  qu'il  fembloit ,  mais  réellement,    c'étoit; 
l'équité  des  jugemens  qu'il  demandoit,  de 
c'eft  ce  qui  n'échappoit  pas  à  la  pénétration 
d'un  homme  auiîî  fage  èc  aulîi  diltingué  que 
Q.  Catulus  ,  qui  dans  le  tems  que  Pompée 
ce  Conful  illuftre  ôc  courageux ,  £a.i{oiv:  ion 
rapport  pour  le  retablifTement  de  lapuifl'ance 
des  Tribuns  du  peuple  ,  ouvrit  cette  preface- 
bardie.   Qiie    les  pères  confcripts  prote-  <^- 
geoient  injuftement  ôc  mal  à  propos  les '^- 
jugemens^  que  fî  dans  la  manière  de  juger  *^^ 
les  conteftations ,  ils  avoient  vouhi  foute-  «^1. 
nir  la  gloire  du  peuple  Rom.ain  ,  il  n'au-  «^' 
roit  pas  fi  ardemment  fouhaité,leretablifle-  '^' 
ment  de  l'autorité  Tribunitienne. 

XLV.  Enfin  Pompée  lui-même  ,lorrqu'é-' 
tant  défigné  Conful ,  il  commença  par  haran^ 
guer  aux  portes  de  Rome ,  &  fit  entendre' 
qu'il  retabîiroit  les  Tribuns  en  autorité  ,:  ce-^ 
que  l'on  paroiffoit  attendre  avec  impatience ,,, 
il^s'éleva  d'abord  un  bruit  fourd  ôc  un  agré^-w- 
ToM£    L*  A-ai 
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ble  murmure  d'applaudifTement  à  fa  haran* 
gue  :  mais  quand  il  vint  enfuite  dans  le  même 
dilcoursa  dire  -,  que  les  Provinces  étoient  '«- 
ravagées  6c  ruinées ,  qu'il  fe  rendoit  des  '- 
jugemens  injuftes  ôc  honteux,  de  qu'il  vou-  '*■ 
loit  y  pourvoir  en  qualité  de  Conlul ,  ce  ^^ 
ne  fut  plus  alors  par  un  murmure ,  mais  avec 
de  grandes  exclamations  que  le  peuple  Ro- 
main fit  connoitre  (es  fsntimens- 

XLVI.  Vous  avez  maintenant  en  fenti- 
nelle  bien  du  monde  ,  pour  obferver  com- 
ment chacun  de  vous  fe  com.portera  pour  le- 
maintien  religieux  de  la  juftice  ,  &  pour  la 
confervation  d^s  loix.  Ils  voyent  même  que 
depuis  la  loi  propofée  pour  rétablir  l'autori- 
té des  Tribuns ,;  (  i  )  un  Sénateur  pauvre  a 
€té  condamné  :  ce  n'eft  pas  qu'ils  le  defap- 
prouvent ,  mais  après  tourils  n'^ont  pas  beau- 
coup de  quoi  s'en  louer  ,  car  il  n'y  a  pas 
grand  mérite  à  juger  avec  intégrité  ,.  quand; 
il  n'y  a  perfonne  qui  tâche  de  corrompre  les 
Juges  ,  ou  qui  en  aie  le  pouvoir. 

XL Vïl.  Dans  l'affaire  d'aujourd'hui  vous- 
jligerez  de  l'accufé  ,  mais  le  peuple  Romaim 
jugera  de  vous..  Verres  fervira  d'exemple  y. 
pour  prouver  fî  un  homme  très-criminel  ôc 
très-riche  peut  erre  condamné  >  quand  il  a- 
Wes  Sénateurs  pour  fes  Juges.  D'ailleurs- 
c^efb  un  de  ces  fortes  d'accufez  ,  en  qui  l'on? 
MC:  trouve  rien  que  de  grands  crimes ,  ôc  de 
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grandes  richefles.  Si  done  il  eft  renvoyé  ab- 
ious ,  on  n'en  pourra  foupçonner  que  les  rai- 
fons  les  plus  infamantes  i  ôc  l'on  ne  croira 
point  que  ni  Pamitié,  ni  la  parenté ,  ni  quel- 
ques bonnes  actions  ,  ni  quelques  fautes 
pardonnables  ayent  pu  l'emporter  fur  un  fi 
grand  nombre  de  crimes  énormes. 

XLVIII.  Enfin,  Me  s  SIEURS  ,  de  la  ma- 
nière que  je  me  conduirai  dans  cette  caufe, 
j'avancerai  des  chofes  ii  connues,  fi  atteftées, 
fî  graves  yôc  Ci  maniféftes ,  que  perfonne  ne 
tachera  d*obrenir  de  vous  que  vous  lui  faf-* 
fiez  grace  en  le  renvoyant.  J'ai  des  voyes  fû- 
tes ôc  de  bons  moyens  pour  pouvoir  fuivre 
&  découvrir  tous  leurs  efforts.  Je  traiterai 
l'affaire  de  façon  ,  que  non  feulement  quel- 
ques perfonnes  du  peuple  Romain  ,  mais 
tous  enfemble  paroîtront  veiller  flir  tous 
leurs  defTeins ,  &c  les  avoir  devant  les  yeux. 

XLIX.  Vous  êtes  les  maîtres  d'effacer  de 
âcffiis  notre  ordre  cette  flétrilllire  ôc  cette' 
infamie  ,  dont  on  l'a  noirci  depuis  quelques- 
années.  Il  eft  de  notoriété  publique  que  de-- 
puis  que  les  Jugemens  font  dans  l'état  que 
nous  les  voyons ,  qu'il  ne  s'eft  tenu  aucune" 
aflemblée  digne  de  l'éclat  &  de  la  ma'efté  des 
Sénateurs  :  fî  dans  cette  occafion-ci  on  vienf 
à  s'écarter  de  la  droiture  ,  tout  le  monde 
croira  ,  non  qu'il  en  faille  choifir  dans  le" 
même  ordre  d'autres  qui  foient  plus  capa- 
bles ,  ce  qui  ne  feroit  pas  poiîîble  ,  mais" 

Âaijî 
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qu'il  faut  établir  un  autre  Ordre  de  la  Rc* 
publique   pour  rendre  les  Jugemens. 

L.Ced  pourquoi,  Mess  le  u  r  s  ,  je- 
commence  par  demander  aux  Dieux  im- 
mortels ,  ce  que  je.  dois  ,,  ce  me  femble  efpe- 
rer  ,  que.  dans  cette  afTemblée  il  ne.  fe  trou- 
ve nul  fcelerat  que  celui  qui  eft  (  i)  dcja 
tout  trouvé*  Qiie  s'il  s'en  r^ncontroit  d'au- 
tres ,  je  vous  déclare.,  Mes.sieurs  ,  ôc 
j'e.n  aflurc  le  peuple  Romain  ,  que  certaine^ 
ment  la  vie  me  manquera  plutôt  que  la  for- 
ce &  laconftance  pour  perfecuter. leur  fee* 
lératefTe*. 

LL  Mais  cet  opprobre,  que  je  m'engage 
de.,  con-ibattre.  vivement  par  mes  travaux  ,. 
par  mes  périls  ,&  par  ma  haine  ,  s'il,  étoit. 
une. fois  mis.  au  jour  ,  vous  pouvez  Gl  a- 
B  R  LO.  K  5  par  votre  fagcfTe ,  par  votre  auto- 
rité., par  votre  diligence  ,  veiller  à  ne  pas, 
fo-uifrir.  qu'il  foit  public.  Soutenez  l'intérêt- 
delà  jullice  ,  de  l'intégrité  ,  de  la  fidélité!^ 
de. la  religion  j  foiitenez  l'intérêt  du  Sénat-: 
afin  que  s'attirant  des  louanges  par  le  Juge- 
ment que  l'on  doit  rendre ,  il  puiffe  rentrer: 
dans .  Peftime  ôc  dans  l'approbation  du  peu- 
ple Romain..  Reflechifl^z  fiir  ce  que  vous: 
êtes  ,  fur  la .  place  que  vous,  occupez  ,  de 
quoi  vousctes redevable  a la.Republique  ôc 
û^ycs  £rédccefléur5  j  faites  revivre  dans  vo^- 

(i ]  ;  J>»j^ <  tmt.  trouvé,.  Ceft  Venès>  -  ,j|. 
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rrc  fouvcnir  la  loi  de  [i]  votre  père  Cxci- 
ïius ,  par  laquelb  le  peuple  Romain  a  vir 
rendre,  contre  les  crimes  de  concuiîion,  les 
plus  ct|uitabies  des  jugemens  par- les  Juges- 
les  plus  intègres. 

L 1 1.  Vous  êtes  environnez  d'excellens 
exemples ,  qui  ne  vous  permettent  par  d'ou- 
blier votre  gloire  domeftique  ,  qui  jour  6c 
nuit  vous  avertiflent  quel  étoit  le  courage  de 
votre  père  ,  la  fageffe  de  [i]  voti'e  ayeul ,  de 
raiu:orité  de  votre  beau-pere.  Si  donc  vous 
employez  cette  v-igueur  ôc  cette  fermeté  pa- 
ternelle ,  pour  reiifter  à  des  hoinmes  fi  auda- 
cieux-,  fi  vous  ufez  de  la  même  prudence 
que  votre  ayeul  Scsvola  ,  pour  prévoir  les- 
pièges  que  l'on  prépare  à  votre  gloire  ôc  oi 
la  leur  -,  fi  vous  avez  la  même  confiance  que 
votre  beaupere  Scaurus,  pour  empêcher  que 
perfbnne  ne  vous  ébranle  dans  un  fentiment 
fixe  &c  jufte  que  vous  aurez  pris  ,  le  peuple 
Romain  comprendra  que  fous  un  Préteur  * 
lein  diionneur  &  de  probité ,  Se  fous  des 
uges  bkn  choifis ,  les  groffes  fommes  d'ar- 
gent du  coupable  auront  eu  plus  de  vertu 
pour  faire  foupçonner  (es  crimes ,  que  pour 


(i)  Votre  fera  dci-  me  permis  de   renvoyer 

/i«5/ Celt  CasGÏlius  Gk-  3U  lenHefnain  la  difcuf- 

brion,  cjui  fit  pafler  une  fion  de  Tafïàire, 
ïôi  très  fevere  touchant         (  x  '  Votre  ayeul.  C'eft 

la.  concufEou-,  &  par  h-  Scaîvola  ,  fi  Içavaiit  J^ 

cjueîle  il  n'étoit  pas  mê-  rifcouûiite» 
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lui  procurer  d'en  être  abfous. 

LUI.  Il  feroit  contre  ma  fiirete  de  Uifler 
pafler  cette  caufe  à  un  autre  Préteur  &  à  d'au- 
tres Juges,  je  ne  fauftrirai  point  qu'elle  fe  dif- 
fère jufques  dans  un  tems,.od  les  Siciliens  que 
[i]  les  émiilaires  des  Confuls  défignez  n'ont 
pas  encore  fait  remuer,  quand  par  une  action 
fans  exemple  ils  ont  tous  été  mandez,  foient 
dans  la  fuite  citez  par  les  licteurs  de  ces  Con- 
fuis ,  ôc  que  ces  hommes  infortimez  ,  ci-de- 
'vant  les  alliez  &  les  amis  du  peuple  Ro- 
main ,  devenus  aujourd'hui  des  efclàves  ôC 
des  fupplians  ,  nan  feulement  par  cette  au- 
torité confulaire  foient  dépouillez  de  leur 
droit  6c  de  tous  leurs  biens  ,  mais  aufïî  pri- 
vez de  la  liberté  de  déplorer  leur  malheur. 

LI V,  Je  ne  fouffrirai  pas  affurément  que 
ma  caufe  étant  achevée  après  quarante  jours 
d'interruption ,  on  nous  réponde  enfin , 
quand  un  long  intervalle  de  tems  aura  mis 
mes  accufations  en  oubli  j  je  ne  permettrai 
pas  que  la  caufe  foit  jugée  ,  quand  ce  con- 
cours nombreux  de  toute  l'Italie  fe  fera  éloi- 
gné de  Rome ,  où  de  toutes  parts  ils  fe  raf- 
fcmblent  pour  les  coiTÙces ,  pour  les  jeux  , 
&:  pour  le  dénombrement  des  Cenfeurs,^^ 
C'eft  à  vous  de  recueillir  le  fruit  des  éloges 
que  méritera  ce  jugement ,  s'il  eft  bien  ren- 
du s  ou  s'^il  l'eft  mal ,  les  rifques  du  deshon- 

(i)  Les  émiJfaires.C'cft  liens  pour  le  venir  trou- 
«[uand  Merellus  Conful  ver,  comme  on  l'a  rag- 
ddCigné  manda  les  Sici^    porté  plus  haut. 


Premiere  Action,  îS/ 
neur  vous  menacent  en  particulier  :  &  l'ap- 
plication ,  le  foin  ,  le  travail  ^  font  de  mors^ 
devoir  ;  mais  pour  la  connoifïknce  de  touc 
ce  qui  fe  traite  dans  cette  action ,  &  le  fou-- 
venir  de  tout  ce  que  chacun  aura  dit ,  je  fuis- 
periliade  que  c'eft  Taffaire  de  llnterêt  de  tout 
k  monde. 

LV.  Je  ferai  [i]ce  qui  n'efl  pas  nouveau^ 
puifque  c'cft  ce  qu'ont  fait  avant  moi  les 
plus  confiderablcs  de  nos  Citoyens  d'au- 
jourd'ui  ,  c'eft-à-dire  ,  je  produirai  les  té- 
moins d'abordi  vous  verrez  feulement, M  es^ 
siETjRS,  que  l'innovation  confîllera  dans. 
la  manière  dont  j'engagerai  les  témoins  à  dé- 
pofer  y  afin  que  je  dévelope  toute  Paccufa- 
tion  ,  6c  qu^^près  avoir  confirmé  par  des^ 
preuves ,  ôc  par  mon  difcours  les  interroga- 
tions que  je  fçaurai  faites ,  je  fafle  concilier 
l'accufation  avec  la  dépofition.  Il  n'y  aura* 
point  d'autre  difference  entre  la  manière 
d'accufer ,  ik  celle  que  j'introduis  nouvelle- 
ment, iînon  que  dans  la  premiere  les  té- 
moins ne  parlent  qu'après  que  Paccufateur 
a  tout  dit.  Ils  feront  id  prodviits  fur  chaque- 
chef  d'^accufation  -,  afin  que  les  adverfaires> 
ayent  aulîi  la  même  liberté  de  raifonner  ôc 
de  parler..  Si  quelqu'im  fouhaitoit  une  ac- 

(O  7^  fi^^^  "  f^i  JtJs    prononcèrent    leurs* 

»'efipiisnouveau.Qu&nd  difcours  ,  non  de  fuite,; 

M.  Licinius  &  L.  Lici-  mais  par   interrogatioua» 

nius,  cous  deux  Confu-  des  témoins, 
laires  ^acculeient  Cotta» 
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cation  plus  continue  &  plus  fuivie ,  il  aurjt 
fâtisfacèion  dans  la  plaidoirie  prochaine.  Ce 
qut  nous  faifons  maintenaut ,  c'eft  afin  que 
l'on  comprenne  que  ce  n'eft  que  pour  aller 
au-devant  de  leurs  artifices  par  nos  précau- 
tions. 

LVI.  Voici  fur  quoi  roule  cette  accufa* 
tion  de  notre  premier  plaidoyer.  Nous  avan- 
çons que  C.  Verres ,  après  avoir  fait  une  in- 
finité d'actions  criminelles  contre  les  Ci- 
toyens Romains ,  cruelles  contre  les  alliez , 
déteftables  contre  les  dieux  ôc  tous  les  hom- 
mes ,  a  enlève  de  la  Sicile ,  contre  les  loix, 
[i]  quatre  millions  j  c'eft  ce  que  nous  vous 
rendrons  fi  clair  par  les  témoignages  ,  p^i-* 
les  regîtres ,  par  des:  pieces  autentiques  Ôc. 
particulières  ,  que  quand  même  nous  au- 
rions eu  tout  le  tems  de  parler  commodé- 
ment &  fans  interruption  de  jours  privilé- 
giez ,  vous  conclurez  que  nous  n'aurons 
pas  eu  befoin  de  nous  étendre  davantage. 

(  1  )  S^ittre  milliom.  ccron  n*avoîc-il  pas  en- 
Dans  le  difcours  prece-  core  les  fommcs  cxpri. 
dent  il  avoic  accufe'  dix  mées  au  jufle. 
millions.  P^ut-être  Ci- 
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CONTRE  VERRES 

TOUCHANT   SA   PRE'TURE 

DE  Rome, 

SIXIE'MB    ORAISON, 

SOMMA  IR  E. 

L'an  de  ELcme  6%$»     L'an  de  Ciceron  ij. 

Les  Commentateurs  prétendent  que 
Ferries  n'étoitfasprefent  à  cette  aciion^ 
C^  que  la  peur  l'ayant  empêché  de  corn- 
faroitre  après  la  dépofition  des  témoins  y 
il  s'éto'u  exilé  volontairement  /  mais 
ce  fentiment  efi  difficile  a  Contenir  ,  car 
dans  tout  le  cours  du  pUidoyer  Cice- 
ron lui  adrej^e  fouvent  la  parole  ^  (^ 
lui  dit  des  chofes  ,  qui  deviendr oient 
inutiles  ^  s  il  n'y  et  oit  pas.  L  Orateur 
fait  ici  particulièrement  une  revue  de 
toute  la  vie  que  Verres  avoit  mené>e 
jufqua  fa  Triture  en  Sicile,  il  y  parle 
/ie  la  conduite  qnil  A  tenue  dans  fa 
Tome  L  B b 
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^jieflure ,  dans  fa,  Lieut  en  a,nce  ,  dans 
fa  ProqueHure  a  la  place  d'un  autre  , 
cf  dans  fa  Préture  de  Rome. 

I.  T  E  ne  crois  pas  ,  Messieurs  ,  que 
J  perfonne  de  vous  ignore  qu'en  [i]  ces 
derniers  teins  ,  on  diibit  communément,  (& 
c'étoit  Popinion  du  peuple  Romain,  )  que 
Verres ,  loin  de  répondre  au  fécond  plai- 
doyer ,  ne  fe  prefenteroir  pas  même  cà  ce  tri- 
bunal s  àc  ce  bruit  ne  s'étoit  pas  feulement 
répandu ,  parce  qu'il  avoir  pris  la  refolution 
de  n'y  pas  comparoître  ,  mais  parce  qu'on 
ne  croyoit  pas  qu'il  y  eût  d'homme  af- 
fez  audacieux  ,  affez  inl'enié  ,  affez  impu- 
dent ,  qui  convaincu  par  tant  d'accufations 
atroces ,  &  par  un  fi  grand  nombre  de  té- 
moins ,  ofât  regarder  fes  Juges  en  face  ,  6c 
fe  montrer  en  public 

I  I.  Mais  Verres  eft  toujours  le  même 
qu'il  étoit  j  c'elt  toujours  même  ardeur  à 
tout  ofer  5  même  difpolïrion  a  tout  enten- 
dre ,  il  paroit,  il  répond  ,  on  le  défend  après 
qu'il  eft  convaincu  des  adions  les  plus  in- 
fâmes j  il  ne  fe  ménage  feulement  pas  la  ref- 
fource  du  fîlence  &  de  l'abfence  ,  pour  laif- 
fer  croire  qu'il  enfev élit  fon  effronterie  fous 
les  voiles  de  la  pudeur.  Je  fouffre  volon- 
tiers ,  Me  s  s  I  eu  r  s  ,  &  je  vois  fans  peine 

fi)  Ces  derniers  tems.    écoulé  depuis  le  premier 
L'tfpacedecemsquis'eft    plaidoyer  jufqu'à  celui- 
ci. 


«ONTB.   E      VerR  e's.  if  | 

<^c  nous  recueillerons  les  fruits  ,  moi  de 
mes  travaux,  &  vous  de  votre  intégrité.  Car 
fi ,  comme  il  Pavoit  voulu  d'abord ,  il  n'eut 
point  ici  comparu ,  l'on  connoitroit  un  peu 
moins  qu'il  n'ell  neceiTaire  ,  toutes  les  pei- 
nes que  je  me  fuis  données  pour  préparer 
ôc  pour  établir  cette  accufation -,  &  votre 
gloire  ,  Messieurs,  en  feroit  Se  moins 
^onfiderable,  &:  moins  éclatante* 

III.  Ce  n'eft  pas  ce  qu'attend  de  vous  le 
peuple  Romain  ,  il  ne  peut  être  content,  fi 
vous  condamnez  un  homme  qui  n'auroit  pas 
voulu  comparoître  ,  ôc  Ci  vous  êtes  Itar- 
dis  à  l'attaquer ,  quand  perfonne  n'a  la  har- 
dieffe  de  le  défendre  ;  qu'il  comparoifle  au 
contraire ,  qu'il  réponde,  qu*il  foit  défendu 
par  fes  immenfes  richefies  ,  &  par  le  zèle  ar- 
dent des  gens  les  plus  accréditez  ;  que  mes 
foins  vigilans  faffent  affaut  contre  leur  ava^» 
rice  ,  votre  probité  contre  fon  argent ,  la 
fermeté  des  témoins  contre  le  pouvoir  ,  ôc 
contre  les  défenfes  de  (es  protedeurs.  Enfin 
que  tout  ce  qu'il  a  pour  le  défendre ,  fe  pré- 
fente au  combat ,  la  victoire  en  fera  recon- 
jnué  plus  générale  &  plus  complette. 

IV.  Car  en  le  condamnant  comme  abfent, 
il  fembleroit  qu'il  eut  plus  envié  votre  gloi- 
re ,  que  pris  des  précautions  pour  fa  fureté* 
Rien  en  ce  tems-ci  ne  peut  fe  rencontrer  de 
plus  avantageux  pour  la  Republique  ,  que  de 
^ire  comprendre  au  peuple  Romain,  qu'a.* 

Pbij 
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près  la  recufation  des  Juges  par  Paccu- 
fateur  même ,  les  Alliez ,  les  Loix ,  &  l'E- 
tat peuvent  parfaitement  fe  foûtenir  dans 
une  afTemblée  toute  compofée  de  Séna- 
teurs pour  décider  ,  ôc  rien  ne  peut  arri- 
ver de  plus  pernicieux  au  bonheur  des  Ci- 
toyens ,  que  d'ôter  à  notre  Ordre  ,  par  un 
jugement  mal  rendu  ,  la  reputation  d'équi- 
té 5  de  fidélité,  d'intégrité,  de  religion,  qu'il 
doit  conferver  dans  l'opinion  des  Romains. 

V.  Ainu  j'ai ,  ce  me  (emble  ,  pris  les  in- 
térêts de  la  partie  la  plus  coniiderable  ,  la 
plus  malade ,  la  plus  defefperee  de  la  Repu- 
blique ,  &  je  travaille  plus  à  votre  gloire 
qu'à  la  mienne  -,  car  je  viens  ici  pour  dimi- 
nuer l'indignation  que  l'on  a  conçue  des  ju- 
gemens  ,  de  faire  ceiTer  les  reproches  que 

:  ?on  en  a  faits  :  afin  que  fî  l'affaire  prefente 
:  eft  jugée  felon  les  fentimens  du  peuple  Ro- 
main ,  il  paroiiTe  que  par  ma  diligence,  l'au- 
'  to  rite  des  Tribunaux  eft  rétablie  en  quelque 
forte  y  en  un  mot ,  afin  que  cette  affaire-ci 
étant  bien  jugée  ,  on  terminât  ime  bonne 
fois  toutes  ces  conteftations  judiciaires. 

VI.  Car  affurément ,  Messieurs  ,  vo- 
tre honneur  court  rifque  dans  l'affaire  pre- 
fente h  l'accufé  fans  doute  eft  très-crimdnel  : 
s'il  eft  condamné ,  tout  le  monde  ceffera  de 
dire  que  Pargent  a  beaucoup  de  pouvoir  fur 
les  Juges  y  &  s'il  eft  abfous ,  nous  cefferons 
de  nous  oppofei  â  voir  paiTer  en  d'autres 
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mains  la  difpenfation  de  la  Juftice.  Quoiqu'il 
n'efpere  pas  lui-même  cette  abfolution  ,  ôc 
que  le  peuple  Romain  ne  la  craigne  pas. 
Quelques  gens  s'étonnent  qu'il  ait  la  har- 
diefTe  de  fe  prefenter  &  de  répondre.  Pour 
moi  qui  connois  ion  audace  6z  fa  folie  ,  je- 
n'en  fuis  nullement  furpris.Comme  il  a  com- 
mis contre  les  Dieux  Se  contre  les  hommes 
des  facrileges  Ôc  des  impietez  ,  la  punition 
due  à  tant  de  crimes  agite  fon  efprit ,  &  lui 
ôte  la  prudence  ôc  la  reflexion. 

VII.  Sa  raifon  efl:  toute  renverfée  au  fou- 
venir  des  Citoyens  Romains ,  dont  il  a  fait 
couper  la  tête  aux  uns ,  fait  mourir  les  au- 
tres en  prifon ,  &  fait  mettre  en  croix  les  au- 
tres ,  qui  reclamoient  les  privileges  de  la  li- 
berté Romaine.  Les  Dieux  de  la  Patrie  l'en- 
voyent  au  fupplice  ,  pour  avoir  été  trouvé 
conduifant  à  la  mort  des  enfans  qu'il  arra- 
choit  du  fein  &  des  embraflemens  de  leurs 
pères  ,  dont  il  exigeoit  encore  de  l'argent , 
pour  leur  donner  la  fepulture.  Les  confecra- 
tions  des  autels,  ôc  les  ceremonies  religieu- 
fes  des  temples  toutes  violées ,  les  fîmulacres 
des  Divinitez  ,  non  feulement  enlevez  de 
leurs  temples ,  mais  reléguez  dans  des  lieux 
obfcurs ,  où  il  les  tient  enfermez  ôc  cachez , 
ne  peuvent  laifTer  fon  efprit  exempt  de  fu- 
reur &  d'extravagance. 

VIII.  Et  il  ne  me  paroît  pas  feulement  fe 
livrer  lui-même  à  fa  propre  condamnation  , 

Bbiij 
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Hi  content ,  après  s'être  enchaîné  par  tant  cfe 
crimes  differens ,  que  fon  avarice  foit  lege* 
îement  punie  :  fon  naturel  féroce  &  cruei 
femble  demander  quelque  punition  extraor- 
dinaire :  on  n'exige  pas  feulement  qu'après 
fa  punition,  les  biens  foient  reilituez  à  ceux 
auiquels  ils  ont  été  enlevez  -,  mais  le  culte 
des  Dieux  profané  demande  reparation.  Lô 
fupplice  de  tant  de  Citoyens  Romains  ,  le 
fang  de  tant  d'innocens  répandu ,  demande 
veni;eance.  Car  nous  ne  faifons  point  conv 
paroitre  a  votre  jugement  un  voleur  ,  mais 
un  raviffeur  -,  non  un  adultère ,  mais  un  per- 
fecuteur  de  la  chafteté  y  non  un  iacrilege, 
mais  un  ennemi  des  autels  &  de  la  religion; 
non  un  affafîin,  mais  un  bourreau  de  Ci- 
toyens &  d'Alliez  :  en  forte  que  je  ne  crois 
pas  que  de  mem.cire  d'hommes  on  ait  acai- 
fé  une  perfonne ,  qu'il  fut  plus  a  propos  da 
(i)  condamner. 

I  X.  Car  qui  ne  comprend  pas  que  s'iî 
étoit  abfous  ,  malgré  les  Dieux  ôc  les  hom- 
mes 5  qu'on  ne  pourroit  jamais  l'arracher 
des  mains  du  peuple  Romain  ?  Qui  ne  s'ap- 
perçoit  pas  que  c'eft  un  bonheur  pournous^ 
fi  le  peuple  efl  content  de  cette  feule  puni- 
lion,  &  n'ait  pas  jugé  que  cet  homme,  quand 

{ I  )  Cendamner.  C'eft-  nir  la  vue  du  peuple  Ro- 

à  dire,  que  la  condam-  main,  &  d'être  expoCé  a. 

naiion  eft:  une  moindre  fa  fureur» 
|uaition  ^  que  de  foute- 
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il  a  dépouillé  les  temples ,  fait  mourir  tant 
d'innocens ,  foùmis  a  la  mort ,  à  la  torture, 
à  la  croix  tant  de  Citoyens  Romains ,  ren- 
voyé les  brigands  dontilavoit  reçu  de  l'ar- 
gent ,  n'a  pas  encore  commis  tant  de  crimes 
qu'en  commettroient  ceux  ,  qui ,  liez  par 
leur  ferment ,  après  avoir  connu  la  multitu- 
de &  la  noirceur  de  ks  forfaits  ,  le  délivre-* 
roient  du  fupplice  ? 

X.  Performe ,  Messieurs  ,  perfonne 
ne  peut  fe  tromper  en  fe  déclarant  contre  cet 
homme  :  ce  n'eft  point  un  accufé  du  com- 
mun j  ni  les  conjonctures  ,  ni  le  caractère 
des  Juges  ne  me  font  craindre  (fans  paroitre 
néamnoins  me  trop  arroger  devant  vous,  ) 
que  l'on  puifTe  impunément  ni  fecrecement 
fouftraire  à  un  tel  ac/:ufateur ,  un  accufé  fî 
coupable,!! pervers  &  Ci  convaincu.  Sour- 
ce ici  des  Juges  à  qui  je  ne  perfuaderai  pas 
que  Verres  a  pris  de  l'argent  contre  les  loix  ? 
Des  hommes  iî  refpeclables  foatiendront-ils 
le  reproche  de  n'avoir  ajouté  foi  ni  à  tant  de 
Sénateurs,  ni  à  tant  de  Chevaliers  Romains, 
ni  à  tant  de  villes ,  ni  à  tant  d'honnêtes  gens, 
ni  à  une  province  fî  célèbre ,  ni  aux  lettres 
de  tant  de  peuples,  ôc  de  tant  de  particuliers, 
ôc  de  s'être  oppofez  aux  defirs  ardens  de  tout 
le  peuple  Romain  ? 

X  I.  Mais  s'ils  font  infeniibîes  à  ce 
qu'on  leur  reprocheroit ,  il  nous  fera  per- 
mis de  le  traduire  encore  devant  un  autre 
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(i)  tribunal  ;  nous  en  trouverons  à  qui  nous 
prouverons  qu'il  a  détaurné  pendant  fa  que- 
fture  les  deniers  publics  deftinez  au  Conful 
Cn.  Carbon ,  a  qui  nous  perfuaderons,  que 
fous  (r)  un  nom  fuppofé  il  a  furpris  de  l'ar- 
gent aux  Qiiefleurs  de  Rome  ,  comme  vous 
l'avez  appris  par  le  premier  Difcours.  Il  y 
€n  aura  qui  condamneront  fon  audace  d'a- 
voir autant  qu'il  a  voulu^detourné  des  bleds 
que  quelques  fermiers  dévoient  fournir  pour 
le  dixième.  Il  y  en  aura  par  bonheur ,  Me  s- 
s  i  e  u  a  s  5.  qui  croiront  qu'il  doit  être  puni 
très-feverement  de  fon  peculat ,  &  de  n'a- 
voir pas  eu  le  moindre  fcrupule  d'enlever 
des  temples  les  plus  vénérables  y  &  des  villes 
de  nos  alliez  5c  de  nos  amis ,  les  monumens 
que  l'on  y  avoit  pofez  en  l'honneur  [^]  de 
M.  Marcellus  &  du  grand  Scipion  ^  ou  pour 
mieux  dire  ,  à  l'honneur  du  peuple  Ro- 
main, 
XII.  Suppofons  qu'il  échappe  à  fon  juge- 

(1  )  Tribtwal.  Devant  dti  grand  Scipion.     M. 

le  Peuple ,  ou  \ts  Che-  Marcellus  laifla  à  Syra- 

taliers.  cufe  toutes  les  richelTes 

(  X  )  Vn  ncm  fuppofe.  que  par    le  droit  de  ta 

Sous  le  nom  de  Carbon  guerre   il    pouvoit  em- 

^:  de  l'armée,  car  il  prit  porter  ;&  Scipion  après 

l'argent  de  la  caille  mi-  fa  vidoire    rendit   aux 

ïitaire  fous  ce  pre'texte  Siciliens  ce  que  les  Car- 

quand  il  fe    rendit  au-  thaginois    leur   avoieat 

près  de  Sylla.  pris.. 

(3  j  M,  Marcellus  ^ 
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ftient  de  peculat ,  qu'il  penfe  donc  au  moyen 
de  fe  fouftraire  à  la  punition  pour  avoir  dé- 
livré des  chefs  d'ennemis  ,  dont  il  avoit  re- 
çu de  l'argent  \  &  qu'il  voye  comment  il  ré- 
pondra touchant  ceux  qu'il  retint  en  leur 
place  enfermez  dans  fa  maifon.  Qii'il  cher- 
che comment  fe  tirer  non  feulem.ent  de  l'ac- 
cufation  que  je  fais  ,  mais  aulîî  de  fon  pro- 
pre aveu.  Qu'il  fe  fouviemie  que  dans  la  pré- 
cédente action ,  frappé  par  les  clameurs  me- 
naçantes du  peuple  Romain,  il  confefla  qu'il 
n'avoir  pas  fait  couper  la  tête  à  cts  chefs  àç.^ 
brigands ,  parce  qu'alors  il  avoit  craint  qu'- 
on ne  l'accufât  de  les  avoir  fauvez  pour  de 
l'argent.  Qii'il  avoue  donc  ,  ce  qu'il  ne  fçau- 
iroic  defavolier  ,  que  devenu  fîmple  particu- 
lier 5  il  avoit ,  après  fon  retour  à  Rome  ,  re- 
tenu dans  il  maifon  ces  capitaines  de  pirates 
pleins  de  vie  ,  &  fans  aucun  mal ,  [i]  tant 
que  je  lui  en  ai  lailfé  la  liberté.  Si  devant 
àts  Juges  fî  refpeétables ,  il  fait  voir  qu'il  en 
avoit  la  perm^illion,  je  lui  accorderai  qu'il 
l'a  du  faire..  Mais  quand  il  échapperoit  en- 
core à  ce  Tribunal ,  je  le  traduirai  dans  un 
autre  ,  où  m'appelle  depuis  long-tems  [  i] 
l'intérêt  du  peuple  Romain^ 

XIII.  Ce  peuple  eft  prévenu  ,  &  avec 

[  I  ]  Tant  que  je  lui         [i]  L'mterét  du  peu^ 

f^f.  Ciccron  fitcoHdui-  pîe  Romain.  l\  en  dtv on 

duire  à  la  prifon  ces  cor-  foûtenir  l'intérêt  depuis 

iâires.  <^u'il  étoit  fait  Edilej 
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raifon  qu'il  lui  appartient  de  juger  fur  ce  qui 
regarde  fes  droits  &  fa  liberté.  QuePaccufé 
par  fon  credit  renverfe  donc  les  confeils  fe- 
natoriaux  ,  qu'il  élude  toutes  les  enquêtes  , 
qu'il  fe  dérobe  à  lafeyerité  de  vos  jugeinens, 
croyez-moi ,  le  peuple  Romain  le  retiendra 
toujours  dans  des  liens  plus  ferrez  ,  il  ajou- 
tera foi  à  ces  Chevaliers  qui  comparas  au- 
paravant devant  vous  comme  témoins ,  ont 
dit  qu'en  leur  prefence  il  avoir  ùiit  mettre 
en  croix  un  Citoyen  Romain,  quoiqu'il 
produifît  pour  défenfeurs  les  plus  honnêtes 
gens. 

XIV.  Toutes  les  trente  cinq  Tribus  s'ei^ 
rapporteront  à  un  homme  auffi  grave  de  au(5 
eftimable  que  (i)  Milon  qui  déclare  que  lui 
prefent ,  on  a  coupé  la  tête  à  un  Citoyen 
Romain.  Tout  le  monde  entendra  parler 
[2]  L.  Flavius  homme  diftingué  dans  l'ordre 
des  Chevaliers  ,  &  qui  dans  fa  dépoiîtion  a 
déclaré  que  fon  ami  Herennius  négociant 
d'Affrique  avoir  eu  la  tête  tranchée ,  tandis 
que  plus  de  cent  Citoyens  Romains  qui  le 
connoiffoient  à  Syracufe  ,  le  défendoient 
avec  des  torrens  de  larmes.  L.  Sueius  hom- 
me orné  de  tous  les  difïerens  mérites  dont  on 

(i)  Milon.  C'eftiece-  grè  Tes  ennemis  &  toutes 

lebre  M.  Annius  Milon  ,  fortes  d 'obftacles,fon  mc- 

pourqui  Ciceron  plaida  rite  le  fit  parvenir  aux 

dans  la  fuite.  plus  grands  honneurs. 

il)  L.  lUvius.  Mal- 
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rfcconnoîtla  fidélité,  l'autorité  5la  Religion^ 
afoLitenii  devant  vous  avec  ferment  que 
dans  lesprifons  (i)  de  Syracufe  beaucoup  de 
nos  Citoyens  ont  été  cruellement  mis  à  more 
par  l'ordre  de  Verres.  Comme  je  plaiderai 
cette  caufe  d'un  lieu  eminent  (2)  pour  Pin- 
terét  public ,  je  ne  crains  pas  que  nulle  puif- 
fance  l'enlevé  aux  fuffrages  de  tout  ce 
peuple  ,  ni  que  je  puiffe  exercer  aucune 
fondion  de  mon  Edilité  ,  d'une  façon  qui 
foit  plus  glorieufe  6c  plus  agréabk  au  peu- 
ple Romain, 

XV.  Ainfî  que  dans  ce  jugement 
tous  les  juges  employent  toute  leur  vigi- 
lance  j  perfonne  à  prefent ,  Messieurs  , 
ne  peut  dans  la  caufe  en  queftion,  faire  la 
moindre  faute  fans  beaucoup  rifquer.  Quant 
à  ce  qui  me  regarde ,  je  me  fuis  alTez  fait 
'connoître  pour  ce  que  je  fuis  ,  par  ma  con- 
duite paffée  ,  pour  que  l'on  prévoye  fans  s'y 
tromper,  ce  que  je  ferai  lerefte  de  ma  vie» 
J'ai  déjà  montré  mon  dévouement  à  la  Re- 
publique dans  un  tems  oii  après  un  long 
intervalle ,  j'ai  rappelle  les  anciennes  cou- 
tumes ,  de  qu'à  la  prière  des  alliez  &  àts 
amis  du  peuple  Romain  &  de  mes  amis  parti- 
culiers à  moi-même,  j'ai  déféré  le  nom  du 

{\)  Lesprifons  de  Syra-  Quand   on    haranguoit 

cufe.  On  îcsappelloic  les  devant   le    peuple,    oa 

carrières.  montoicà  la  tribiine» '' 
'     (i)  D'^an  lieu  eminent» 
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plus  aaidacieux  de  tous  les  hommes.  Les  Cl* 
toyens  les  plus  diftinguez  ôc  les  plus  ver- 
tueux ,  dont  pla/îeurs  d'entre  vous  ctoient 
du  nombre  ,  ont  tellement  approuvé  ma 
démarche  ,  que  je  n'ai  pas  même  donné  le 
pouvoir  à  celui  qui  avoit  été  Ton  Quefteur  , 
ôc  qui  s'en  trouvant  offenfé,  le  pourfuiv^oit 
par  de  juftes  reffentimens ,  non  feulement  de 
le  dénoncer,  mais  de  prendre  la  fonction  de 
Soufcripteur  qu'il  follicitoit» 

XVI.  J'ai  parti  pour  aller  faire  des  in- 
formations en  Sicile ,  Se  dans  cette  enquête 
î'ai  fait  voir  ma  diligence  par  la  promptitu- 
de de  mon  retour ,  &  mon  exactitude  par 
la  grande  quantité  de  lettres  ôc  de  témoins. 
A  l'égard  de  ma  retenue  ôc  de  ma  Religion  , 
l'en  ai  fufîîlamment  donné  des  preuves ,  lorf- 
qu'arrivant  en  qualité  de  Sénateur  chez  ces 
alliez  de  notre  empire ,  après  avoir  été  Que- 
fteur dans  la  même  Province ,  quoique  j'en 
fiifle  le  défenfeur  général ,  j'ai  plutôt  été  lo- 
ger chez  mes  anciens  hôtes  ôc  chez  mes  amis, 
que  chez  ceux  qui  me  follicitoient  de  lesfe- 
courir.Mon  arrivée  ni  publiquement,  ni  par- 
ticulièrement ,  n'a  caufé  de  peine  ôc  de  dé- 
penfe  à  per(onne.  Je  ne  me  fuis  donné  de 
pouvoir  pour  faire  cette  information  qu'- 
autant que  la  loi  m'en  donnoit ,  ôc  non  pas 
autant  que  j'en  aurois  pu  prendre  felon  l'en- 
vie  de  ceux  qu'il  avoit  ruiné. 

XVIL  Quand  je  fus  revenu  de  Sicile  $ 
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Rome  y  comme  Verres  &  les  amis  gens  ri- 
ches ôc  fomptueiix  faiioient  répandre  cer- 
tains bruits  pour  décourager  les  témoins  , 
qu'une  iomme  d'argent  m'avoit  détourné  de 
former  une  acculation  lincere  ,  quoiqu'on 
ne  le  perluadar  à  perfonne  ,  parceque  tous 
ces  témoins  étoient  des  Siciliens  ,  qui  m'a- 
voient  viî  Quefteur  dans  leur  Province  ,  de 
d'ailleurs  des  hommes  très-illuftres  ,  non 
léulement  très-connus ,  mais  qui  connoiffent 
chacun  de  nous ,  j'eus  peur  néanmoins  que 
quelqu'un  ne  foupçonnât  ma  droiture  ôc  ma 
fidélité ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  vint  à  la  recufa- 
lion  des  Juges.  Je  fçavois  qu'en  les  recufant , 
quelques-uns  de  notre  tems  n'avoient  pas 
évité  le  foupçon  d'être  entrez  dans  des  con- 
ventions ,  quoique  dans  Sacculation  ils  euf- 
fent  donné  des  preuves  de  leur  application 
Ôc  de  leur  diligence. 

XVIII.  Mais  j'ai  recufé  les  Juges  de  tel- 
le forte  y  qu'il  eft  très-certain  ,  que  de  la 
manière  dont  la  Republique  eft  gouvernée 
depuis  dix  ans. ,  il  ne  s'eft  point  formé  d'af- 
femblée  de  Juges ,  où  Ion  ait  vu  tant  de  luf- 
tre  ôc  tant  de  dignité.  Verres  pretend  qu'il 
Jui  convient  aulli-bien  qu'à  moi ,  de  faire  cet 
éloge  5  puifqu'il  avoir  retenu  [i]  M.  Lucre- 
tius après  avoir  recufé  P.  Galba  ;  ôc  fon  dé- 
fi) M.  Lucretius.  Il  car  s'il  avoit  été  prefenc  ,' 
fut  rejette  comme  mau-  on  n'en  auroic  ofe'  diiê 
Yais  juge,  pat  Ciceron,    4a  maj. 
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fenfeur  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  fou^ 
froit  que  ies  intimes  amis,  [i]  Sex-Peduceus, 
[i]  Q;  Confidius  &  Q.  Junius  ,  fulTent  re- 
culez ,  il  re'pondit  qu'il  les  connoifToit  pour 
être  trop  fermes  &  trop  opiniâtres  dans  leurs 
{entimens. 

XIX.  Ainii  les  Juges  étant  recufez  -,  j'ef- 
perois ,  Messieurs  ,  que  le  poids  dont 
j'étois  chargé ,  m'étoit  devenu  commun  avec 
vous.  Je  croyois  que  ceux  qui  me  connoif- 
foient  ,  &  ceux  qui  ne  me  connoilîoient 
pas  ,  approuv croient  ma  vigilance  ôc  ma 
probité  ,  fur  quoi  je  ne  me  fuis  nulle- 
îiient  trompé  -,  car  dans  les  comices  de  mon 
Edilité  ,  comme  Verres  répandoit  beaucoup 
d'argent  contre  moi ,  le  peuple  Romain  ju- 
gea que  fon  argent  n'ayant  rien  pii  faire  fur 
moi  contre  ma  fidélité  ♦,  (es  largeffes  ne  dé- 
voient rien  pouvoir  fur  leurs  fuflfrages  con- 
tre le  rang  où  j'afpirois.  Le  premier  jour  , 
Messieurs  ,  que  vous  avez  pris  féancc 
fur  ce  qui  concerne  cet  accufé  -,  quel  hom- 
me tellement  ennemi  des  Sénateurs  ,  telle- 
ment porté  pour  la  nouveauté  des  coutumes, 
des  jugemens  &  des  juges  ,  ne  s'eft  poini 
fenti  troublé  quand  il  vous  a  vus  en  place  ? 

XX.  Comme  en  cette  occafîon  votre 
mérite  me  faifoit  recueillir  le  fruit  de  mes 
foins,  j'ai  fî  bien  fait,  qu'au  premier  moment 

■(i)  Sex  Pediiceus.  Il  {i)  QJ^onfidiui  é* ^ 
fut  fait  Préteur  en  SkiJe  Junius,  Deux  Juges  in» 
après  Saccrdos,  tegres. 
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<][iiè  j'ai  commencé  de  parler  ,  j'ai  retranché 
toute  elperance  de  corrompre  les  Juges  à  un 
accufé  prefomptueux  ,  opulent ,  prodigue 
&  méchant  :  entorte  que  dès  le  premier  jour, 
tant  de  témoins  étant  appeliez  ,  le  peuple 
Romain  a  jugé  que  s'il  étoit  abfous  ,  la  Re- 
publique ne  pouvoit  plus  fubfifter  -,  que  le 
iecond  jour  ôta  à  Tes  amis  de  à  fes  défenfeurs , 
non  feulement  l'efperance  de  la  victoire  , 
mais  même  la  volonté  de  le  défendre  -,  Se  que 
le  troifîéme  il  Rit  fî  totalement  confterné  lui- 
même  ,  que  feignant  une  maladie ,  il  ait  exa- 
miné y  non  ce  qu'il  répondroit ,  mais  com- 
ment il  ne  répondroit  pas.  Enfin  les  autres 
jours  il  s'eft  trouvé  fi  fort  accablé  ,  fi  fort 
opprimé  par  les  accufations  ,  par  les  témoins 
tant  de  Rome  que  des  Province's ,  qu'après 
la  lufpenfion  des  jeux  publics  expirée ,  per- 
fonne  ne  crut  que  la  caufe  feroit  différée 
davantage  ,  ôc  ne  douta  qu'il  feroit  con- 
damné iiir  le  champ. 

XXI.  Ainfi  ,  Messieurs  ,  quant  à 
moi  j'ai  la  vidtoire  -,  car  je  n'ai  pas  fouhaité 
les  dépoiiilles  de  Verres  ,  mais  l'eftime  du 
peuple  Romain.  Mon  miniftere  étoit  de 
comparoitre  avec  fondement ,  comme  accu- 
fateur.  Qiief  emploi  plus  honorable  que  d'ê- 
tre choifi  par  une  fi  noble  Province ,  &  d^ê- 
tre  établi  pour  fon  Protecteur ,  que  de  veil- 
ler à  l'intérêt  de  la  Republique  ?  Qu'y  a-t'il 
pour  elle    maintenant  de  plus  glorieux  , 
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dans  les  preventions  dé/avantageiifes  ou  l'on 
étoic.  contre  ies  jugemens  ,  que  de  citer  un 
homme  dont  la  condamnation  puifTe  attirer 
à  jtout  l'ordre  des  Sénateurs,  lesloiianges  & 
l'eftime  du  peuple  Romain  ♦,  que  de  leur 
montrer  &  les  convaincre ,  qu'on  Leur  a  pro- 
duit un  criminel.  QLii  d'entre  tout  le  peuple 
n'a  pas  remporté  du  premier  difcours  cette 
periuafion ,  que  il  tous  les  crimes ,  tous  les 
brigandages ,  toutes  les  voleries  des  hommes 
ci-devant  condamnez ,  étoient  rafïemblez  en 
un  même  heu  ,  à  peine  on  pourroit  les  com- 
parer avec  la  moindre  partie  des  déteflables 
actions  de  Verres. 

XXII.  Pour  vous  5  Messieurs  ,c^efl:à 
vous  de  tout  preVoir  ,  &  de  veiller  à  votre 
reputation ,  à  votre  gloire  &  à  votre  fureté 
commune.  La  dignité  de  votre  ordre  ell  eau- 
fe  que  vous  ne  fçauriez  faire  de  faute  qui  ne 
ibit  très-préjudiciable  cà  la  Republique  :  car 
le  peuple  Romain  ne  peut  pas  efperer  qu'il  y 
en  ait  d'autres  dans  le  Senat^plus  capables  de 
juger  avec  équité ,  fi  vous  ne  l'êtes  pas.  Il 
faut  neceffairemcnt^s'il  ne  peut  rien  attendre 
de  tout  votre  ordre  ,  qu'il  ait  recours  à  un 
autre  genre  de  petfomies ,  &  à  une  autre  for- 
me de  jugemens.  Si  felon  vous ,  c'eit  vous 
menacer  de  peu  de  chofe  ,  parceque  l'em- 
ploi de  juge  vous  paroit  un  fardeau  trop  pe- 
f  mt  &  trop  incommode  -,  vous  devez  faire  re- 
flexion qu'il  y  a  dabord  bien  de  k  difE^rejoce 

cntrç 
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bntre  vous  ,  charger  vous-même  de  cette 
fonction ,  011  vous  en  voir  enlever  l'autori- 
té 5  faute  d'avoir  pu  fiire  approuver  au  peu- 
ple Romain  ,  votre  exactitude  &  votre  droi- 
ture. De  plus  vous  avez  encore  à  coniîdcrer , 
combien  vous  courez  de  rifque  quand  nous 
aurons  à  venir  devant  des  juges  que  le  peu- 
ple Romain  aura  choili  pour  juger  de  vous  ^ 
parceque  vous  vous  ferez  rendus  odieux. 

XXIII.  Mais  Je  vous  dirai,  Mes  sieurs, 
ce  que  je  fçai  bien  :  Oeik  que  certaines  gens 
ont  pris  une  telle  averfîon  pour  votre  ordre  , 
qu'ils  difent  tout  haut  &  publiquement  , 
qu'ils  fouhaitent  que  l'accufe  tout  méchant 
qu'il  eft ,  foit  renvoyé  abfous ,  uniquement 
afin  que  l'autorité  de  juges  vous  foit  enlevée 
avec  infamie  ôc  avec  honte.  Si  je  vous  en 
dis  tant ,  Me  s  s  i  e  u  r  s  ,  fur  ce  iujet ,  ce  n'eit' 
pas  le  foupçon  de  votre  intégrité  qui  m'/ 
contraint  ,  mais  leur  nouvelle  efperance  , 
qui  faifant  tout-cà-coup  revenir  Verres  fur 
{es  pas  &  paroître  à  ce  Tribunal ,  donne  à 
quelques  uns  occafîon  de  croire  que  ce  n'eft 
pas  fans  railon  qu'il  a  changé  de  deffein. 

XXIV.  Mais  pour  éviter  qu'Hortenfiiis 
n'employé  un  nouveau  genre  de  plainte  ,  êc 
ne  dife  qu'on  opprime  unaccuié  ;  dont  l'ac-- 
cufateur  ne  dit  rien  -,  que  rien  n'eit  lî  dan- 
gereux pour  l'intérêt  dts  innocens ,  que  le- 
iilence  de  leurs  adverfaires  ;  ôc  de  crainte- 
qu'il  ne  donne  à  mon  cfprit  d'autres  loiiaii'^ 
ToME.K-  Co 
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ges  que  je  ne  voudrois ,  quand  il  dit ,  que  jfî 
je  mVtois  étendu  en  paroles,  j'aurois  fecouru. 
celui  contre  qui  j'avois  à  parler  ,  au  lieu 
qu'en  ne  parlant  pas ,  je  le  fais  périr.  Je  fui- 
vrai  fes  intentions ,  je  n'interromprai  pas 
mon  difcours ,  non  que  cela  foit  necellaire  , 
mais  pour  approuver  lequel  lui  fera  plus  de 
peine  à  fouffrir  ,  ou  que  je  me  fois  tu  pour 
lors  5  ou  que  je  parle  à  prefent. 

XXV.  Peut-être  ferez-vous  attentif  (i) 
à  ne  me  pas  laiiler  retrancher  la  moindre 
partie  du  tems  que  la  loi  me  donne ,  &z  vous 
vous  plaindrez  fi  je  n'employé  pa^  tout  ce 
qu'elle  m'en  accorde.  Vous  réclamerez  la. 
protection  des  Dieux  &  dts  hommes ,  fur  ce 
que  l'on  veut  furprendre  Verres ,  parceque 
fon  accufateur  ne  veut  pas  parler  auiïï  long- 
tems  qu'il  en  a  le  droit.  Il  ne  me  fera  donc 
pas  permis  de  ne  m.e  point  fervir  en  ma  fa- 
veur de  tout  le  bienfait  de  la  loi  ?  car  le  tems 
de  faire  mon  accufation ,  m'eft  donné  pour 
me  faire  pîaifir  ;  ann  eue  je  puiifeparmon 
difcours,déveloper  ma  caufe  ôc  tous  les  chefs 
d'accufations.  Si  Je  n'en  ufe  pas ,  Je  ne  vous 
fais  point  de  tort  ,  Je  ne  fais  que  me  retran- 
cher à  moi-même  une  partie  de  mon  droit 
&  de  mes  avantages.  Il  faut,  dit-il ,  qu'une 
affaire  foit  expliquée  ,  parcequ'auparavant 
un  accufé  quoique  criminel ,  ne  peut-êttc 

fi)  Ssre^mvous  ctten-    fcnfiusdéfenfeur  dc"fet» 
tif.  II  s^adreiïè   i  Hor-    rès. 
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condamné.  Vous  avez  donc  fouifert  avec 
peine  que  j'aye  iaic  quelque  choie  qui  pue 
empêcher  que  l'on  condamnât  Verres  ?  Car 
quand  la  caufe  eft  inftruice ,  on  peut  en  ab- 
foudre  plufîeurs,  mais  quand  elle  ne  Peft  pas, 
on  ne  peut  condamner  perfomie. 

XXVI.  Je  vous  ore  la  fatigue  d'une  fé- 
conde comparution ,  car  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux  dans  la  loi ,  c'eft  de  parler  deux  fois 

fur  une  même  caufe  ,  &  cette  rede  eft  plu- 
//11.  .  ^  ^ 

tot  établie  pour  moi  que  pour  vous,ou  pour 

mieux  dire  nullement  pour  vous ,  mais  pour 
vous  :  car  s'il  eft  avantageux  de  parler  deux 
fois  ,  c^eft  un  avantage  pour  l'un  &c  pour 
l'autre  -,  s'il  faut  répliquer  à  celui  qui  a  parlé 
le  dernier  ,  c'ell  en  faveur  de  l'acculateur  , 
que  cette  ieconde  action  eft  ordonnée.  Mais 
(i)  Glaucia  ,  ce  me  femble  ,  ht  le  premier 
une  loi  pour  différer  de  trois  jours  le  juge- 
ment d'un  acculé.  Il  pouvoit  auparavant 
être  abfous  d'abord  ,  ou  l'on  prononçoit  un 
plus  amplement  informé.  Laquelle  de  ce5 
deux  loix  vous  paroît  la  plus  favorable  j  c'erc 
felon  moi  la  plus  ancienne  ,  par  laquelle  il 
ctoit  permis  de  juger  fur  le  champ  pour  ab- 
foudre  ,  3c  de  remettre  à  une  plus  ample  in- 
formation pour  condamner.  Je  vous  renvoyé 
à  la  loi  (1}  Acilia,  par  laquelle  la  caufe  plai- 

(i)  Glaucia  C'eft  ce-  laquelle  il  n'e'toit  permis 
lui  qui  pent  avec  le  Tri-  nilede'laide  trois  jours  , 
bun  Saturn inus.  ni  le  plus  amplemen:  itr 

(^)  La  Ici  A: ilia.    Pat    forme'. 
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dee  line  feule  fois ,  les  témoins  une  feule  fois 
entendus ,  plufieurs  accufez  ont  été  condam^- 
nez ,  quoique  les  crimes  qu'on  leur  imputât , 
ne  fufîenr  ni  iî  manifeiles ,  ni  en  li  grand 
nombre  que  ceux  dont  vous  êtes  convaincu. 
Figurez-vous  que  vous  plaidez  fuivant  cette 
loi  de  douceur  ,  ôc  non  fuivant  la  dernière 
bien  plus  rigoureufe.  J'accuferai ,  vous  ré- 
pondrez 5  dès  que  les  témoins  auront  été 
produits,  je  conclurai,  de  telle foite  que  no- 
noblunt  la  liberté  de  plus  am.plemcnt  infor- 
mer, les  Juges  croiront  néanmoins  ,  qu'il 
leur  fer  oit  honteux  de  ne  pas  juger  dès  la 
premdere  fois. 

XXVI î.  Mais  s'il  faut  que  la  caufe  foit 
inftruite  ^.ne  rcllelle  pas  encore  aifez  ?-nous 
diilîmulons  ici  ,  Hortensius  ,  ce  que 
nous  avons  fouvent  approuvé  en  plaidant. 
Qui  jamais  a  fait  beaucoup  d'attention  à  nous 
écouter ,  far-tout  dans  ces  fortes  de  caufes , 
quand  nous  difons  qu'on  a  pris  ou-  enlève 
quelque  chofe  à  quelqu'un  ?.  Les  Juges  ne 
s'en  rapportent-ils  pas  aux  pieces  par  écrir^ 
&  aux  témoins  ?  J'ai  dit  dans  mon  premier 
difcours,  que  je  montrerois  évidemment  qu£ 
Verres  apris  quatre  cent  fois  (i)  cent  mille 
feilerces  contre  la  loi.  Quoi  donc  aurois-jc 
parlé  plus  clairement,fi  j'avoisifair  le  récit  de 
la  forte  ?  Un  certain  Dion  Citoyen  d'HnJeie,. 
avoir  un  fils  auquel  un  parent  laiffa  une  fuc- 
cellîon  confîderable  qu'il  recueillit  fans  k- 
(ijQaj^tremiIIicns,. 
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nToindre  conteftation  pendant  la  Prccure  de 
Sacerdos.  Si-tor  que  Verres  eat  mis  le  pied 
dans  la  Province,  il  écrivit  une  lettre  àMef" 
/ine,&  il  en  iit  venir  Dion  :  il  prit  [i]  dans  fa 
troupe  des  Calomniateurs  qu'il  apofla,  pour 
dire  que  cette  dicceilion  devoit  être  reunie  au- 
temple  de  Venus  Erycine  y&z  il  déclara  qu'il 
prendroit  connoifTance  de  cette  affaire, 

XXVIII.  Je  puis  raconter  tout  le  fait  fuc^ 
celîîvement ,  &c  dire  eniliite  ce  qu'a  la  f.n  il 
arriva.  Dion  compta  dix  fois  [2]  cent  mille 
feilerces  pour  conîerver  en  fiireté  fa  fomme , . 
fans  quelle  lui  fat  difputée.  De  plus  Verres 
eut  foin  de  faire  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  Cavalles  dans  fes  haras  ,  &tout  ce  qu'il 
a  voit  d'argenterie  ,  de  tapifleries  de  d'étoffes. 
Quand  je  rapporterois  ces  circonftances ,  ou. 
quand  vous  les  nieriez  ,  notre  difcours  n'en 
de vi endroit  pas  plus  important.  En  quel 
rems  donc  le  Juge  commen-peroit-il  a  bien 
écouter  5  &  a  fe  rendre  l'efprit  attentif  :  c'efl: 
quand  Dion  paroîtroit  lui-même ,  &  les  au- 
tres qui  veilloient  alors  en  Sicile  àfcs  inté- 
rêts -,  quand  pendant  les  mêmes  jours  que 
Dion  plaideroir  fa  caufe  ,  on  découvriroit 
qu'il  avoir  emprunté  de  l'argent ,  qu'il  avoit 
exigé  fes  dettes  accives,  qu'il  avoit  vendu  fes 
heritages,. que  les  billets  des  honnêtes  gens 
étoient  produits  ,  que  ceux  qui  donnèrent  de 

(i)    Vans  fa  troupe,    bre  de  fcelerats  qae  Ver^- 
G'etoit  un  certain  nom-    rcs  avoic  avec  lui. 
(;.)  Cent  mille  hvrey. 
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l'argent  àDion,déclaroient  qu'ils  avoient  tît» 
tendu  dire  alors  qu'il  en  empruncoit  pour  le 
donner  à  Verres  ,  ôc  que  les  amis ,  les  hôtes  , 
les  Patrons  de  Dion ,  tous  gens  les  plus  ver- 
tueux y  dfl'oient  avoir  entendu  la  même 
chofe. 

XXIX.  Je  fuis  perfuadé  que  pendant  ce 
récit  vous  feriez  attentifs  comme  vous  ve- 
nez de  l'être  ôc  la  caufe  vous  paroîtroit  alors 
bien  difcutée.  Dans  l'action  précédente ,  j'ai 
traité  tous  les  chefs  d'une  manière  qu'en 
toutes  les  accufations ,  il  n'y  en  a  pas  eu  une 
feule  ,  ou  perfonne  de  vous  ait  trouvé  qu'il 
manquât  une  expHcation  pkis  fuivie.  Je  fou- 
tiens  que  les  témoins  n'ont  rien  dit  ,  ou 
qui  fut  obfcur  à  quelqu'un  de  vous  ,  ou  qui 
fouhaitât  l'éloquence  de  quelque  orateur  : 
car  vous  vous  fouvenez  qu'en  interrogeant 
les  témoins  ,  j^'expofois  chaque  accufation  , 
ëc  je  la  déveiopois  enfuite ,  en  forte  qu'après 
avoir  publiquement  détaillé  le  fait  ôc  l'af- 
faire ,  j'interrogeois  le  témoin.  Ainii  non 
feulem.ent ,  vous  qui  nous  devez  juger,  vous 
êtes  instruits  des  accufations  ,  mais  tout  le 
peuple  (i)  Romain  l'eft  auiîi ,  6c  fçait  par- 
faitement toute  la  caufe  ,  quoique  je  parle 
<ie  la  conduite  que  j'ai  tenue  ,  comme  fi  j'a- 
vois  été  plutôt  déterminé  par  mon  inclina- 
tion propre  que  par  (z)  le  tort  qu'on  vous 
faifoit. 

{ 1  )  Tout  le  peuple  Ro-  (i)  Le  tort  qu"  on  vous 
wnin.  C'cit-  à-fiue  ,  tou-  fstifoit.  En  vousXoupcon- 
K  l'îilTerublée  ici  prefence.     naiu  de  inal  juger. 
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XXX.  Vous  avez  fait  intervenir  un  ac- 
cufateur  qui  n'avoir  demandé  que  cent  huit 
jours  pour  faire  des  informations  dans  toute 
l'achaie  ,  quoique  j'en  eulTe  demandé  cent 
dix  feulement  pour  la  Sicile.  Après  m'avoir 
oté  trois  mois  les  plus  propres  à  traiter  cet- 
te affaire  -,  vous  avez  crû  que  je  vous  rclà- 
cherois  encore  tout  le  refte  du  tems  de  cette 
année ,  afin  qu'après  que  j'aurois  parlé  du- 
rant les  vingt  jours  que  la  loi  m'accorde  ,  les 
jeux  votifs  ôc  les  jeux  Romains  venans  en-  . 
fuite  y  vous  ne  me  pulîkz  répondre  que 
quarante  jours  après ,  ôc  que  le  tems  fe  par- 
tageroit  de  manière  que  de  la  Préture  de 
Ghbrion  ôc  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
juges-ci ,  nous  paierions  à  im  autre  Préteur 
ôc  à  d'autres  Tuçes. 

XXXI.  Si  je  n'avois  pas  prévu  ces  fuites,- 
fi  tous  ceux  que  je  connoiilois  y  ou  que  je 
ne  connoifîois  pas ,  ne  m'eufTent  point  averti 
que  l'on  y  travailloit,  ôc  que  l'on  penfoit  fe- 
rieufementà  différer  l'affaire  jufqu'à(i)ce 
tcms-là,  je  craignois,  n'ell-il  pas  vrai,  que  les 
accufations  ne  m'eufTent  pas  fourni  de  ma- 
tière ,  que  je  n'eufle  pas  dequoi  fournir  mon 
diicours ,  que  la  voix  ôc  les  forces  ne  me 
manquaflént  ,  ôc  que  je  ne  pulîe  pas  accu- 
fer  une  féconde  fois  un  homme  que  perfon- 
nc  n'avoir  ofé  défendre  après  la  premiere 
adtion.  Je  fis  donc  alors  approuver  mon  avis 

(i)  C^  tems-U.  Le  Confulat d*^Hortenfius. 
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aiix  juges  Ôc  au  peuple  Romain.  Tout  le 
monde  efcperfuade  que  l'on  ne  pouvoit  au-- 
trement  s'oppofer  à  Pinjuftice  &  à  l'éfron- 
terie  des  adverfaires.-  Car  quelle  eut  été  ma 
folie ,  il  ceux  qui  vouloient  fauver  Verres  , 
ôc  le  mettre  en  fureté  prenant  leurs  mefures 
pour  renvoyer  le  jugement  jufqu'aux  ka- 
îendes  de  Janvier  ,  je  tombois  imprudem^ 
ment  dans  un  jour  que  j'aurois  pu  éviter  ? 

X  X  X I  L  Comme  donc  je  fuis  dans  le 
delTein  de  développer  toute  la  caufe ,  je  mé- 
nagerai foigneufement  tout  le  tems  qui 
m'efl  donné  pour  parler  :  ainfi  je  ne  dirai 
rien  des  premieres  années  de  fa  vie ,  qui  font 
les  plus  criminelles  &  les  plus  infâmes.  Il 
ne  m'entendra  point  lui  rien  reprocher  des 
débauches  de  fon  enfance ,  ni  d'une  jeuneffc 
aufîî  licentieufe  que  lalienne.  Ou  vous  vous 
fouvenez  de  ce  qu'elle  étoit ,  ou  vous  en 
pouvez  juger  par  celle  d'un  fils  ,  en  qui  vous 
voyez  toute  cette  reffemblance.  Je  luppri- 
merai  tout  ce  qui  paroîtroit  honteux  à  ra- 
conter, &  je  fâ'aurai  feulement  pas  égard  à 
ce  qui  ne  lui  fîcroit  pas  d'entendre  -,  mais  en- 
core 3,  ce  qu'il  ne  me  fieroit  pas  de  dire.  Fai- 
tes-moi cette  grace  ,  je  vous  en  conjure  ,  & 
permettez  à  ma  pudeur  de  taire  une  partie 
de  fon  impudence. 

XXXIÎL  Jeluilaiffe  libre,  &  fans  lui  en 
rien  reprocher,  ce  qu'il  a  padé  de  tems  avant 
que  d'entrer  dans  les  charges  6c  dans  l'admi-- 

nidrâtion 
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feration  des  affaires  publiques.  Ne  difons  riea 
de  les  veilles  ôc  de  fes  diiTolutions  noctur- 
nés  -,  qu'il  ne  foit  fait  nulle  mention  de  ces 
joueurs  à  titre  d'office ,  de  ces  agens  de  la  vo- 
lupté ,  de  ces  ilibomeurs  publics  -,  pafTons  les 
pertes  «3c  les  deshonneurs  que  fon  premier 
âge  a  fait  fentir  à  fon  père  -,  e'pargnons-lui  la 
découverte  de  fa  premiere  honte  ,  &  que  le 
refte  de  fa  vie  fouflre  que  je  me  dérobe  gra- 
tuitement à  moi-même  tant  de  preuves  de  fes 
infamies. 

XXXIV.  Il  y  a  quatorze  ans  que  vous 
Êtes  Qiieileur  du  Conful  Cn.  Papirius.  Si  je 
rappelle  en  ce  tribunal  tout  ce  que  vous  a- 
vez  fait  depuis  ce  tems-là  juiqu'aujourd'hui. 
Ton  n'y  trouvera  pas  une  heure  exemte  de 
larcins ,  de  crimes  ,  de  cruautez  &  d'injufti- 
CCS  :  toutes  ces  années-là  fe  font  pafiées  dans 
(a  Quefture,dans  fa  Lieutenance  d' Afie,  dans 
fa  Préture  de  Rome  ,  ôc  dans  celle  de  Sicile. 
C*eft  en  ces  quatre  parties  que  je  diil:ribue-' 
rai  tous  mes  chefs  d' accufations.  Par  un  dé- 
cret du  Sénat  vous  tirâtes  au  fort  la  Queftu- 
re,  &  vous  eûtes  en  partage  la  province  con- 
fidaire  poury  refîder  avec  le  Conful  (i)  Cn. 
Carbon»  Nous  étions  alors  dans  des  [1]  àiî- 
fentions  civiles ,  dont  je  ne  dirai  point  ce 

[i]  Cn,  Carbon.  C\\zî  Sicile, 
des  troupes  du  parti  de         {%)  Dijfentions  civi- 

Marins,  &    qui  fut  tué  les.  Il  parle  des  guerre* 

pat  Pompée  \  Lylibe'e  eu  de  S/lla. 

Tome  I.  Dd 
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que  vous  en  deviez-penfer  -,  j'avancerai  feu- 
lement que  dans  cette  deftination  du  fort , 
vous  avez  du  vous  déterminer  fur  le  parti 
que  vous  aimiez  le  mieux  approuver  ôc  dé- 
fendre. Carbon  fouffroit  avec  peine  qu'il 
lui  Hit  éciiû  pour  Quefteur  un  homme  plon- 
gé dans  la  débauche  Se  dans  l'oifîveté  ;  ce- 
pendant il  le  favorifoit  de  fes  bienfaits  ôc  de 
les  bons  oflices.  Enfin  pour  ne  pas  vous  te- 
nir plus  long-tems  ,  on  compta  l'argent  du 
tréfor  public  à  Verres ,  qui  partit  pour  la 
province.  Il  arriva  dans  les  Gaules ,  où  l'ar- 
mée confulairc  l'attendoit  avec  l'argent.  A  là 
premiere  occaiion  qu'il  crut  avoir  ,  (  ad- 
mirez les  commencemens  de  la  Magiftra- 
ture  ,  &  de  fon  adminillrarion  des  affaires 
publiques  )  tout  l*argent  du  Tréfor  fliG 
cmporté  par  ce  Tréforier  déferteur  de  fon 
Conful  ,  de  fon  armée  ,  de  fon  pofte  de 
^  fa  province. 

XXXV.  Je  vois  bien  ce  que  j'ai  fait-,  à 
cette  accufation  il  lèvera  la  tête  ,  car  il  ei- 
pere  qu'il  en  foufïlera  pour  lui  quelque  vent 
ravorable  ,  produit  par  les  fentimens  de  ceux 
à  qui  le  nom  de  Cn.  Carbon  eft  odieux  de- 
puis fa  mort.  Il  s'attend  qu'ils  l'approuve- 
ront d'avoir  abandonné  ôc  trahi  fon  conful, 
comme  s'il  l'avoit  fait  dans  le  deffein  de  foiV 
tenir  les  Nobles  ,  ou  par  inclination  pour 
leur  parti ,  ôc  comme  s'il  n'avoit  pas  ouver- 
tement pillé  le  Conful ,  Tarmée ,  h  proviiv 
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«c  ,  6c  pris  la  fuite.  Après  des  brigandages  li 
publics,  tout  ce  qui  fe  fît  alors  *eft  fans  dou- 
te il  fecret ,  qu'il  peut  venir  dans  l'efprit  à 
quelqu'un  ,  que  Verres  ne  pouvant  IbufFrir 
des  hommes  nouveaux  ,  étoit  paflé  dans  le 
parti  des  Nobles ,  c'eft-à-dire  ,  vers  les  fîens, 
ôc  que  l'argent  n'a  point  eu  de  part  à  fa  con- 
duite. 

XXXVI.  Voyons  comment  il  a  rendu  Tes 
comptes.  Il  va  vous  montrer  de  quelle  ma- 
nière il  quitta  Carbon  »  il  fera  lui-même  foa 
propre  témoin. 

Remarquez  premièrement  comme  il  s'ex- 
plique en  peu  de  mots  :  "  (i)  J'ai  reçu  deii-xi 
cent  mille  huit  cent  vingt  livres.  J'ai  dé-  '<^ 
penfé  pour  la  paye  des  fold?its ,  pour  les  «« 
vivres  ,  pour  les  Lieutenans,  pour  les  Que-'<^ 
fleurs,  pour  la  (i)  cohorte  du  Préteur  cent  '^ 
cinquante-deux  mille  cinq  cent  livres.  J'ai  ^« 
îaifTé  cinquante  mille  trois  cent  livres  à  '^' 
Rimim'.  "  Eft-ce  là  rendre  un  compte  ?  Vou» 
ou  moi ,  Hortenfîus ,  ou  nul  autre ,  a-t'il  f  a^ 
mais  rendu  fon  compte  de  cette  manière  1^ 

♦Ironie.  ^«w.C'éto  it  une  rrou - 

[r]  J'ai  reçu  ^  (^c,  pe  de  foIHats  ,  veterans 

Pour  évaluation  de  cette  pour  l'ordinaire,  ou  de" 

fomme,  j'ai  fuivi  le  cal-  jeunefTe  ,  qui  avoir  cou- 

cul  de  Gronovius  ,  qui  tume  ds  (e  tenir  auprès 

ia  reduiten  florins  , que  du  Prêteur  ,  foit    dans 

j'ai  réduits  à  peu  prés,  le  camp,  foit  dans  les. 

en  mcnnoye  de  France,  marches  de  l'armée,  foie 
fi"^  CÎhans'dti  Pr^^"^  diiis' un  combat,-'  -  •  - 

Ddij 
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Que  veut-il  dire  ?  Quelle  audace  ?  Quelle 
impudence  ?  Où  ciouver  un  pareil  exemple 
dans  tous  ceux  qui  jamais  ont  rendu  des 
comptes  ?  Cependant  ces  cinquante  mille  li- 
vres qu'il  a  laifTé  ,  dit-il,  à  Rimini,  fans  pou- 
voir expliquer  à  qui  c'eft ,  ni  Carbon  ne  les 
a  touchez  ,  ni  Sylla  ne  les  a  vus ,  ni  le  Tré- 
for  public  ne  les  a  reçus.  Il  avoir  fait  choix 
de  Rimini  pour  la  reiidence  -,  elle  e'toit  pil- 
lée &  face  âgée  dans  le  tems  qu'il  rendoit  fon 
compte.  Mais  il  ne  s'attendoit  pas  qu'il  é- 
chaperoit  à  la  deTolation  de  cette  ville,  un  il 
grand  nombre  de  Citoyens  pour  rendre  té- 
moignage de  Ion  miniftere. 

XXXVII.  Lilèz-nous  encore  une  fois 
les  comptes  qui  ont  été  rendus  par  P.  Le  n- 
TULUs  ET  L.Tkiarius  Questeur* 
DE  Rome.  Il  eft  entré  tout-a-coup  dans 
le  parti  de  Sylla  ,  non  pour  rétablir  les  No- 
bles dans  leur  éclat  &:  dans  leur  luftre  >  mais 
afin  que  par  une  ordonnance  du  Sénat,  il  lui 
£it  permis  de  rendre  ks  comptes  comme  il 
a  £nt.  Or  quand  vous  auriez  quitté  Rimi- 
ni fans  en  emporter  de  l'argent ,  vous  n'en 
feriez  pas  moins  jugé  criminel,d'avoir  pris  la 
fuite  ,  6c  d'avoir  trahi  votre  Conful.  Carbon 
croit  mauvais  Citoyen  ,  méchant  Conful , 
homme  féditieux.  Qu'il  l'ait  été  pour  les  au- 
tres ,  quand  l'a-t'il  été  pour  vous  ?  Après 
vous  avoir  confié  fon  argent ,  (es  vivres,  tous 
fes  biens,  &c  fon  armée ,  car  s'il  yous  eût  au- 
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paravane  mécontenté  ,  vous  en  auriez  ule 
comme  en  ufa  M.  Pifon  l'année  iuivante. 
Le  fort  l'ayant  fait  Qiiefteur  de  (  i  )  L.  Sci- 
pion  ,  il  ne  toucha  pas  l'argent ,  Ôc  ne  partit 
point  pour  l'armée  ,  parce  que  dans  les  len- 
timens  qu'il  avoir  pour  les  intérêts  de  la  Re- 
publique, il  ne  vouloir  donner  atteinte,  ni 
à  fa.  fidélité  ,  ni  aux  coutumes  des  anciens  , 
ni  à  la  liailbn  que  le  fort  avoit  formée. 

XXXVIII.  Si  l'on  veut  tout  troubler  ôc 
tout  confondre  ',  Ci  l'on  méprife  fans  fcrupu- 
le  les  décidons  du  fort  --,  fi  l'on  rompt  les  liai- 
fons  d'intérêts  religieufement  établies  -,  Ci  les 
mœurs  ôc  les  reglemens  de  nos  pères  n'onc 
plus  nulle  autorité  ,  nous  expoferons  notre 
vie  à  toute  forte  de  perils ,  de  haine  &  de 
contradictions.  Celui  qui  fe  déclare  ennemi 
des  fiens ,  devient  l'ennemi  commun  de  tout 
le  monde  :  jamais  homme  fage  n'a  crii  qu'o  n 
pût  fe  fier  à  un  traitre.  Sylla  lui-même,  à  qui 
l'arrivée  de  Verres  devoir  être  très-agréable, 
l'éloignâ  de  fa  prefence  ôc  de  fon  armée.  Il 
lui  donna  ordre  de  fe  tenir  à  (2)  BeneYcnt, 
avec  ceux  qu'il  fçavoit  être  veritablemenr 
de  fon  parti ,  fçachant  bien  qu'il  n'y  pouvoir 

(  I  )    L.  Scipion.    Ce  nous  en  avons. 
Scipion  fut  exilé  à  Mar-         (i)  Benevent,l.^\)\\\* 

leille  :  c'éîoic   le  beau-  parc  àc^  peuples  de  Be- 

pere   de  Sextius  ,  donc  nevent  e'coienc  du  paiti 

Ciceron  fut  le  de'fenfeur  de  SylIa. 
dans   ie  Difcours    que 

Dd  iij 
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nuire  àraccompliirement  de  fes  defTeinSaCe- 
pendant  il  le  recompenfa  libéralement  parla 
fuite  y  il  lui  donna  la  permiflion  d'enlever  les 
biens  de  i^uelques  profcrits  fur  les  terres  de 
Benevent  :  il  eut  ats  faveurs  comme  un  traî- 
tre ,  mais  il  n'eut  jamais  fa  confiance  com- 
me un  ami. 

XXXIX.  Mais  quoiqu'il  y  ait  aujour^ 
d'hui  des  gens  a  qui  la  mémoire  de  Carbon 
tft  odieufe  j  ils  doivent  neam^ioins  faire  re- 
flexion <,  non  à  ce  qu'ils  auraient  voulu  qu'il 
lui  arrivât ,  mais  à  ce  qu'ils  ont  à  craindre 
dans  la  conjoncture  prefente.  Ici  tout  eil 
<ommun  ,  6c  le  mal ,  &  la  crainte ,  6^  le  pe- 
ril. Il  n'y  a  point.de  pièges  mieux  cachez  que 
ceux  qui  font  tendus  lous  une  apparence  de 
bons  offices,  ou  fous  un  beau  nom  d'amitié  5 
car  on  peut  aifement  fe  fouflxaire  à  des  enne- 
mis découverts.  Or  ce  mal  dont  il  s'agit ,  eft 
intérieur  3c  domeftique,^  non  feulement  ne 
fe  montre  point ,  mais  accable  même  avant 
qu'on  ait  pu  le  prévoir  &  le  connoitre. 

XL.  Eft-ce  ainfi  qu'il  en  faut  ufer  ?  Vous 
«que  l'on  envoyé  à  l'armée  en  qualité  de 
Qiiefteur  poiu-  y  veiller  ,  non  feulement  au 
trefor  public  ,  mais  même  au  conful  ;  pour 
prendre  part  à  routes  (es  affaires ,  à  tous  (es 
dc(feins  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  nls ,  felon  les 
loix  de  nos  anciens  :  tout  d'un  coup  vous 
l'abandonnez ,  vous  deiertez  ,  3c  vous  paffezi 
chez  les  ennemis.  O  crime  1  O  monïlre  à 
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reléguer  julqii'aux  extremirez  de  la  terre  1 
Car  tout  homme  qui  peut  commettre  une 
action  11  deteftable  n'eft  pas  d'un  caractère  à 
^'en  contenter.  Il  faut  necefTai rement  qu'il 
entreprenne  toujours  quelque  chofe  de  mê- 
me nature  ,  &  qu'il  contmue  de  vivre  avec 
la  même  audace  ôc  la  même  perfidie, 

XLI.  Aullile  même  qu'il  avoir  été  pour 
Cn.  Carbon,  il  le  fut  aulîi  pour  (i)  Cn.  Do- 
iabella  ,  dont  il  devint  le  Quelleur  après  la 
mort  de  C»  Malleolus.  Je  ne  Içai  h  dans  cet- 
te liaifon  nouvelle  ,  il  y  eut  plus  de  bienveil- 
lance que  dans  celle  de  Carbon ,  &  fi  l'incli- 
nation l'emporta  fur  la  decihon  du  fort ,  car 
•il  mit  fur  le  compte  partkulicr  de  I>oia- 
Lella ,  toutes  les  acculations  qui  leur  étoieiK 
communes  à  tous  deux  ,  6:  les  défera  toutes 
aux  ennemis  &c  aux  accufateurs  de  Dolabel- 
la  ,  jufqu'à  rendre  le  témoignage  le  plus 
odieux  &  le  plus  cruel ,  contre  celui  dont  il 
avoit  été  le  Lieutenant  &  le  Quelleur.  Ainfi 
par  fa  trahifon  deteftable  ,  par  fon  indigne  & 
fauffe  depofition ,  &  plus  encore  par  la  plus 
grande  partie  des  vole  ries  &  des  forfaits  qui 
lui  étoient  propres ,  il  fit  tomber  toute  la  hai- 
ne publique  fur  ce  malheureux. 

{i)  CnDolahlU.'Et2int  ftcur  Malleolus.  Verres 
Proconful  de  Cilicie ,  il  par  la  fuite  ,  rendit  re- 
çut Verres  pourLieute-  moiguage  contre  Doli- 
nant  &  pour  Quefleur  ,  bella. 


après  la  mort  de  (on  Que- 
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XLII.  Que  ferez-vous  d'un  tel  homme! 
Qu'en  efperez-vous  ?  A  quoi  refervez-vous 
une  créature  fî  perfide  &  fî  barbare  ?  Après 
qu'il  a  violé  contre  Carbon ,  tous  les  engage- 
mens  que  le  fort  avoit  mis  entr'eux ,  &:  con- 
tre Dolabella  ,  tous  ceux  de  l'amitié  ,  de 
qu'il  les  a  non  feulement  abandonné  tous 
deux  ,  mais  trahis  &  même  attaquez.  Je 
vous  prie  ,  Me ssiEURSjdene pas  juger 
plutôt  des  accufations  par  la  brièveté  de  mon 
difcours  ,  que  par  la  gravité  des  faits.  Car  je 
dois  neceflairement  me  hâter ,  afin  de  pou- 
voir vous  expofer  tous  les  chefs  dont  je  fuis 
chargé  par  mon  miiniftere. 

XLIII.  Vous  ayant  donc  développé  tout 
ce  qu'il  a  fait  comme  Quefteur  Ôc  fuffifam- 
ment  détaillé  toutes  les  voleries  ôc  tous  les 
crimes  de  fa  premiere  magiftrature  ,  rendez- 
vous  attentifs  au  refte.  Je  n'y  comprendrai 
point  les  profcriptions  &  les  brigandages  du 
tems de  Sylla,&  je  ne  lui  laiiferai  rien  tirer, 
pour  fe  défendre  des  calamitez  communes. 
Je  i'accuferai  lur  des  faits  pcrfonnels  ôc  bien, 
avérez.  Ainfî  retranchant  de  l^accufation  , 
tous  les  évenemens  de  ce  tems-là  ,  recon- 
noiffez  quelle  fut  fa  Lieutenance  illuftre. 

XLIV.  Après  que  la  Province  de  la  Ci- 
licie  eut  été  conférée  à  Dolabella,  Dieux  im- 
mortels avec  quelle  ardeur ,  avec  quelles  de- 
putations follicita-t-il  cette  Lieutenance  1  &C 
c'eltcequi  fut  l'origine  des  plus  grands  ma* 
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Iheurs  de  Dolabella  ,  car  dès  que  Verres  fe 
fut  mis  en  chemin  ,  il  pafTa  dans  tous  les  lieux 
de  fa  route  ,  non  comme  un  Lieutenant  du 
peuple  Romain  ,  mais  comme  une  grêle  qui 
ravage  tous  les  pays  ou  elle  tombe.  Je  fup- 
primerai  toutes  les  vexations  ordinaires  &Z 
lemblables  à  celles  que  d'autres  auroient 
peut-être  exercées  quelques  fois.  Te  ne  dirai 
rien  qui  ne  lui  foit  particulier  ,  de  qui  ne 
parut  incroyable ,  fi  l'on  en  accufoit  un  au- 
tre. En  Achaïe ,  il  demanda  de  l'argent  au 
Magirtrat  des  Sicyoniens5d'autres  en  ont  fait 
autant,  ainfi  l'accufation  ne  lui  eft  pas  per-  ' 
formelle  ;  comme  le  Magiftrat  n'en  donna 
point ,  il  l'en  punit. 

XLV.  Le  trait  eft  dur ,  mais  il  n'eft  pas 
fans  exemple.  Voyez  feulement  quel  flit  le 
genre  de  punition ,  Se  vous  examinerez  en- 
luite  comment  vous  devez  juger  un  tel  Lieu- 
tenant.  Il  fit  faire  un  feu  de  branchages  verds 
de  humides  dans  un  lieu  étroit,  ou  ce  Magif- 
trat efttmable  &  diftingué  par  fa  nobleffe  , 
l'allié  ôc  l'ami  du  peuple  Romain  ,  fut  laif- 
fé  à  demi  mort  étouffé  par  la  fumée  qui  l'ac- 
cabloit.  Je  ne  rapporterai  point  en  cet  en- 
droit les  ftatues  ,  les  tableaux  qu'il  enleva  de 
l'Achaïe.  Je  referve  [il  à  faire  ailleurs  le  de- 
tail de  fon  avarice  effrénée.  Vous  avez  oui 
dire  quelle  quantité  d'or  ,  il   enleva  dans 

(i)    Je  me' referve  à     ce  detail  au  dernier  dif- 
f Aire  aille ftr s,  11  renvoyé    cours. 


511         III.    Discours. 

AtherxCS  ,  du  temple  de  Minerve.  Cela  fut 
rapporté  dans  le  jugement  de  Dolabella, 
Qiie  dis-je  rapporté  1  cela  fut  même  apretié , 
de  vous  trouverez  que  Verres  n'eut  pas  feu- 
lement part  à  cette  entreprife ,  mais  qu'il  en 
fut  le  promoteur. 

XL VI.  Il  vint  à  Delos,  où  d'un  temple 
auflirefpectable  que  celui  d'Apollon  ,  il  en- 
leva la  nuit  fiutivement  les  plus  belles  ôc 
les  plus  rares  flatues ,  &  prit  foin  quelles  fuf- 
fent  jettées  dans  fon  vaiffeau  de  charge.  Le 
-lendemain  les  habitans  de  Delos  qui  virent 
^Jcur  temple  dépoiiillé ,  en  âirent  très-offen- 
fez  Se  très-affligez  :  Car  ils  ont  pour  ce  tem- 
ple une  il  ancienne  ôc  il  religieufe  venera- 
tion ,  qu'ils  font  perfuadez  qu'Apollon  y  a 
pris  naiifance.  Ils  n'oferent  néanmoins  en 
rien  dire  ,  de  crainte  que  cela  n'eut  été 
fait  par  ordre  de  Dolabella.  Auiîi-tôt  après  il 
s'éleva  une  fi  f jrieufe  tempête, que  Dolabel- 
la,Messieurs,  qui  vouloit  partir  ,  non 
feulement  ne  le  put ,  mais  fe  tenoit-à  peine 
en  fureté  dans  fa  maifon ,  tant  les  flots  étoient 
agitez  ôc  pouflez  hors  de  leur  lit.  Le  vaifleau 
de  ce  malheureux  Corfaire,chargé  de  toutes 
ces  flatucs  confacrées ,  battu  ôc  repouffé  par 
les  vagues  ,  vint  échouer  Ôc  fe  brifer  au  bord 
du  rivage  ou  tous  ces  ornemens  du  temple 
d'AppoUon  furent  trouvez.  Dès  qu'ils  eu- 
rent été  rapportés  par  ordre  du  Proconful  > 
la  tempête  fut  auflî-tôt  appaifée ,  ôc  Dolabella 
partit  de  Delos» 


XL VI I.  Je  ne  doute  pas  que  quoique 
wous  n'ayez  jamais  eu  nul  ientiment  d'huma- 
nité ,  nulle  étincelle  de  religion  •■,  cepen- 
<lant  aujourd'hui ,  la  crainte  ôc  le  peril  vous 
font  louvenir  de  \os  crimes.  Pouvez-vous 
voir  jour  à  quelque  efperance  de  vous  fau- 
ver  qui  Toit  bien  fondée  ,  quand  vous  vous 
rappeliez  combien  vous  avez  été  icelerat  , 
irreligieux  envers  hs  Dieux  immortels  ? 
Qiîoi  1  vous  avez  ofé  piller  à  Delos  le  tem- 
ple d'Apollon  ?  Vous  avez  entrepris  de  por- 
ter vos  mains  impies  &  facrileges  fur  un  tem- 
-ple  fifacré ,  fi  refpectable  de  tout  tems  ?  Si 
:àan-s  votre  jetmeiîè  ,  on  ne  vous  a  point  inf- 
truit  de  ce$  connoiii'ances ,  ni  faitfçavoir  ce 
^u'on  a  pris  foin  d'en  écrire  ,  lorlque  vous 
avez  été  fur  les  lieux  mêmes ,  ne  pouviez - 
vous  pas  apprendre  ce  qu'on  a  laiilé  à  là 
pofterité  fur  ce  fu  jet  ? 

XLVIIL  Qiie  Latonne  après  k  fuite  & 
de  long  détours  ,  enceinte  &  prête  d'âccou- 
cher ,  s'étoit  refuc^iée  à  Delos ,  où  fe  trouvant 
à  terme ,  elle  avoir  mife  au  monde  Apollon 
&  Diane  ,  Se  que  cette  tradition  avoit  fait 
regarder  cette  Ille  comme  confacrée  à  ces 
deux  divinitez ,  d.ont  le  culte  a  confervé  toù- 
jOurs&  yconferve  encore  tant  d'autorité, 
x^ue  les  Perfes  qui  déclarèrent  la  guerre  à  tous 
les  peuples  Se  à  tous  les  Dieux  de  la  Grèce  ^ 
&  qui  firent  aborder  à  Delos  une  flotte  de 
cent  Navires ,  ne  firent  pas  la  moindi-e  teii' 
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tacive  d'y  rien  piiler ,  ni  d'y  rien  toucher.  Et 
vous  le  plus  méchant  &  le  plus  infenfé  de 
tous  les  hommes ,  vous  avez  o(é  faccager  ce 
temple  ?  Quelle  avarice  fut  jamais  aiTez  vio- 
lente pour  détruire  de  fi  religieux  monu- 
mens  ?  &  fî  vous  ni  refléchilîiez  pas  alors , 
ne  reconnoifTez-vous  pas  maintenant  qu'il 
n'y  a  point  de  luplices  alîez  rigoureux  que 
vous  ne  méritiez  depuis  long-tems  par  vos 
erimes  ? 

XLIX.  Qii'eft-il  befoin  que  je  raconte 
quels  furent  fes  repas ,  Tes  feilins ,  les  équipa- 
ges en  chevaux  [i]  fes  fpectacles  à  fon  arri- 
vée dans  l' Afîe ,  je  ne  m'amuferai  point  avec 
Verres  à  des  accufations  ordinaires.  Je  dis 
que  dans  l'Ifle  de  Chio,  d'Erythra  &c  d'Hali- 
carnalle ,  il  enleva  les  plus  belles  ftatues  -,  ÔC 
je  ne  parle  point  de  l'argent  qu'il  prit  à  Te- 
nedos.  Il  en  prit  même  le  Dieu  Tenen ,  que 
les  Tenediens  regardent  comme  une  divini- 
té refpeéfcable  ,  parcequ'il  a,  dit-on,  bâti  leur 
ville  3c  leur  a  donné  fon  nom.  C'eft  ce  Dieu 
fi  artiftement  travaillé  ,  &  que  vous  avez  vii 
dans  les  comices  qu'il  enleva  au  milieu  des 
gémilTemens  de  tout  Tenedos. 

L.  Mais  que  fut  triite  ôc  deplorable  à  Sa- 
mos ,  la  devaftation  du  temple  de  Junon  ! 
Qu'elle  fut  cruelle  à  toute  l'Afie  !  Qu'elle  fue 

(i)    Ses  équipages  en     grand  prix  &  trcs-efti* 
chevaux.  II  fpccifie  les     mez  en  Afîe. 
chevaux  qui  font  d'un 
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publique  pour  tout  le  monde  1  Qui  d'entre- 
vous  ne  Pappric  pas  ?  Des  députez  étant  ve- 
nus en  Afie  trouver  (  i  )  C.  Néron  au  iujet  dç 
celte  defolation  de  Samos ,  eurent  pour  re- 
ponfe  ,  que  des  plaintes  faites  contre  un 
Lieutenant  du  peuple  Romain ,  ne  dévoient 
pas  être  portées  devant  le  Préteur  de  la  Pro- 
vince, mais  à  Rome.  Qiiels  tableaux,  quelles 
ftatues  n'enlevât-il  point  du  même  lieu  ?  Je 
lésai  reconnus  moi-même  dans  les  mailons, 
lorf'que  je  m'y  fuis  tranlporté  pour  y  [z]  ap- 
pofer  le  fcellé. 

LL  Toutes  ces  ftatues ,  Verres ,  ou  font- 
elles  à  prefent  ?  Je  demande  celles  que  j'ai  vu 
chez  vous  depuis  peu ,  ou  contre  chaque  co- 
lonne ,  ou  dans  les  entre-colonnemens ,  ou 
dans  vos  vergers  ,  enfin  ,  &  rangées  à  l'air. 
Pourquoi  tant  que  vous  avez  crû  que  le  Pré- 
teur ôc  les  autres  Juges ,  que  vous  aviez  tirés 
au  fort  ,  formeroient  un  autre  tribunal  à  la 
place  de  ceux-ci ,  les  avez-vous  laifTez  dans 
votre  maifon  ?  ôc  quand  vous  avez  vu  que 
j'aimois  mieux  faire  ufage  de  mes  témoins , 
que  de  mon  tems  pour  parler ,  vous  n'y  en 
avez  plus  laifTé  que  deux  au  milieu,ôc  qui  ont 

(i)  C.  Keren.  C*  Chu-  l'accufateur  mettoic  le 
dius  Néron  ProconfuI  fcellé  fur  tous  les  effets 
d'Afîe  ,  immédiatement  qui  étoient  dans  lamai- 
ajprèslesgueiresdeSylIa.  fon  de  celui  qu'il  devoir 

(ij  Appofer  le  fcellé  déférer. 
C'étoi:  la  coutume  cjue 
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été  enlevées  de  Samos.Avez-voiis  crû  que  Je 
ne  citerois  pas  en  témoignage  vos  plus  inti- 
mes amis,  qui  avoient  été  louvent  chez  vous. 
Se  que  je  ne  leur  dcmanderois  pas  fî  ces 
ftatlies  que  vous  avez  faites  enlever  ,  ne  leur 
ctoient  pas  connues? 

LU.  Qu'avez-vous  imagine  qu'ils  jugc- 
roient  de  vous  ,  lofqu'ils  vous  verroient 
combattre  ,  non  contre  votre  accufateur  , 
mais  contre  (i)  le  Qiiefteur  &  l'Eftimateur  > 
C'efl  fur  cela  que  dans  le  difcours  precedent. 
Messieurs  ,  vous  avez  entendu  la  depo- 
fition  de  Charidemus  de  Chio  ,  portant  que 
comme  Capitaine  de  Galère  ,  fuivant ,  par 
ordre  de  Dolabella ,  Verres  lors  de  fon  de- 
part  d^AfiQ  ,  ils  étoient  arrivez  enfèmble 
à  Samos ,  qu'il  y  avoir  appris  que  le  temple 
de  Junon  de  la  Ville  avoient  été  pillés  ôc 
ravagés ,  &  qu'enfuite  fur  ce  que  les  Samien? 
l'en  accufoient  ,  il  avoir  plaidé  publique- 
ment fa  caufe  pardevant  les  habirans  de  Chio 
fes  Concitoyens,  qui  l'avoient  renvoyé  ab- 
fous,  parcequ'il  avoit  clairement  prouvé  que 
les  accufations  des  Samiens ,  ne  le  regar- 
doient  pas  ,  mais  Verres. 

LUI.  Vous  fçavez  qu'il  y  a  dans  la  Pam- 
philie  une  Ville  ancienne  &  noble ,  qu'oa 

{i)Le Qu^e^eur^VEf-  tre  les  mains  du  Qu^f- 

îïmmtem    L'argent  pro-  teur.  L'Eftimat^oréroit 

venant    des    biens    des  celui  qui  en    avoit   ik\% 

profcrits  e'toic    mis  en.  l'eftimation. 
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nomme  [i]  Afpende ,  remplie  de  llatues  très- 
curieufes  Ôc  très  -  eftimces.  Je  ne  dirai  pas 
qu'il  en  ait  pris  quelqu'une  de  côté  &C  d'au- 
tre ,  mais  j'avance  qu'il  n'y  en  a  pas  laiiTé 
une  feule.  Elles  ont  été  toutes  enlevées  des 
temples ,  des  places  publiques  ,  ouvertement 
trani'portées  ôc  mifes  aux  yeux  de  tout  le 
monde  iur  des  chariots ,  fans  même  oublier 
k  ftatue  de  cet  Afpendion  joueur  de  luth , 
qu'il  plaça  dans  le  plus  intérieur  de  fa  mai- 
fon  ôc  dont  vous  avez  fouvent  entendu  dire , 
ce  qui  cft  paffé  en  proverbe  chez  les  Grecs , 
qu'il  joiioit  fans  mettre  la  main  fur  l'inftru^ 
ment.  Verres  l'avoit  fî  bien  cachée  que  fon 
art  paroiffoit  encore  plus  excellent  que  celui 
du  joiieur. 

LIV.  Nous  fcavons  que  dans  la  Ville  de 
Perge  (i)  Diane  a  un  temple  très-ancien  Ôc 
très-venerable  ,  ôc  que  vous  ni  avez  rien 
iaiiîé  du  tout  j  je  veux  dire ,  que  vous  en 
avez  tiré  ôc  enlevé  tout  l'or  ôc  les  richelfes 
de  la  Déeffe.  Qiielle  eft  cette  audace  !  Quel- 
le eft  cette  folie  1  Si  vous  aviez  pris  d'affaut 
à  la  tête  de  nos  armées  ,  ces  Villes  de  nos 
alliez  &  de  nos  amis  ,  où  vous  avez  été  com- 
me Lieutenant  i  je  fuis  perfaadé  qu'autant 
que  vous  en  auriez  enlevé  de  ftatues  ôc 
d'autres  ornemens ,  vous  ne  les  auriez  pas 

(i)  Ajyendum,  Ville  (^)  P^r^^.  Ville  de  l'A- 
fur  la  Rivière  Euryme-  fie  mineure  allez  près 
douen  Pamphilie.  d'Afpenduou 

kit 
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fait  conduire  dans  votre  domicile  ni  dans  les 
jardins  de  vos  favoris ,  mais  à  Rome  fur  les 
places  publiques. 

LV.  Que  dirai-je  ici  de  M.  Marcellus,celui 
qui  prit  Siracufe ,  cette  Ville  fi  magnifique- 
ment munie  de  toutes  chofes  ?  Que  dirai-je 
de  L.  Scipion  [i]  qui  fit  la  guerre  en  Afie  ôc 
vainquit  Antiochus  ,  un  très-pui{îant  Roi  ! 
Que  dirai-je  de  Flaminius  (i)  qui  fubjugua 
Philippe  èc  toute  la  Macédoine  !  De  Paul 
Emile  ,  qui  par  {es  forces  &  fa  valeur  ,  fut 
le  vainqueur  de  Perfee  ?  De  L.  Mummius , 
qui  prit  Corinthe  ,  Ville  remplie  &  parée  de 
tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  cu- 
rieux Se  de  plus  rare  ,  ôc  reduifit  fous  la  do- 
mination du  peuple  Romain ,  toutes  les  Vil- 
les de  la  TAchaie  ôc  de  la  Beotie  ?  Les  mai- 
fons  de  ces  grands  hommes  affez  ornées  de 
leur  gloire  ôc  de  leur  valeur  ,  étoicnt  vuides 
de  ftatues  ôc  de  tableaux  :  mais  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  de  quels  dons  ôc  de  quels 
monumens  ils  ont  décoré  Rome  ,  les  tem- 
ples des  Dieux  ,  ôc  tous  les  quartiers  de 
ritalie. 

LVI.  Je  crains  que  quelques  uns  de  ces 

(i)  L.  Scipion.  Frere  fulat  à  l'âge  de  trente  ans 
de  P.  Scipion  l'AfFri-  &  vainquit  Philippe  Roi 
quain  ,  &  que  l'on  nom-  de  Macédoine  dans  un 
rnal'Afîatiqueaprcsqu'-  combat  en  Epite.  Ce- 
il cut  vaincu  Antiochus.  toit  le  cinquie'me  Roi  de 

z.  Flaminius.  11  pafïa  Macédoine noraine' Phi- 

dc  la  Quefture  au  Con-  lippe. 

exemples 
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exemples ,  ne  paroifienc  trop  anciens  &  de- 
venus hors  cie  mode.  Ces  mœurs  alors  étoienc 
il  générales  6c  il  communes  que  la  louange 
de  la  vertu  &c  de  l*innocence  ,  fembloit  ne 
pas  leulement  devoir  s'appliquer  aux  hom- 
mes ,  mais  même  à  cet  heureux  tems.  L'il- 
luftre  P.  Servilius  [i]  après  tant  de  belles  ac- 
tions qu'il  a  faites,  elt  ici  preient,  ôc  va  porter 
{on  (liftrage  fur  votre  deitinée.  C*efl:  avec  fes 
forces,  avec  les  croupes,  avec  (îi  valeur ,  avec 
fa  prudence  qu'il  a  pris  Olimpe  Ville  an- 
cienne de  célèbre  ,  ornée  ôc  embellie  de  tou- 
tes fortes  de  riches  curiofîtez.  Je  cite  l'exem- 
ple recent  d'un  grand  homme.  Or  ce  Ser- 
vilius Général  du  peuple  Romain  a  pris  cet-' 
te  Ville  ennemie  après  que  vous ,  dans  les 
mêmes  pays  ,  ne  faifant  que  la  fond:ion  de 
Lieutenant  quoique  Quefteur ,  vous  n'avez 
fongé  qu'a  piller  «Se  fxccagerles  Villes  paili- 
blés  de  nos  alliez  Se  de  nos  amis.- 

LVII.  Nous  ne  pouvons  voir  que  dans 
vos  maifons  de  dans  celles  de  vos  iavoris,tout 
ce  que  par  vos  ficrileges  reunis  ,  vous  avez 
enlevé  des  temples  les  plus  auguftes.  Mais 
pour  les  ilatiies  &  les  autres  ornemens  que 
Servilius  en  qualité  de  Général,  fuivant  les 
1  oix  de  la  guerre  ,  a  enlevé  des  Villes  que  f-i 
Valeur  a  conquifes  Se  fubjuguées,  il  a  tout  ap- 

(i)  p.  Servilius.  l\ ht  les  viftoires  qu'il  rem- 
Ccnful  avec  Appius  porta  >  fut  nomme  le  Sa- 
Ciaucl'iî'î  ,&  après  iciites     nvsu. 

To  Mr.  I.  F  - 


\ 
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porté  au  peuple  Romain  ,  &  après  l'avoir 
tait  fervir  à  Ion  triomphe ,  il  a  eu  loin  de  le 
faire  infcrire  dans  ces  regitxes  publics  du  tre- 
for.  Reconnoiifez  par  ces  enregiftremens  l'e- 
xa(û:itude de  ce  vertueux  Romain.  Liiez  les 

COMPTES    RENDUS    PArSerVILIUS. 

Vous  voyez  exprimez  par  ces  m.emoires , 
non  feulement  ie  nombre  des  ftarues ,  mais 
leur  grandeur  ,  leur  attitude  ,  leui  habille- 
ment. Certes  le  pkiiir  que  caufe  la  vertu  & 
la  viccoire  ,  eil  bien  plus  vif  Ôc  \yliis  fenfible 
que  celui  de  l'avarice  &  des  pallions  ,  ôc 
Je  fouriens  cjue  Servilius  joiiit  bien  plus 
furement  des  dcpoiiilies  livrées  au  peuple 
Romain  ,  que  vous  ne  jouifTez  de  vos  iarcms 
flétris  de  leur  infamie. 

LVIIL  Vous  direz  fans  doute  qtie  vos 
ftatues  &  vos  tableaux  ont  fervi  d'ornement 
&  de  parure  fur  Li  place  de  Rome  :  je  m'en 
fouviens  :  j'ai  vîi  avec  tous  les  autres  le  lieu 
d'^aifemblée  c<  le  comice  [i]  paré  magnifi- 
quement pour  la  montre  ,  mais  bien  tn^e- 
menrpour  les  reHexions.  J'ai  vu  tout  brilki: 
àe  vos  rapines  y  de  la  proye  des  Provinces  , 
ies  dépoiii Iles  des  alliez  6c  des  amis  ,  ôc  ce 
fut  en  ce  tems ,  Me  s  s  i  eu  r  s ,  qu'il  conçût 
Tefperance  d'etre  abfous  de  tous  (es  (orfaizs  -, 
car  il  reconnut  que  ceux  qui  vouloient  do- 
miner fur  les  jugemens ,,  croient  devenus  les 

[ij  Le  Comice.  Lieu  d'ademble'e  du  peuple  fur 
Jk:  £lace  gubli^ae. 
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•les  efclaves  de  ks  defirs. 

LIX.  Ce  fut  alors  que  les  alliez  de  les 
nations  étrangères  ,  deiefpererent  entière- 
ment de  leurs    fortunes  êc  de  leurs  biens  i 
parceque  par  hazard  ,  il  y  avoir  à  Rome 
en  ce  tems-là  ,  plufieurs  députez  de  l' Achaïe  i 
Ôc  de  PAiîe  ,  qui  rendoient  leurs  hommages  j 
fur  la  place  publique  aux  Simulachres  enle-  • 
vez  de  leurs  temples ,  ôc  lorfqu'ils  voy oient  i 
en  d'autres  endroits  les  autres  ftatues  ôc  les  * 
autres  ornemens  ,  ils  les  regardoient    en   ' 
pleurant.  Voici  le  langage  que   nous  leur 
entendions   tenir.  Qu'il  ni  avoir  plus  à  *<^ 
douter  de  la  ruine  entière  des  aUiez  ôc  des  «^ . 
amis  ,  puifque  fur  la  place  de  Rome ,  où  "* 
l'on  venoit  dénoncer  auparavant  ,  les  in- «'' 
jures  faites  aux  alliez  ,  de  condamner  les  " 
coupables,  on  y  voyoit  pofé  publiquement  '- 
tout  ce  qu'on  leur  avoir  enlevé  par  in-  '- 
juûice. 

LX.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ofe  nier  qu'il 
ait  en  fa  poflellion  un  extrême  quantité  de 
ftatues  Se  de  peintures,  mais  il  me  femble 
que  felon  fa  coutume  il  dit  quelque  fois 
qu'il  a  tout  acheté  ce  que  l'on  dit  qu'il  a  pil- 
lé ôc  qu'il  a  volé.[i]Sans  doute  en  qualité  de 
Lieutenant  ,  il  a  été  envoyé  en  A  fie,  en 
Achaïe ,  en  Pamphilie  ,  pour  y  fiire  des  ac- 
qui  fit  ions  de  tableaux  &  de  ftatues  aux  frais^ 
de  la  Republique.  J'ai  tous  les  mémoires  d§^ 

{.i),  Sam  doéHe.  lïonk. 
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l'argent  que  fon  pere  6c  lui  ont  reçu  ,  je  k$ 
ai  lus  de  mis  en  ordre  très  -  exactement ,  tant 
eeux  de  votre  pere  jufnuM  la  mort ,  que  ceux 
que  vous  dites  avoir  écrits.  Car  en  cet  hom- 
me-ci ,. Messieurs  ,  vous  remarquerez 
quelque  cliofe  de  nouveau.  Nous  avons  oui 
parler  d'un  homme  qui  ne  tint  jamais  de 
regitrc  :  C'eit  un  faux  bruit  public  touchant 
Antonius[i]carilen  tint  de  très-exactsrmais 
s'il  y  a  des  hommes  de  ce  caradere  ,  il  ne 
les  faut  nullement  approivverr  Avons  nous 
Giii  dire  qu'un  autre  en  ait  tenu  au  commen- 
cement &  pendant  quelque  tems  ,  ëc  que 
dans  la  fuite  ,  il  n'ait  pas  continué  à  en  tenir  ? 
Il  peut  y  en  avoir  encore  quelque  raiîon"  y 
mais  rien  n'eil:  plus  nouveau  &  plus  rifiblcy 
que  ce  que  celui-ci  me  répondir^quand  je  lui 
demandai  (es  regîtres5qu'il  en  avoit  tenu  juf- 
qu'au  Confulacde  C.  Caffius  &  de  M.  Teren^ 
îius ,  mais  qu'il  avoit  ceffé  [i]  depuis  ce 
rems-là.- 

LXI.  Nous  examinerons  ailleurs  cette  fer- 
re de  conduite  ,  cela  ne  me  regarde  pas  à 

[i]  Touchant  Anto-  ment ,  fon  arraec  nava- 

ai»j.  C^toitle  filscJe  M.  le  fut  défaite,  &]adou- 

Antoine  TOrateur  &  le  leur  çu'ilen  eut  luicaufa 

Pere  de  M.  Antoine   je  la  mon  en  Crete. 
Trium-vir.     On  le  fur-         [z]  Detun  eetems4A, 

M>mmâ  le  Cretois  i  par-  Iln'y  avcfcpas  long-tems 

ce  qu'ayant  declare'     la  que  ce   Ccnfulat    doit 

guerre  à  ces  peuples,qu'il  paflc^ 
dojoit  lubjuguer  aifé* 
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prefent.  J'ai  les  regîtres  de  votre  père  &  èo. 
vous  ,  fur  les  tems  ou  je  me  trouve  mainte- 
nant. Vous  ne  pouvez  nier  que  vous  n'ayei 
tranlporté  beaucoup  de  très-belles  liâmes  6c 
de  très-bons  tableaux,^  je  voudrois  vous  le 
voir  défavoiier.  Montrez  nous  une  kule  des 
peintures  de  votre  père  ou  des  vôtres  que 
vous  ayez  achetée  ,  vous  aurez  gagné  votre 
caufe  ;  vous  ne  fçauriez  même  prouves* 
comment  vous  avez  acheté  ces  deux  excel- 
lentes ftatues  qui  font  expolées  dans  votre 
cour  ,  &  qui  pendant  pluiieurs  années  ont 
été  placées  devant  les  portes  du  temple  de 
Junon  à  Samos.  Ces  deux  Déciles  ref- 
tent  feules  abandonnées  dans  votre  maifon  ^. 
pour  attendre  les  encheriiîeursr 

LXII.  Sans  doute  [i]ce  n'étoit  uniquement 
qu'en  ces  fortes  de  chofes  qu'il  y  avoir  de 
l'intenperance  dans  fon  avarice  demeflirée.- 
Sts  autres  paillons  ie  contenoient  mieux  dans 
quelques  recèles.  Mais  à  combien  de  jeunes 
gens  qualifiez  ,  à  combien  de  mères  de  fa- 
milles ,  penfez-  vous  qu'il  ait  fait  violence  > 
En  quelle  Ville  a  t'il  feulement  mis  le  pied 
fans  y  laiffer  plus  de  tïaces  de  fes  debauches 
Se  de  (ts  infamies ,  que  de  fon  arrivée  ?  Mais 
je  paiferai  tout  ce  qui  pouroit  être  défavoue'. 
J'en  omettrai  même  de  très-certaines  &  de 
très-évidentes  ,  &  Je  ne  choifirai  qu'un  feul 
de  fes  faits  indignes  pour  pouvoir  ,  enfin  y 
parvenir  plus  aiièment  à  la  Sicile  qiù  lua 
(.1)  SiWi  iio-fUe ,  IroiiiCr 
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chargé  de  l'emploi  que  j'ai  pris  pour  elle. 

LXIIL  II  y  a  dans  (i)  PHellefpont  ,- 
Messieurs,  une  Ville  appellee  Lampfa- 
que  [i]  des  plus  belles  &  des  plus  célèbres 
de  la  Province  de  Bithinie  :  les  habitans  n'en 
font  pas  feulement  très-honêtes  envers  tous 
les  Citoyens  Romains  ,  mais  d'ailleurs très- 
paciiiques  &  très-tranquilles  ,  ôc  les  plus 
propres  d'entre  prefque  tous  les  Grecs ,  à  vi- 
vre plutôt  dans  un  grand  repos  que  dans  les 
agitations  ôc  dans  les  violences.  Il  arriva  que 
Yerrès  ayant  inilamment  prefTé  Dolabella  de 
l'envoyer  vers  le  Roi  (3)  Nicomede  ôc  le 
Koi  Sacala  ,  ôc  foUicité  ce  voyage  plutôt 
pour  fon  pront ,  que  pour  l'intérêt  de  la  Re- 
publique ,  il  trouva  Lampfaque  fur  fa  route 
pour  le  malheur  ôc  prefquc  pour  la  ruine  de 
cette  Ville.  Il  Rit  conduit  chez  un  certain 
hôte  nommé  Janitor  ,  ôc  ceux  de  fa  fuite 
furent  diil:ribuez  dans  d'autres  maifons  fui- 
vant  fa  coutume  ,  ôc  ce  que  le  dérèglement 
de  fes  mœurs  lui  inlpiroit ,  il  donna  commif- 
fion  à  ceux  qui  l'accompagnoient  ,  tous 
hommes  les  plus  pervers  ôc  les  plus  infâmes, 
de  voir  fi  par  leur  argent ,  ils  ne  decou- 
vriroient  point  quelque  fille  ou  femme  di- 
gne de  l'arrêter  quelques  jours  à  Lampfaque. 

[i]  VHellefpont.    II  ancienne  &  fort  illuftre. 

fcparel'Afie  de  l'Europe.  [^]  Kicomede  ^  Sa- 
it] Lampfaque.  Ville  dala.  L'un  Roi  de  Bi'lii- 

i^  i'A-ûe  miuetue   fo«  nie  &  l'autre  de  Thrace, 
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LXIV.  Il  avoir  parmi  iès  Satellites  un 
certain  Rubrius  homme  né  pour  fervir  fes- 
pallions  ôc  d'une  induilrie  merveilleuse  pour 
conduire  ordinairement  ces  fortes  d'afrairesr> 
Cet  homme  lui  rapporta  qu'il  demeuroit  à 
Lampiaque  un  certain  Philodamus  que  fa 
NoblefTe  ,  fon  rang ,  les  richefTes ,  ia  reputa- 
tion ,  rendoient  fans  contredit  le  plus  conh- 
derable  de  la  Ville ,  ôc  qu'il  avoir  une  hlle 
d'une  beauté  parfaite  logée  avec  lui,parcequ'- 
elle  n'étoit  point  encore  mariée  ,  mais  qui 
paifoit  pour  être  très-fage  &  très-vertueufe^ 
Dès  que  notre  homme  eut  entendu  ce  récit , 
il  fut  enflammé  d'une  telle  ardeur  pour  cette 
fille  ,  que  non  feulement  il  n'avoit  jamais 
vue ,  mais  dont  il  n'avoit  rien  entendu  dire  à, 
perlonne  qui  la  connut ,  qu'auiîi-tot  il  dit 
qu'il  vouloit  aller  lager  chez  Philodamus,- 
Son  hôte  qui  ne  le  foupçonnoit  de  rien ,  crai- 
[^nant  l'avoir  offenfé  en  quelque  chofe ,  em- 
ploya tous  fes  efforts  pour  le  retenir.  Verres 
qui  ne  pouvoir  alléguer  nulle  raiicnde  quit- 
ter fon  hoœ  ,  commença  de  s'ouvrir  une 
nouvelle  voye  à  fon  entreprife  ,  il  dit  que 
Rubrius  fon  favori ,  fon  minifcre  &  fon  con«r 
fident ,  en  ces  fortes  d'intrigues  ,  n'étoit  pas 
logé  commodément  5  Ôc  commanda  qu'on4e 
n"';nachez  Philodamus. 

LXVr  Au^ii-tot  qu'il  en  apprit  la  nou- 
velle quoiqu'il  ignorât  tout  le  mal  qu'on 
lui  preparoit&à  ùi  fuiiille  >  il  vint  trouv^^ 
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Verres ,  lui  fit  entendre  qii*il  n'étoit  point 
alors  tenu  de  loger  perfonne,  ôc  que  quand 
cVtoit  à  fon  tour  de  loger  quelqu'un  ,  il 
avoir  coutume  d'avoir  des  Préteurs  ou  des 
Coniuls  ,  ôc  jamais  des  Domeftiques  de 
Lieutenans.  Verres  que  fa  feule  pailion  en- 
traînoit ,  méprifa  fa  remiontrance  &  fes  rai- 
ions  ,  &c  commanda  que  l'on  introduifit  par 
force  Rubrius  chez  cet  homme  qui  ne  devoit 
pas  le  loger.  Alors  Philodamus  n'ayant  pu 
faire  valoir  fon  droit  ,  fongca  comment  il  ne 
le  departiroit  pas  de  fa  politelîe  accoutumée, 
Ôc  ayant  toujours  été  regardé  comme  le  plus 
officieux  Ôc  le  plus  obligeant  envers  nos  Ro- 
mains y  il  ne  voulut  point  paroitre  avoir 
reçii  malgré  lui  ce  Rubrius  dans  fa  maifon. 
Comme  il  étoit  un  des  plus  riches  du  lieu, 
il  ht  preparer  un  repas  magnifique ,  ôc  fervi 
délicatement,  il  pria  Rubiius  d'y  convier 
tous  ceux  qu'il  voudroit ,  ôc  que  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos ,  il  refteroit  feul  pour  faire 
les  honneurs.  Il  envoya  même  fon  jeune  fik 
fouper  dehors  chez  un  de  (qs  parens. 

LXVI.  Rubrius  invita  tous  les  Officiers 
de  Verres  qui  les  avoir  informé  du  rolk 
qu'ils  auroient  à  ioiler.  Ils  arrivèrent  de  bon- 
ne heure.  On  fe  mit  à  table  ,  ôc  fuivant 
qu'ils  étoient  convenus  entr'eux,  ils  s'excitè- 
rent cà  boire  càU  mode  des  Grecs.  Leur  hôte 
les  y  exhorta  même  ,  ôc  l'on  demanda  de 
grands  verres.  Le  repas  fe  pafTa  dans  les  en- 
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tr^ticns  les  plus  enjôliez.  Quand  il  parut  a 
Rubrius  que  les  el^uits  étoienc  afTez  échauf- 
fez ,  pourquoi,  je  vous  prie  ,  dit-il  à  Philo- 
damus ,  n'avez-vous  pas  ordomié  que  votre 
fille  entrât  ici  ?  Cet  homme  naturellement 
très-ferieux ,  d'un  certain  âi^e ,  ôc  de  plus  en 
qualité  de  père  jfut  frappe  du  diiçours  de 
ce  miferable.  Rubrius  revint  à  la  charge. 
Philodamus ,  pour  repondre  du  moins  quel- 
que chofe  ,  dit  que  ce  n'étoit  pas  la  coutu- 
me chez  les  Grecs  ,  que  les  femmes  Te  trou- 
vaflênt  au  repas  des  hommes.  Alors  un  autre 
prenant  la  parole ,  dit  que  cela  n^écoit  pas 
(Liportable,  &  qu'il  falloit  faire  venir  la  til- 
le. Rubrius  dit  en  méme-tems  à  (qs  efciavej 
de  fermer  la  porte  ,  de  leur  ordonna  de  la 
bien  garder. 

LXVII.  Quand  Philodamus  s'apperçût 
que  Ton  travailloit ,  6c  que  Ton  /e  preparoit 
à  faire  violence  a  fa  fille  ,  il  appella  Tes  efcla- 
ves ,  leur  commanda  de  ne  plus  penfer  â  lui , 
de  défendre  fa  fille  ,  &  d'envoyer  promptc- 
ment  l'un  d'eux  porter  à  fon  fils  la  noiivellcr 
de  fon  maliieur.  Cependant  un  grand  bruit 
s'élève  dans  tout  le  logis,  les  efclav^s  du  maî- 
tre &  ceux  de  Rubrius  fe  battent  enfembie  ^ 
èc  ce  Citoyen  difting^é ,  le  plus  honnête  de 
tous  les  hommes ,  eft  tourmenté  dans  fa 
propre  maiforu  Chacun  combat  pour  fon 
parti  sRubrius  enfin  couvre  d^cau  boiiillantç 
philodamus.  Dès  que  fon  fils  apprend  çQ(.tp 
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nouvelle,  dans  la  plus  épouventablc  confier- 
nation,il  \ole  chez  lui  pour  venir  défendre  la 
vie  de  fon  pere,&  la  chafteté  de  fafœur.Tous 
les  Lampfaciens  n'eurent  pas  plutôt  appris  cet 
attentat ,  touchez  par  le  mérite  de  Philoda- 
mus  &  par  l'e'normité  de  l'outrage ,  ils  ie  raC- 
femblent  la  nuit  autour  de  fon  domicile. 
Alors  Cornelius  l'un  des  Satellites  de  Verres 
ôc  que  Rubrius  avoit  placé  comme  dans  un 
fort  avec  fes  efclaves,  pour  enlever  la  fille  , 
cil  tué  par  les  Lampfaciens  ,  quelques  ef- 
claves font  bleffez  ,  Se  Rubrius  dans  la  mê- 
lée reçoit  une  blefîlire.  Verres  qui  voyoit 
tout  ce  tumulte  excité  par  fa  pafîion,eut  bien 
Voulu  (i)  s'échapcr  s'il  eût  pu. 

LXVIII.  Le  lendemain  les  principaux  ha- 
bitans  convoquèrent  une  afïemblée,  ik  déli- 
bérèrent fur  ce  qu'ils  avoient  à  régler  de  plus 
convenable.  Comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'autorité  dans  chacun  d'eux ,  ils  parlèrent 
au  peuple  pour  lui  reprefenter  Pinterét  com- 
mun 5  &  il  ne  s'en  trouva  pas  un  feul  qui  ne 
tînt  ce  difcours  ôc  ne  fût  de  ce  fentiment, 
5,  Qii'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  fi  les  Lamp- 
55  facicns  employ  oient  leurs  forces  Ôc  leurs 
„  troupes  ,  pour  punir  le  crime  deteftable  de 
„  Verres  -,  que  le  Sénat  ôc  le  peuple  Romain 
„  voulufTent  en  blâmer  leur  Ville.  Que  fi  les 
„  Lieutenans  Romains  s'arrogeoient  ces  for- 
3,  tes  de  licences  contre  leurs  alliez,  &  contre 

(i)  S'èthaper.  Verres  ctoit  dans  fon  logis. 
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tes  nations  écrangci-es ,  la  chafteré  de  leurs  ^' 
cnfans  ne  pourroit  plus  être  enfuretc  con-  " 
tre  leurs  paiîîons  -,  de  qu'il  valoir  mieux  «* 
toutfouffrir ,  que  de  vivre  fous  de  fi  cruel-  '^ 
les  violences. 

LXIX.  Comme  ils  penfoient  tous  la  mê- 
me chofe  j  &  que  chacun  s'en  expiiquoit  à 
proportion  de  fa  fenftbilite'  &:  de  (a  douleur, 
tous  leshahitans  fe  tranfporterent  a  la  mai- 
ion  où  logeoit  Verres.  Ils  commencèrent  à 
battre  la  porte  avec  des  pierres ,  à  redoubler 
avec  des  inftrumens  de  fer  ,  à  l'entourer  de 
bois  &  de  farment ,  &  à  y  mettre  le  feu.' 
Alors  les  Citoyens  Romains  que  leur  com- 
merce failbit  fejourner  à  Lampfaque,vinrenr 
en  troupes  conjurer  les  Lampfaciens  d'a- 
voir plus  d'égard  à  la  dignité  qu'à  la  pet-' 
fonne  du  Lieutenant  -,  ils  dirent  qu'ils  con-* 
noiUbient  parfaitement  la  depravation  &♦ 
l'indignité  de  cet  homme,  mais  que  puifqu^it 
n'étoit  pas  venu  à  bout  de  fon  entreprife  ,  & 
qu'il  ne  demeureroit  pas  à  Lampfaque ,  leur 
faute  feroit  plus  légère  d'épargner  un  Ccq-* 
lerat ,  que  de  ne  pas  épargner  un  Lieutenant. 

LXX.  Ainfî  tîelui-ci,  quoique  plus  mé- 
chant &  plus  deteftable  ,  fut  en  quelque  fa- 
çon plus  heureux  que  cet  Adrianus  [i]  dont 

(i)  C<t  Adri^nui.  Il  lais  ,  pour  avoir   voulu 

croit  Lieutenantou  Pro-  confpirer  contre  la  vie. 

pr:ceur  en  Affrique,il  des  principaux  Citoyen^ 

futbrule'vifdansfonpa-  delà  Ville d'Utique» 
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les  Citoyens  Romains  ne  purent  fouffrir  l'a- 
varice ,  Se  qui  fut  brûlé  vif  à  Utique ,  dans 
fa  propre  maifon ,  ôc  l'on  trouva  qu'il  a  voit 
fi  juftement  mérité  cette  deftinée ,  que  cha- 
cun fe  rcjoiiiflbit  ,  &  n'appréhenda  point 
d'en  être  repris.  Pour  Verres  quoique  brûlé 
par  le  feu  des  Alliez  ,  il  s'eft  pourtant  écha- 
pé  des  flammes  6c  du  danger  ou  il  étoit ,  Ôc 
jufqu'à  prefent ,  il  n'a  pu  rien  imaginer  pour 
mftifier  ,  ni  ce  qu'il  a  fait ,  ni  par  quelle  rai- 
îbn  il  a  couru  tant  de  rifque  :  car  il  ne  peut 
pas  dire.  "  Lorique  je  voulois  appaifer  la  lé- 
**  dicion  ,  lorique  j'ordonnois  le  recouvrc- 
**  ment  des  bleds ,  lorfque  j'éxigeois  les  im- 
**  pots  5  lorfqu'enfin  je  faifois  quelque  chofe 
**  pour  i'inrerét  de  la  Republique,  que  j'or- 
*<  donnois ,  que  je  blâmois ,  que  je  menaçois 
•*  avec  trop  de  fe  vérité  ''  Quand  même  il  le 
diroit,  il  ne  faudroit  pas  lui  pardonner,  s'il 
étoit  tombé  dans  ce  danger  pour  avoir  traite 
trop  feverement  les  Alliez, 

LXXI.  Or  comme  il  n'oferoitni  declarer 
la  veritable  caufe  de  cette  fédition  ,  ni  en 
forger  une  faufTe  ,  ôc  que  P.  Tettius ,  l'hom- 
me le  plus  fagc  de  fon  ordre  ,  Ôc  qui  pour 
lors  fervoit  comme  Surnuméraire  dans  les 
troupes  de  C.  Néron  ,  a  dit  qu'il  avoitfçii 
ce  detail  à  Lampfaque  -,  que  C.  Varron  illuf- 
tre  par  tant  de  beaux  titres ,  &  pour  lors  Jd- 
bun  Militaire  en  Afie  ,  a  certifié  avoir  enten- 
du dire  la  même  choib  à  Philpdamus  lui-mê- 
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itiCé  Pouvez-vous  Jouter  que  la  fortune  n'a 
pas  tant  voulu  le  lauver  de  ce  perils  que  le  re- 
ierver  à  votre  juftice  ?  A  moins  peut-être  qu'- 
il ne  dife  ce  que  dans  l'aclîon  précédente  i 
Hortenfius  interrompant  Tettius ,  apporta 
pour  s'oppoler  à  fon  témoignage  y  ôc  fit  con- 
noître  en  ce  tems-là,que  s'il  avoit  eu  quelque 
chofe  à  dire ,  il  n'auroit  pas  pu  Te  taire ,  afin 
que  nous  fulîîons  bien  perfuadez  que  fi  dans 
les  autres  depofitions  ,  il  n'avoit  rien  dit  ^ 
c'étoit  qu'il  n'avoit  eu  rien  à  dire.  Il  dit  donc 
qu'alors  Philodamus  Se  ion  fils ,  avoient  été 
tondamnez  par  C.  Néron. 

LXXII.  Et  pour  ne  pas  m'étend^e  fur  cet 
article ,  je  dirai  feulement  que  Nercn  s'étanC 
règle  fur  ce  qu'il  étoit  confiant  que  le  Lic- 
teur Cornelius  avoit  été  tué ,  il  avoit  cru  que 
perfonne  n'avoit  le  pouvoir  de  tuer  quel- 
qu'un ,  pas  même  pour  venger  une  injure  re- 
çue ,  mais  je  ne  vois  pas  que  par  ce  jugement 
de  Néron  ,  vous  foyez  jufliîié  de  votre  cri- 
me ,  je  vois  feulement  que  l'on  a  condamné 
les  meurtriers.  Or  de  quelle  nature  fut  cette 
condamnation  ?  Ecoutez-le ,  je  vous  prie  ^ 
Messieurs  ,  Se  prenez  enfin  compallion 
des  Alliez  ,  Se  faites  leur  voir  qu'ils  ont  quel- 
que reffource  dans  votre  protection. 

LXXIII.  Comme  tout  le  monde  jugeoit 
en  A  fie ,  que  l'on  avoit  eu  raifon  de  tuer  fon- 
Licteur  feulement  de  nom ,  quoiqu.'en  effçt 
le  niiniftre  de  fes  paillons  effrénées ,  il  eue 
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peur  que  Phiîodamus  ne  fut  abfous  par  le  ju- 
gement du  commandant  de  la  Province  ^ 
êc  pria  inftamment  Dolabella ,  de  quitter  la 
Cilicie  pour  aller  trouver  Néron.  Il  témoi- 
gna bien  par  là  qu'il  ne  pouvoit  être  en  fure* 
té  5  s'il  étoit  permis  à  Phiîodamus  de  vivre  , 
&  de  venir  enfin  à  Rome.  Dolabella  touché 
de  ces  reflexions ,  fit  ce  que  bien  des  gens  de- 
faprouverent.  Il  quitta  l'Armée ,  la  Provin- 
ce &les  fondions  de  la  guerre ,  pour  fe  ren- 
dre en  Afie  ôc  dans  une  [i]  Province  étran- 
gère 5  en  faveur  d'un  iî  méchant  homme, 
Qiiand  il  fut  arrivé  près  de  Néron  ,  il  e» 
extorqua  la  liberté  de  prendre  connoif- 
fance  de  la  caufe  de  Phiîodamus.  Dolabella 
lui-même  étoit  venu  pour  affilier  au  juge- 
ment ,  ôc  dire  le  premier  fon  avis.  Il  avoit 
amené  fes  OiSciers  généraux  de  fes  Tribuns 
militaires  avec  lui  y  à  qui  Néron  fit  prendre 
fcance,  Ôc  Verres  ce  juge  très-integrc  s'y 
trouvoit  auffi ,  f-ns  compter  quelques  Ro- 
mains créanciers  des  Grecs ,  «5c  à  qui  le  cre- 
dit d'un  Lieutenant  grand  fcelerat,  fert  beau* 
coup  pour  exiger  leur  argent. 

LXXI V.  L^infortuné  Phiîodamus  ne  pou- 
voit trouver  perfonne  pour  prendre  fa  dé- 
fenfe  ,  car  quel  créancier  n'étoit  pas  atten- 
tif au  credit  de  Dolabella?  ou  quel  Grec  n'é- 
toit pas  intimidé  par  fa  force  &  par  fon  pou- 

{i)  Province  étrangère.     Afîe  &  Dclâbella  eu  Ci* 
y^çson  conimandou  en     licie. 
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voir  ?  On  prit  pour  accufateur  un  Citoyen 
Romain  créancier  des  Lampfaciens,  afin  que 
s'il  difoit  tout  ce  que  Verres  l'avoir  charge  de 
dire,  il  put  avec  les  Lideurs  d'un  tel  homme., 
exiger  de  ces  peuples,  l'argent  que  l'on  pou* 
voit  lui  devoir.  Quoique  tout  fe  traitât  avec 
tant  de  chaleur  de  de  violence  ,  que  ce  mal- 
heureux eut  plufieurs  accufateurs  contre  lui, 
.qu'il  ne  fut  deTendu  deperionne  ,  que  Dola- 
bella  conjointement  avec  fes  Officiers  ,  agit 
vivement  dans  l'ajGfeuiblée  ,  que  Verres  diz 
qu'il  y  alloit  de  fa  fortune  Se  de  fon  falut., 
^u'il  rendît  lui-même  témoignage  ,  ôc  qu'il 
opinât  en  même-tems  qu'il  eut  cnoili  l'accu- 
fateur  -,  quoique  toutes  ces  chofes  concouruf- 
fent  enfemble  ,  ôc  qu'il  fut  certain  qu'un 
homme  avoit  été  tué  ,  cependant  l'outrage 
paroifToit  fi  criant ,  la  méchanceté  de  Verres 
Il  démontrée ,  que  les  juges  conclurent  à  un 
plus  amplement  informé. 

LXXV.  QLi'eft-il  befoin  que  je  rapporte 
ici  les  mouvemens  de  Dolabella  ,  les  larmes 
Se  les  agitations  de  l'accufé  ,  le  foible  coura- 
ge de  C.  Néron  ,  quoique  le  meilleure  le 
plus  intègre  de  tous  les  hommes ,  mais  timi- 
de en  quelques  occasions.  Il  ne  Içavoit  que 
faire  en  celle-ci  ,  fi  non  fbuhaiter  ce  que 
tout  le  monde  fouhaitoit  alors  ,  de  juger  l'af- 
faire fans  DolabcUa  ,  ni  Verres.  Car  on  eut 
généralement  approuvé  tout  ce  qu'il  auroit 
|ait  fans  eux ,  puif  que  ce  qui  fut  alors  pro- 
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nonce ,  fut  moins  regardé  comme  juge'  paf 
Néron ,  qu'extorque  par  Dolabella.  Philo- 
damus  &  fon  fils  furent  condamne's  par  un 
très-petit  nombre  de  fuffrages.  Dolabella 
refte  prefent ,  &  prcfTe  avec  inftance  qu'ils 
foient  aiiiîi-tot  frappez  de  la  hache ,  afin  que 
moins  de  gens  ,  pu(fent  entendre  parler  du 
crime  affreux  de  ce  fcelerat. 

LXXVI.  On  prepare  fur  la  place  de  Lao- 
diceé  ce  cruel  &  lamentable  fpedacle ,  &C 
funefte  à  toute  l*Afie.  On  conduit  au  fuplicc 
un  père  avancé  en  âge  ,  &  fon  fils  à  ks  co- 
tez ,  l'un  pour  avoir  défendu  la  chafteté  de 
ùs  enfans ,  l'autre  la  vie  de  fon  perc  &  l'hon- 
neur de  fafôeur.Tous  deux  pleuroient,non  de 
leur  propre  fuplice  -,  mais  le  père  de  la  mors 
d'un  fils,  ôc  le  fils  de  la  mort  d'un  pcre.  Com- 
bien croyez-vous  que  Néron  lui-même  ver- 
fa  de  larmes  ?  Combien  en  repandit  toute 
l'Afie ,  en  voyant  frapper  des  hommes  inno- 
cens  5  qualifiez ,  les  alliez  &  Ïqs  amis  du  peu- 
ple Romain  ,  pour  fatisfaire  à  la  malice 
inouïe  ,  &  à  la  pafiion  barbare  du  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes. 

LXXVII.  Après  cette  conduite  ,  Dola- 
bella ,  je  ne  puis  avoir  pitié ,  ni  de  vous  ,  ni 
de  vos  enfans ,  que  vous  avez  laiffé  dans  Tin- 
dieence  &  dans  un  entier  abandonnemenr. 
Verres  vous  ctoit-il  ii  précieux  ,  que  vous 
voululfiez  expier  fes  crimes  dans  le  l'ang  in- 
nocent ?  Abandonniez-vous  YOU:e  Armée  > 
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&  la  pour/liite  des  ennemis ,  pour  aller  fe- 
courir  par  vos  violences  &  vos  cruautez ,  un 
fcelerat  qui  de  voit  périr  ?  Avez  -  vous  cru  , 
parceque  vous  vous  l'étiez  choifî  pour  Que- 
fteur ,  qu'il  feroît  toujours  votre  ami  ?  mais 
ne  fçaviez-vcus  pas  qu'il  avoir ,  non  feule- 
ment abandonné  ,  mais  deftitué  de  tout  re- 
cours^ d'argent,  mais  attaqué,  mais  trahi 
le  Conful  Cn.  Carbon  dont  il  étoit  en  effet 
le  QuefteurPVous  avez  donc  éprouvé  fa  per- 
fidie quand  il  eft  venu  fe  livrer  a  vos  accula- 
teurs  ,  quand  tout  criminel  qu'il  étoit ,  il  a 
rendu  contre  vous  un  tcm.oii^nage  fi  préju- 
diciable ,  de  qu''il  n'a  point  voulu  rendre  {es 
comptes  au  trefor  ,  qu'après  que  vous  auriez 
été  condamné. 

LXXVIII.  Vos  debauches.  Verres,  fe- 
ront-elles tellement  énormes,  que  ni  les  Pro- 
vinces du  peuple  Romain,  ni  les  Nations 
étrangères  ,  ne  pourront  les  comprendre  & 
les  fuppoiter  -,  fi  ce  que  vous  voyez  ,  ce  que 
vous  entendez  ,  ce  que  vous  fouhaitez  ,  ce 
que  vous  penfez  ,  ne  vous  eft  accordé  felon 
vos  caprices  ,  fi  l'on  n'obéit  d'abord  à  vos 
pallions  8c  à  vos  dcfirs  ?  Etes-vcus  d\m  ca- 
ractère à  vous  faire  iacriher  tous  les  hom- 
mes? Faudra-t'il  attaquer  les  maifons?  Fau- 
dra-t'il  que  des  peuples ,  non  feulement  en 
paix  y  mais  de  nos  alliez  &  de  nosam.is  , 
ayent  recours  à  la  force  de  aux  armes  ,  pour 
pouvoir  fe  mettre  eux  de  leurs  enfans,  à  Pabri 
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des  entrcprifes  criminelles  d'un  de  nos  Lieu- 
tenans  ?  Car  je  vous  demande  :  Vous  a-t'on 
aiîiegé  dans  Lampfaque  •,  ces  peuples  rajOfem- 
blez  commencèrent  -  ils  par  mettre  le  feu  à 
k  maifon  ou  vous  logiez  ?  Voulurent  -  ils 
brûler  vif  dans  leur  Ville  ,  un  Lieutenant  du 
peuple  Romain  ?  Vous  ne  pouvez  rien  nier  j 
car  j'ai  en  main  le  témoignage  que  vous  avez 
rendu  devant  Néron.  J'ai  la  lettre  que  vous 
lui  avez  écrite. 

LXXIX.  Lifez  l'endroit  dutémoio;na2;e. 
Témoignage  de  C.  Verre's  con- 
tre   Philoda24Us    (i)  et  un   peu 

ENSUITE    CONTRE   SA    MAISON.    LifeZ 

les  lettres  de  Verres  à  Néron.  Les  Lampfa- 
ciens  vouloient-ils  faire  la  guerre  au  peuple 
Romain  ?  Vouloient-ils  feïbultraire  à  notre 
Empire ,  à  notre  protection  ?  Car  je  vois  & 
je  comprends  par  les  chofes  que  j'ai  lues  Ôc 
entendues,  que  dans  une  Ville  où  l'un  de  nos 
Lieutenans  eft  invefti  &c  non  attaqué  par  le 
fer  5  par  la  force  ôc  par  des  troupes ,  mais  le 
moins  du  monde  outragé  j  fi  l'on  n'en  fait 
une  fatisfadtion  (i)  publique,  l'on  a  coutume 
de  declarer  ôc  de  faire  la  guerre  à  ces  fortes 
de  Villes. 

LXXX.    Pourquoi    donc  la    Ville  des 
Lampfaciens  en  corps,  accoure-t-elle  à  votre 

(i)  Philûdamus.  Il  y  {i)Sati^aBion.'PiiTh 
â  dans  le  texte  Artetnido-  punition  des  coupables. 
re ,  nuis  c'eft  une  faute. 
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logis  comme  vous  l'écrivez  ?  Car  ni  dans  vo- 
tre lecttre  à  Néron  ,  ni  dans  votre  depofî- 
tion  5  vous  n'exprimez  aucune  caufe  d'une 
emotion  iî  confîderable:  Vous  dites  que  vous 
fûtes  aflîegé ,  vous  dites  que  l'on  apporta  du 
feu  5  que  l'on  vous  environna  de  {arment , 
que  votre  Licteur  flit  tué  ,  que  l'on  ne  vous 
.permit  point  de  paroitre  au  dehors ,  de  vous 
taifez  le  fujet  d'une  Ci  grande  allarme.  Car  Ci 
Hubrius  de  fon  chef,  ôc  non  par  le  mouve- 
ment que  votre  paffion  lui  dcnnoit ,  leur  eut 
fait  iniulte  ,  ils  feroient  venus  vers  vous , 
plutôt  pour  fe  plaindre  de  lui ,  que  pour  vous 
attaquer.  Ainfi  puiique  les  témoins  que  nous 
avons  produits  ,  ont  déclaré  la  caufe  de  cette 
fedition  ,  6c  que  lui  n'en  a  rien  dit ,  leur  té- 
moignage ôc  ion  iilence  continué  ,  ne  font- 
ils  pas  une  confirmation  de  ce  que  nous 
avons  expofé  ? 

LXXXI.  Epargnerez-vous  donc, Me s- 
•SIEURS,  un  homme  dont  les  crimes  font 
tant  Q'horreur,que  ceux  contre  lefquels  il  les 
a  commis  ,  n'ont  pu  ni  attendre  le  rems  [il 
prefcrit  par  la  loi ,  poiu:  en  demander  ven- 
geance 5  ni  différer  plus  long-tems  une  iî 
violente  douleur  ?  Vous  avez  été ,  dites-vous, 
aiîiegé.  Mais  par  qui ,  par  les  Lampfaciens  ? 
Ce  font  des  barbares  aparemment  &  qui  mé- 
prifent  le  nom  du  peuple  Romain.  Tout  au 

'  fi)  Prefcrifparîahi.  être  accufé  dès  qu'il  étoit 
Un    Magiftrat  poiivoic     forti  de  charge. 
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contraire ,  ce  font  les  hommes  les  plus  doux 
/  par  leur  carac^erSjOc  par  leur  conduite,  mais 
Alliez  du  peuple  Romain  par  leur  condition-, 
dependans  par  leur  fortune ,  fupplians  pat 
inclination  ,  enforte  qu'il  eft  évident  à  tout 
le  monde ,  que  fî  l'injure  n'eût  pas  été  Ci  cru- 
elle 5  ni  l'attentât  fî  violent ,  que  les  Lamp- 
faciens  crurent  devoir  plutôt  mourir  que  le 
fouffrir ,  ils  n'en  feroient  jamais  venu  à  plus 
reffentir  de  haine  pour  votre  licence  effré- 
née ,  que  de  refped  pour  votre  emploi  de 
Lieutenant. 

LXXXII.  Je  vous  conjure  par  les  Dieux 
immortels,  ne  contraignez  point  nos  Alliez 
de  les  Nations  étrangères,  àuferd'une  ref- 
fcâirce  dont  ils  fe  ferviront  neceilairement  Ci 
vous  ne  les  vengez.  Jamais  rien  n'auroit  ap- 
paifé  les  Lampfaciens  contre  lui  ,  s'ils  n'a- 
voient  crii  qu'on  le  puniroit  à  Rome  r  & 
comme  l'outrage  qu'ils  avoient  reçu ,  étoit 
d'une  nature  que  nulle  loi  ne  les  empêchoit 
de  le  pourfiiivre  autant  qu'il  falloit:  ils  ont 
mieux  aimé  cependant  confier  leurs  intérêt» 
à  vos  loix  &  cl  votre  juftice ,  que  de  les  aban- 
donner à  leurs  propres  reffentimens.  Après 
que  vous  vous  êtes  fait  aflieger  dans  une  Vil- 
le fi  célèbre  par  votre  entrepriie  afiFreufe  & 
criminelle-,aprcs  que  vous  en  avez  obligé  les 
triftes  &  malheureux  Citoyens ,  fans  prefquc 
rien  efperer  de  nos  loix  &  de  nos  jugemens , 
d'avoir  recours  à  la  force  ,  aux  troupes ,  aux 


CONTRE    Verre's.  ^4f 

amies  :  après  que  vous  avez  paru  dans  les 
villes  ôc  dans  le  pays  de  nos  amis ,  non  coni- 
nie  un  Lieutenant  de  notre  Empire  ,  mais 
comme  un  tiran  cruel  &fans  pudeur  ,  après 
que  par  vos  déreglemens  &  vos  infamies , 
vous  avez  ruiné  chez  les  Nations  e'trangeres , 
la  reputation  du  peuple  Romain  :  après  vous 
être  louftrait  au  glaive  de  nos  amis  ,  vous 
être  échapé  des  fiâmes  chez  nos  alliez  ,  vous 
efperez  encore  trouver  en  ces  lieux  un  azile? 
Vous  vous  trompez.  Ceft  pour  y  trouver 
votre  perte ,  Ôc  non  le  repos  qu'ils  vous  ont 
laifle  iortir  en  vie  de  chez  eux. 

LXXXIII.  Et  vous  dites  que  cette  affaire 
eft  juge'e  ?  que  c'eft  à  tort  qu'on  vous  aiîle- 
geoit  dans  Lampfaque ,  puiîque  l'on  a  con- 
damné Philodamus  6c  Ton  fîls  ?  Mais  que  di- 
rez-vous  fî  je  fais  voir ,  fî  je  démontre  évi- 
demment 5  que  fur  la  depofition  du  plus  mé- 
chant homme  ,  &cd\x  plus  coupable  de  l'af- 
faire ,  puifque  je  démontrerai  que  c'eft  vous- 
même  5  vous  avez  mis  fur  le  compte  d'autres 
gens  que  Philodamus,  le  crime  de  vous  avoir 
alîiegé ,  fans  que  l'on  ait  repris  ceux  que 
vous  fuppofîez  en  être  coupables  ?  Le  Jugc- 
ment  de  Néron  ne  vous  ferr  ici  de  rien.  Lifez 
1^  lettre  à  Néron.  Lettre  d  e  C.  Ve  r  r  e's 
A  Ne  RON  ,  ThemistagopvAs  et 
Th  e  s  s  a  l  X7S.  Vous  écrivez  que  Themifta- 
goras  &  ThefTalus ,  ont  fait  foulçver  le  peur 
pie.  Quel  peuple  ?  Celui  qui  vous  aiîiegeoi;;^? 
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celui  qui  vouloit  vous  bmler  tout  vif  ?  Ea 
quel  Tribunal  les  pourfuivez-vous  ?  où  les 
accufez-vous?  où  défendez-vous  le  droit  Ôç 
rhonneur  d'un  Lieutenant  ? 

LXXXIV.  Vous  direz  que  cela  s'efl:  fait 
dans  le  jugement  de  Philodamus.  Montrez-, 
moi  la  depofition  de  Verres  :  voyons  ce  qu'il 
*'  a  depoic  avec  ferment.  Lifez,  Verres  in- 
«  terrogé  par  l'accufateur  ,  a  répondu.  Que 
"  ce  n'étoitpas  ionintentian  de  pourfuivrc 
*'  dans  le  jugement  prefent,  qu'il  avoit  de[- 
*^  fein  de  le  faire  dans  un  autre  tems.  En  quoi 
donc  le  jug^ement  de  Néron  vous  peut-il  être 
favorable?De  quoi  vous  fert  la  condamnation 
de  Philodamus  ?  Puifque  tout  Lieutenant 
que  vous  étiez  ,  on  vous  ailîegeoit  :  puifque 
comme  vous  l'écrivez  vous-même  à  Néron , 
on  £3.i{oit  un  infîgne  outrage  au  peuple  Ro- 
main Se  à  l'honneur  commun  dés  Lieute- 
nans.  Vous  n'avez  point  fait  de  pourfuites  » 
vous  vous  êtes  propofé  ,  dites-vous ,  d'en 
faire  dans  un  autre  tems.  Quel  tems  avez- 
vous  donc  pris  ?  Quand  avez-vous  pourfuivi? 
Pourquoi  avez-vous  affoibli  l'autorité   de 
votre  emploi  ?  Pourquoi  négliger  j  pourquoi 
trahir  la  caufe  du  peuple  Romain  ?  Pourquoi 
cette  indifference  pour  vos  injures  unies  à 
celle  de  la  Republique  ?  Ne  pas  déférer  l'af-. 
faire  au  Sénat  ?  Ne  pas  fc  plaindre  de  pareil- 
les outrages  ?  Ne  falloit-il  pas  tâcher  d'avoir 
un  ordre  des  Confals,pour  mander  à  Rome, 
ceux  qui  avoient  fait  foule  ver  le  peuple  ? 
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LXXXV.  M.  Aurelius  Scauriis  requé- 
rant ,  ces  jours  pafTez ,  fur  ce  qu'on  avoir ,  à 
Epheze ,  empêché  par  force  fon  Qeufteur , 
de  retirer  du  remple  de  Diane  ,  fon  efclave 
qui  s'y  éroir  fauve,  Periclez  noble  Epheflen , 
ftit  mandé  à  Rome  comme  accufé  d'être  au- 
teur de  cet  affront.  Si  vous  aviez  informé  le 
Sénat  de  la  manière  dont  vous  avez  été  traité 
à  Lampfaque ,  qu'on  avoit  bleffé  de  vos  Do- 
meftiques  ,  tué  votre  Licteur ,  que  l'on  vous 
avoit  aiîiegé ,  prefque  blûlé  ,  que  Themifta- 
goras  ^Theffalus  étoient  les  auteurs  de  cette 
révolte  :  Qui  n'en  eut  point  été  touché  ?  Qiii 
pour  fon  propre  intérêt ,  n'eut  pas  pris  part  à 
l'infulre  que  l'on  vous  faifoir  ?  Qiii  n'eûr  pa» 
cré  perfuadé  que  la  caufe  commune  éroir  liée 
avec  la  vôtre  ?  Car  le  nom  de  Lieutenant  doit 
être  refpecté  de  telle  forte ,  qu'il  foit  en  plei- 
ne affurance  ,  non  feulement  fous  l'autorité 
des  Alliez ,  mais  fous  les  armes  des  ennemis, 
LXXXVL  Cet  événement  de  Lampfa- 
que ,  forme  fans  doute  l'accufation  d'un  dé- 
règlement bien  afîreiix.  Se  d'une  paflîon  bien, 
barbare.   Aprenez  maintenant  celle   d'une 
avarice  prefque  auflî  furieufe  en  fon  genre. 
Il  demanda  aux  Milefiens ,  un  vaiffeau  pour 
l'accompagner  Se  pour  lui  fervir  d'efcorre 
jufqu'à  [i]  Mynde.   Aufli-tôt  ils  lui  fourni- 
rent [i]  de  leur  flore,  un  excellent  brigantin 

fi)   Mynde,  y  AU  de         {1}  Veleur  Jîote.  Les 
)a  Carie  Mik^ens  par  leur  alliau- 
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bien  équipé  ôc  bien  armé.  Souten^ide  ce/e- 
-cours  ,  il  le  mit  en  route.  Quoique  l'on  put 
cxpofer  ici  fincerement ,  folidement  de  vive- 
ment ,  tout  ce  qu'*il  emporta  de  laines  aux 
manufactures  publiques  des  [i]  Milefiens, 
ks  prodigieufes  depenfes  qu'il  fit  à  fon  ar- 
rivée ,  les  outrages  ôc  les  affronts  dent  il  ac- 
cabla les  Magilîrats ,  je  n'en  parlerai  point 
ôc  je  referve  tout  ce  detail  aux  témoins.  S  ca- 
chez feulement  ce  qui  ne  peut ,  ni  fe  taire  ^ 
ni  fe  dire  en  aucune  façon  avec  honneur. 

LXXXVII.  Il  ordonne  aux  Soldats  & 
aux  Matelots  Milefîens ,  de  s'en  retourner  à 
pied ,  &  ce  brigantin  magnifique ,  choiiî  en- 
tre dix  autres  des  Milefîens,  il  le  vendit  à  [i] 
L.  Magius  SC3.L,  Rabius,  qui  demeuroienr 
à  Mynde.  Ce  font  ces  deux  hommes  qu» 
depuis  peu  le  Sénat  a  jugé  à  propos  démet- 
tre au  nombre  des  ennemis  ,  parcequ'ils  ont 
été  fur  ce  vaiiïeau  chez  tous  lis  ennemis  de 
k  Republique  ,  depuis  Dénia  Ville  Efpa- 
gnole  5  jufqu'à  Sinope  [3J  dans  le  Pont.  O 
Dieux  immortels  !  quelle  avarice  inconceva- 
ble ,  &  quelle  audace  fans  exemple  î  Vous 

ceaveclcs  Romains,  leur  hrius. C'etoientdeux  De* 
«htretenoient  une  flote  putez  que  Sertorius  en- 
auxiliaire,  voya  vers  Mirhridate 
(i)  Mdefiens.  MHet  pour  l'exciter  à  faire  la 
VilIed'loniefurJcsCon-  guerre  aux  Romains. 
iinsdelaCarie.  {^)  Dansle  Pont.  Où 
{i)L,MapHS  ^L,R(i-  çtoitalorsMitliridatc* 

;ive* 
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avez  ofé  vendre  un  vaifleaii  de  la  flore  Ro- 
maine ,  &  que  la  Ville  de  Milet  vous  fournil- 
foie  pour  vous  efcorter  ?  Si  l'énormité  du 
fait ,  Il  Peftime  du  public  ne  vous  touchoic' 
pas,  ne  fai(îez-vous  pas  reiiexion  qu'une  Vil-' 
le  fî  célèbre  ôcfi  diitinguée ,  renaoir  témoi- 
gnage d'une  aélion  il  méchante  y  de  d'un  vol 
t  deteftable  ? 

LXXXVIII.  Eft -ce  à  caufe  qu'à  votre" 
priere  Cn.  Dolabella  s'avilade  réprimander- 
celui  qui  commandoit  ce  brigantin ,  pour 
avoir  déclaré  Iti  chofe  aux  Milefiens ,  &z  qu'il- 
ordonna  d'oter  des  regkres  publics,  cette  dé- 
nonciation qu'on  y  avoit  infcrite  felon  leurs 
loix  ?  Penfiez-vous  que  par  ce  moyen  ,  vous 
feriez  à  l 'abri  de  cette  accufation  ?  Cette  idée 
vous  a  bien  trompé  en  plus  d'une  rencontre, 
car  vous  avez  toCrours  cru  que  ce  feroic  une 
precaution  fuffiiante  pour  vous  défendre  ,  il 
vous  empêchiez  que  quelque  chofe  ne  fat 
enregiftré  dans  les  mémoires  publics  ,  ou 
fï  vous  obligiez  d'oter  ce  que  l'on  y  avoit  mis,- 
Quoique  dans  l'action  précédente  ,  vous 
ayez  apris  par  plufieurs  Villes  de  la  Sicile  > 
combien  votre  precaution  étbit  frivole  ,  ap- 
prenez par  celle-ci ,  combien  elle  le  fut.  Ces- 
Miiefiens  écoutent  ce  qui  fe  dit ,  tant  que 
que  ceux  qui  commandent  font  pr^fens ,  des- 
qu'ils  font  éloignez,  ils  écrivent  non  feu» 
lement  ce  cu'on  leur  a  déiindu' d'écrire  .. 
mais  par  quelle  raiton  il  leur  avoit  été  dé--- 
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fendu  de  PenreGîiftrer. 

LXXXIX.  Ces  regitres  exiftent  à  Milet , 
Se  tant  quelle  fera  fur  pied  »  ils  y  exiHeronc» 
Car  par  ordre  de  L.  Murcna ,  les  habirans  de 
cette  Ville  av oient  conftruit  dix  vaiffcaux^ 
de  l'argent  qui  fe  payoit  pour  les  impots  au" 
peuple  Romain  ,  comme  avoient  fait  les  au- 
tres Villes  de  l'Ade ,  chacune  pour  fa  part. 
Ils  enregiftrerent  donc  dans  leurs  Archives , 
qu'un  de  leurs  dix  vaiiTeaux  s'étoit  perdu, 
non  par  une  courfe  impreviie  des  pirates  y 
mais  par  le  brigandage  d'un  Lieutenant  ^ 
non  par  la  violence  a' une  tempête ,  mais  par, 
cette  horrible  dcvailation  des  Alliez. 

X  C.    Les  Milefîens  ont  des  Députez  a. 
Rome  ,  gens  illudres  ôc  les  principaux  de 
leur  Ville  ,  &  quoiqu'ils  y  attendent  avec  iii- 
.  quietude  [i]  le  mois  de  Février  &  la  nonii-, 
■  nation  des  Confuls  désignez ,  s'ils  font  inter-^.. 
rogez,  non  feulement  ils  ne  pouront  nier  une 
acflion  iî  noire  ,  mais  même  la  fupprimer  ,, 
quand  ils  comparoitront.Touchez^dîs-ic^par 
un  fentimenr  de  religion  &:  par  la  crainte  de 
contrevenir  aux  loix  de  leur  patrie ,  ils  décla- 
neront  rous,  l'événement  de  ce  brigantin,  ôc 
montreront  que  C.  Verres  à  l'égard  de  cette 
âc-te  équipée  contre  les  Corfaires ,  a  été  lui- 
aieme  le  Corfiire  le  plus  fcelerar» 

^i)  Lemois deVevrier.    purez  étrangers  dans  le 
C"éroit  lecems  deftinéâ    Sénat.. 
«£puaer  aud'iance  aux  De^ 
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X  C  I.  Il  s'ell  imaginé  qu'à  la  mort  de  C. 
Ivialleolus  ,  Quefteur  de  Cn.  Doiabella  , 
deux  fucceiîions  lui  eWenc  arrivées  :  l'une 
du  miniftere  de  la  Queftuire,  car  auili-tôt  Do- 
iabella lui  commanda  de  lui  fervir  de  Que- 
fteur i&  l'autre  de  la  tutelle ,  puifque  de- 
venu tuteur  du  jeune  fils  de  Malleolus ,  il 
fit  irruption  fur  les  biens.  Ivlalleolus  éioit 
parti  pour  la  Province  avçc  une  telle  abon- 
dance de  chofes  ,  qu'il  n'avoit  laide  preique 
rien  à  ia  maifon.  De  plus  il  avoit  mis  beau- 
coup d'argent  à  intérêt ,  &  fait  grand  nom-- 
bre  d'obligations.  Il  avoit  emporté  avec  lui 
beaucoup  de  vaiffelle  d'argent  bien  belle 
&  bien  travaillée  -,  car  ayant  la  même  pailîon 
de  la  même  maladie  que  Verres ,  il  iailia  de 
l'argenterie  en  grande  quantité,  beaucoup  de 
domeiliques  ,  de  comédiens  &  de  jeunet  / 
voluptueux  bien  faits.  Verres  prit  de  cette 
vaifTelle  d'argent  tout  ce  qui  lui  plut,  il  em- 
mena des  efclaves  autant  qu'il  voulut ,  ôc 
tous  les  vins  Ôc  les  autres  provifions  qui  s'a- 
chètent aifement  en  Aile  ,  &  que  Malleolus 
avoit  laiilées ,  il  les  tranfporta  ,  mais  vendit 
le  refte  Ôc  s'en  fit  payer  l'argent. 

XCII.  Comme  il  étoit  notoire  que  cette 
fomme  qu'il  s'étoit  apro priée,  montoit  à  un 
(i)  million  de  livres  ,  lorfqu'il  fut  de  retour 
à  Rome  ,  il  ne  donna  nulle  reconnoiiTance  y 
par  écrit ,  ni  au  fils  ,  ni  a  la  mere ,  ni  aux  tu-- 

til  Cinq  fois  vingt  fois  cent  mill-  reftef«9^ 
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rears.  QiioiGu'il  eiit  dans  fa  m^ifon  les  plu5^ 
ingénieux  efciaves  du  pupille  ,  &c  fon  fiege 
entouré  d'une  belle  &:  kavanre  jeunciTe  ,  il 
difoit  qu'ils  lui  appartenoient  tous  &  qu'il 
les  avoit  achetez.  Souvent  la  Mere  ôc  i'Ayeu- 
le  lui  demandoient  que  s'il  ne  leur  remette  it 
point  l'argent  oc  ne  leur  rendoit  point  de 
compte  ,  du  moins  il  leur  dît ,  combien  de 
l'argent  de  Malleolus  ,  il  en  avoit  aporté.- 
Prené  par  bien  des  inftances  ,  il  dit  enfin 
qu'il  en  avoit  aporté  (  i  )  cent  mille  livres,- 
Enfuite  il  fabriqua  fous  une  rature  affcdrée, 
une  fauiTc  infcription  à  l'extrémité  de  la  pa- 
ge du  regitre ,  de  raporra  que  l'on  avoit  payé 
à  l'elclave  Chryiogonus  (2)  foixante  mille 
livres  qu'il  avoit  reçii  pour  Malleolus  fon 
pupille..  C'ed  à  vous ,  Me  s  s  1  e \j r  s- ,  de  ju- 
ger comment  cette  fomme  de  cent  mille  li- 
vr.es  à  pu  le  transformer  en' celle  de  foixanre 
mille.  Comment  cette  fomme  quadre  fî  bien 
avecilesfoixante  mille  livres  qui  relient  de 
l'argent  de  Carbon.  Comment  ed  raportce 
cette  depenfe  faite  par  Chryfogonus,&  pour- 
quoi il  y  a  cette  rature  au  dernier  enregiftre-* 
ment  d'en-bas.- 

XClll.  Cependant  quoiqu'il  eut  reconnu^ 
d'avoir  reçu  foixainte  mille  livres  ,  il  n'en 
a:  pas  payé  cinquante  mille  à  Malleolus  dfc- 
puis  qu'on  a  formé  contre  lui  l'aGCufation* 

([(]  Dix  foisccnr  mille  fefterces. 
^i ]l  Sixccnt. mille -icfterccs ,- 


Quelques  efc  laves  ont  ère  rendus ,  d'autre* 
font  retenus  encore  ,  mais  pour  Pargent  qu'- 
il a  pris  ,  il  ne  le  rend  a  perionne. 

Voilà  quelle  a  etc  fa  magnifique  tutelle  ,. 
voilà  l'homme  à  qui  vous  pouvez  le  mieux 
confier  vos  enfans  !  Voilà  comme  il  honore 
la  mémoire  d'un  confrere  mort  !  Voilà  com- 
me il  craint  ce  que  penfent  de  lui  les  vivan?. 
Quoi  toute  l'Afîe  vous  étant  livrée  pour  la 
piller  ôc  la  tourmenter  j  la  Pamphilie  étant 
ouverte  à  vos  vexations ,  vous  n'avez  point 
été  raifaiié  de  tant  de  richeffes  exquifes  ?  Vous 
n'avez  pu  vous  empêcher  de  porter  les  mains 
f«r  des  biens  fequeftrez  ?  fur  un  pupille  ?  fur 
un  his  de  votre  propre  collègue  r^Les  Sici- 
liens ,  les  Laboureurs ,  comme  vous  le  dites 
à  tout  moment ,  ne  vous  attaquent  point  en- 
core ,  ni  ceux  que  vous  avez  irritez  &  perfe- 
cutcz  par  vos  décrets  &  vos  ordonnances. Je 
vous  ai  produit  Malleolus  ,  je  vous  af  mis 
devant  les  yeux  fa  Mere  de  fon  Ayeule ,  qui 
routes  defolces  &c  fondantes  en  lamies^difent" 
que  vouz  avez  ruiné  leur  fils,&  pris  tous 
les  biens  de  fôn  père. 

XCIV.  Qu'attendez-vous?  Faut-il  que 
Malleolus  forte  du  tombeau  pour  vous  de- 
mander comment  vous  avez  rempli  les  de- 
voirs de  tuteur ,.  d'ami ,  de  collègue?.  Imagi- 
nez-vcus  qu*il  vous  tient  ici  ce  difcourst 
Homme  avare  &  fordide  ,  rendez  les  biens* 
i'iin  Confrere  k  fon  fils,  fî  wons  ne  lui  teu- 
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aez  pas  tous  ceux  que  vous  lui  avez  enlevé  ^ 
du  moins  ceux  donc  vous  avez  fait  l'aveu. 
Pourquoi  contraignez-vous  ce  fils  de  votre 
collègue  à  taire  le  premier  ufage  de  fa  voix 
devant  ce  Tribunal ,  pour  y  expofer  fes  plairt- 
tes  &c  fa  douleur  ?  Pourquoi  contraignez- 
vous  la  femme  ,  l'époufe  ,  la  belle  mere  , 
toute  la  famille  enfin  de  ce  confrere ,  à  ren- 
dre témoignage  contre  vous?  Pourquoi  con- 
traignez-vous des  femmes  fi  modeftes ,  û  ref- 
pectables ,  fî  peu  accoutumées  à  fe  montrer , 
de  paroître  malgré  elles  au  milieu  d'une 
nombreufe  aflemblée  d'hommes  ?  Lifez  les 
depofitions.  Témoignage  de  la  Me- 
re ET  DE  l'AyEULE. 

X  C  V  II  n'eft  pas  necefTaire  de  prouver 
par  des  paroles,  comment  durant  fa  Proque- 
fture  il  a  tourmenté  tout  le  pays  de  (i)Milias. 
La  Licie ,  la  (i)  Pamphilic ,  la  Pifidie ,  toute 
la  Piirygie  ,  exigeant  les  bleds  ,  les  eftimanr, 
&  combien  il  les  opprima  par  le  genre  d'efti- 
mation  qu'il  imagina  bien-tôt  après  ,  pour 
la  Sicile.  ReHéchifTez  feulement  quelle  con- 
duite il  a  pLi  tenir  ,  quand  il  taxoit  les  Villes 
pour  la  redevance  des  bleds  ,  des  cuirs ,  des 
ferpilleres,  des  groffes  cafaqucs  ,  &  qu'il  ne 
prenoit  rien  en  nature  >  mais  exiceoit  tout  en 

fi)  Miîiai.  La  coin-  fi)  Pamphiîie  ,  é^r, 

mune  cie  Milias  Ville  de     Tous  pays  de  l*A(îe  mi- 
r  A  lie  mi  neure  entre  Per-     neuEè.' 
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argent ,  puifque  Dolabella  pour  ces  feuls  ar- 
ticles,  fut  condamné  à  une  amende  de  trois 
(i)  cent  mille  livres.  Mais  quoique  tout  (e 
fit  par  les  ordres  de  Dolabella  ,  c'étoit  Ver- 
res néanmoins  qui  conduiioit  tout. 

XCVI.  Je  n'apuyerai  que  fur  un  chef  ^ 
car  il  y  en  a  beaucoup  de  la  mçme  elpece.. 
Lifez.  Les  taxes  inipofées  par  Dolabella.  ••* 
Premièrement  de  l'argent  retiré  des  peu-  '^ 
pies  de  Milias.  '"  Je  vous  foùtiens  que  vous 
les  avez  forcez  à  donner  cette  fomme ,  que 
vous  en  avez  fait  Peftimation  ôc  que  vous 
l'avez  reçue  comptant ,  &  je  vous  prouve 
évidemment  qu'avec  la  même  injuftice  de  la 
même  violence  ,  en  exigeant  des  fommes 
excellives ,  vous  avez  paffé  par  tous  les  quar- 
tiers de  la  Province  ,  comme  une  tempête 
defolante  &  comme  une  pelle  répandue  par 
tout. 

XCVII.  Ainfi  M.  Scauras  accufateur  de 
Dolabella,  tintaulîi  Verres  fous  fapuiflan- 
ce  ôc  fous  fon  autorité.  Comme  dans  l'infor- 
mation qu^il  fit  à  fon  égard  ,  il  découvrit 
grand  nombre  de  larcins  &  d'autres  crimes  , 
il  fe  conduifit  habilem^ent  Se  finement.  Il  fie 
voir  à  Verres  un  ample  volume  de  toutes  fes 
actions  ,  ôc  l'ayant  déchargé  de  tout  ce  qu'il 
voulut  pour  le  faire  retomber  fur  Dolabella, 
il  le  produifit  comme  témoin  ,  &c  Verres  dit 
tour  ce  qu'il  crut  pouvoir  faire  plaifirà  l'ac- 

[1],  Trente  fois  cent  mille  feftefccs»- 
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ciifateur.  Si  j'avois  voulu  mè  fervir  en  cette 
occafîon  des  témoins,qui  avoienteupartcà  (es 
yoleries  ,  j'en  aurois  trouvé  beaucoup ,  qui 
pour  ie  délivrer  du  peril  où  la  complicité  des 
crimes  les  engageoit ,  me  promettoient  de 
venir  depofer  tout  ce  que  je  voudrois. 

XCVIII.  J'ai  rejette  les  offres  de  touJ 
ces  gens-là ,  de  crainte  de  donner  entrée  dans^ 
ïtion  camp,  non  feulement  à  quelque  traitre, 
mais  à  quelepes  delertem^s.  Peut-être  tous 
ces  complices  feroient-ils  les  meilleurs  accu- 
fateurs  qu'on  pût  avoir  ,  mais  je  veux  qu'en 
ma  perfonne  ,  la  fonction  de  défendre ,  foie 
plus  loiiée  que  celle  d'accufer.  Il  n'ofe  point 
rendre  fes  comptes  au  trefor ,  avant  que  Do- 
labeila  foit  condamné.  Il  obtient  du  Sénat 
une  prorogation  ,  parcequ'il  dit  que  fes  re-^ 
gitres  avoient  été  cachetés  par  les  accufateurs 
de  Dolabella,  comme  s'il  n'avoit  pas  la  per-- 
fiiillion  d'en  faire  des  extraits.  Il  eft  le  feul 
qui  n'aie  [i]  jamais  rendu  (es  comptes  au 
trefor. 

XCIX.  Vous  avez  entendu  comme  il  rend 
le  compte  de  fi  quefture  ,  (i)  en  trois  petits 
articles.  Mais  de  fa  Lieutenance  ,  il  ne  le 
rend  qu'après  11  condamnation  &  le  banif- 
fement  de  celui  qui  pouroit  lui  contefter  ce- 

[i]    Jamais    rendu     Carbon. 
fei  cotnftes.  Ni  comme         [i]  Ln  trois  petits  a'r" 
Qtiefteur  de  Dolabella  ,     iiclss.   J'ai  reçu  ,  J.'ai  pa- 
Ai  comme  QiicfretiE  Je     yc  ,  j'ai  de  reftc, 

dcv-oit 
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qu*il  avanceroit.  Enfin  pour  le  compte  de  ûi 
Preture  ,  que  par  ordonnance  du  Sénat ,  il 
devoir  rendre  aulli-tot,  il  ne  Pa  point  encore 
rendu  jufqu'à  prefent.  Il  a  die  en  plein  Sé- 
nat qu'il  attendoit  (i)  fon  autre  Qiielleur  , 
comme  fî  le  Quellicur  pouvant  rendre  fes 
comptes  fans  fon  Préteur,  (ainli  que  vous, 
Hortenfîus ,  ôc  tous  les  autres  ont  fait,  )  \q 
Préteur  n'en  pouvoir  faire  autant,  Il  die 
qu'on  avoir  accordé  l'audiance  à  Dolabelia. 
(i)  Prefage  qui  fit  plus  de  plnifir  aux  Peres 
confcripts  que  fon  excufe  -,  ils  le  prouvèrent 
bien.  Mais  vos  Qiielteurs  font  arrivez  il  y  a 
du  tems ,  pourquoi  n'avez-vous  pas  rendu 
vos  comptes  ?Chaque  article  de  ces  comptes 
tirez  du  bourbier  de  votre  Lieutenances&  de 
votre  Quefture  par  commilîion  a  été  mis  ne- 
ceflairement  fur  les  taxes  de  Dolabelia.  Ex- 
trait DES  AMENDES  PARTICULIE- 
RES ET  PERSONNELLES  IMPOSE'^  S 
A  DOLABELL  A. 

C.  Dolabelia  jraporte  dans  foxi  compre 
qu'il  a  reçu  de  Verres  cinquante  trois  mille 
cinq  cent  livres  moins  que  Verres  ne  rap- 
porte lui  avoir  payé.  Dokbella  declare  que 
Verres  a  recii  vingt  trois  mille  deux  cent  li- 

[i]  Son  autre  Que-  di:  "Prefage  ,  parce  que 
fi'.nr.  Il  :f-  -avoit  deux  Verres  aporte  l'exemple 
Queileurs  en  Sicile,  ce-  d'un  homme  c]ui  avoiç 
lui  de  Lilybeç^  çeluide  .été  condamné  pour  coq- 
Syr^cu(e.       '  '■]     ,.j9#9Ai..  ;.-  . 

[i]  Vrfage.  Ciceron..,, -;.,..  \ ;^  .,,,, 
T0,HEl,  ^         H}i 
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vres  5  plus  qu'il  n'eft  porté  fur  ks  regkres. 
Dolabella  montre  encore  que  vous,homme 
régulier  de  fcrupuleux ,  vous  avez  reçu  pour 
huit  cent  mille  livres  en  bled ,  plus  qu'il  n'y 
en  avoir  lur  vos  regîtrcs. 

De-là  ce  font  débordées  ces  fommes  ex- 
orbitantes dont  nous  fuivons  pourtant  les 
traces  fans  avoir  de  guide.  De-là  ces  fom- 
mes exprimées  enplufieurs  billets  fur(i)  Q. 
ôc  Cn.  Pofthumius  &  fur  les  Curtius  dont 
il  n'y  a  rien  d'écrit  fur  {es  livres.  De-là  ces 
quarre  cent  mille  livres  comptées  à  P  Tar- 
dius  dans  Athènes.  Je  le  ferai  voir  claire- 
ment par  les  témoins.  De-là  ,  preuve  évi- 
dente que  la  Préture  fut  achetée  ,  fi  toute- 
fois il  eft  douteux  comment  il  efl;  devenu 
Préteur. 

C I.  Voilà  cet  homme  dont  les  talens  Se 
les  travaux  étoient  fi  connus  ,  d'une  fi  belle 
reputation  de  tem.perance ,  illuftre  enfin  par 
fa  refidence  (i)  aflidue  ,  très-peu  confiante 
néanmoins.  Cet  homme  qui  devant  fa  Que- 
(hire  ,  pafibit  fa  vie  avec  des  courtifanes  ôc 
des  corrupteurs  de  la  jeuneffe  ,  &  qui  s'efl 
conduit  durant  cette  fonction  ,  comme  vous 
le  fçavez.  Qiiand  elle  fut  expirée ,  à  peine 

(0  S^&Cn.Pofihu-  publics. 

«îiM5.  Ceux  qui  tenoient  '    (i)  /JJtdue.  CcO:  une 

un    compte    particulier  Ironie,  car  après  fa  Que- 

pour  Verres  ,   de  Târ.  fhire  ,  à  peine  reftat'il 

gentqu'iIsn'in(criT<i!cnt  trois  jours  à  Rome, 
point  dans  Jes  rcgîcres- 
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jxfta  t'il  trois  jours  à  Rome*  Il  ne  Eit  pas  ou- 
blié pendant  ion  abfence  -,  car  tout  le  monde 
s'y  reflbuvenoit  deies  forfaits ,  ôc  les  racon- 
toit.  Si-tôt  qu'il  fut  de  retour ,  il  fut  hit  Pré- 
teur gratuitement ,  c'eil-à-dire ,  par  un  autre 
argent  que  l'on  donna  de  peur  qu'il  ne  fut 
accufé.  Sçavoir  à  qui  l'argent  fut  donné  , 
-cela  ne  m'importe  ôc  ne  fait  rien  ce  me 
femble  à  l'affaire.Comme  l'intrigue  étoit  re- 
<:ente5  c'étoit  un  fait  tout  confiant  parmi  tout 
le  monde. 

Cil.  O  le  plus  flupide  &  le  plus  infen- 
fé  de  tous  les  hommes  1  Lorfque  vous  écri- 
viez fur  des  regîtres  ,  ôc  que  vous  vouliez 
vous  fouftraire  à  Taccufation  de  ces  fommes 
prodigieufes ,  penfiez-vous  échaper  alïcz  à 
ious  les  foupçons  ,  lî  vous  n'écriviez  point 
le  nom  de  ceux  à  qui  vous  remettiez  votre 
argent:  ôcfi  vous  ne  portiez  aucunes  dettes 
fur  vos  regîtres  ?  Lorique  les  Curtius  met- 
toientfur  les  leurs  jtant  de  billets  que  vous 
aviez  d'eux ,  de  quoi  vous  fervoit  de  ne  point 
écrire  ce  que  vous  leur  prêtiez  ?  Avez-vous 
cm  deifendre  votre  caufe  ,  par  les  feuis 
rentres  ? 

cm.  Venons  maintenant  a  cette  mer- 
veilleufe  Préture  ,  Ôcà.ces  accufations  plus 
connues  de  ceux  qui  font  ici,  qu'a  moi  qui 
me  prefente  ,  après  avoir  préparé  ôc  médité 
ce  que  Je  dois  dire.  Je  ne  doute  pas  qu'il  jic 
me  foit  impoiEbie  en  cette  occa/Ion  ,  d'cvitc 
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le  reproche  de  negligence  :  car  pluiieiirs  cîî-' 
ronr.  *•'  Il  ne  parle  point  d'un  fait  où  je  me 
"  fuis  trouvé  prefent.Il  fuprime  une  telle  in- 
"  juftice  qui  me  fut  faite  &:  à  mon  ami.  J'alîif- 
«'  toisà  tout  cela.  "J'ai  bien  envie  d'écreex- 
cufé  par  ceux  qui  connoifTent  toutes  cesinju- 
ftices.  C'eiVà-dire ,  par  le  peuple  Romain  en 
general  ,  car  ce  ne  fera  pas  faute  d'exaclitu- 
de ,  que  je  fupprimerai  bien  des  chofes,  mais 
c'eft  que  j'en  veux  referver  le  detail  aux  té- 
moins ,  &  parceque  je  fuis  perfuadé  que 
pour  abréger  &  pour  ménager  le  tems  ,  il  en 
faut  fuprimer  beaucoup.  J'avouerai  même 
malgré  moi ,  que  l-ui  n'ayant  pu  fouffrir  qu'- 
aucun inftant  de  fa  vie  fut  exempt  de  faute , 
je  n'ai  pii  connoître  tout  ce  qu'il  a  fait.  Ecou- 
tez-moi donc  fur  les  accufations  touchant  fa 
Préture,  par  raport  à.  la  manière,  ou  de  ren- 
dre la  juftice  ,  ou  de  veiller  à  l'entretien  des 
édifices  publics  ,  de  telle  forte  que  vous  n'at- 
tendiez de  moi ,  que  des  chofes  dignes  d'un 
accufé  de  cette  importance  ,  à  qui  l'on  ne 
doit  rien  reprocher  de  petit  ôc  de  médiocre. 
C  1 V.  Après  avoir  été  fait  Préteur  ^  com- 
me il  l'étoit  fous  les  aufpices  d'une  hirondel- 
le ,  le  fort  lui  fit  écheoir  le  département  de 
la  Ville  ,  plus  au  gré  de  fon  (i)  hirondelle 
S^  de  lui  ,  qu'au  gré  du  peuple  Romain.  Re- 
çonnoilTez  quel  homme  il  fut  par  la  pre- 

(i)  Hirondelle.  C'était     me,  toute  puiflame  fur 
une  Courtifannc  de  Ro-     Tefprit  de  Yerrcs, 
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miere  ordonnance  qu'il  rendit.  P.  Annius 
[i]  Afellus  mourut ,  tandis  que  C.  Sacerdos 
étoit  Préteur.  Comme  il  n'avoir  qu'une  fille 
unique  ,  ôz  qu'il  n'étoit  point  [2]  enregiftré 
furleRoUedu  Cenfeur,  il  fit  ce  que  la  na- 
ture lui  infpiroit ,  &  ce  que  la  loi  lui  per- 
mettoit  :  il  institua  fa  fille  héritière  de  tous 
(es  biens.  La  fille  l'étoit  de  droit ,  tout  y  con- 
couroit  pour  elle ,  l'équité  de  la  loi ,  la  vo- 
lonté du  Perc  ,  l'ordonnance  du  Préteur ,  la 
commune  jLirifprudence  qui  regnoit,lorlque 
mourut  Afellus. 

C  V.  Verres  étant  delîgné  Préteur,  (je  ne 
fçai  fi  ce  fi.it  par  avertilTement  ,  ou  par  la 
tentative  de  quelqu'un ,  ou  par  cette  fagacité 
qu'il  a  naturellement  dans  ces  rencontres , 
que  fans  guide  &  fans  délateur ,  il  parvint 
jufqu'â  cet  excez  de  méchanceté  ,  remar- 
quez feulement  l'impudence  de  la  fi^lie  de 
cet  homme.)  Il  fait  venir  L.Annius  l'héritier 
fubftitué  à  la  fille  j  (  car  on  ne  me  perfuadera 
pas  5  que  cet  héritier  en  appella  le  premier  à 
Verres  )  Le  Préteur  lui  dit  que  par  une  or- 
donnance ,  ôc  lui  peut  accorder  cette  fuccef- 
fion,  ôc  l'inilruit  de  ce  qui  fe  peut  faire.  L'af- 
faire parut  d'une  bonne  acquifition  à  l'un  , 

[i]   Afellui.  C'eftce-  voit  point  encore  fait  U 

lui  qui  en  mourant  laif-  declaration  de  Ton  bien 

fa  fa  fille  fon  héritière.  dans    les    cinq     anne'es 

[1]    Enregiftré  fur  le  qu'on  la  pouvoir  faire. 


So//^.  C'eft-â'dire,  n'a- 
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èc  d'une  bonne  vente  à  l'autre»  Quoique 
Verres  ait  une  audace  demefurée  ,  il  s'enra- 
portoit  à  ce  que  la  mere  &  la  fille  decide- 
roient  en  fa  faveur ,  aimant  mieux  recevoir 
de  l'argent  pour  ne  rien  ordonnner  de  nou- 
veau, c]ue  de  faire  intervenir  une  ordomian- 
ce  fî  mauvaife  &  fî  barbare. 

C  V  I.  Les  Tuteurs  ne  voyoient  pas,  s'ils 
donnoient  de  l'argent  au  Préteur  fous  le  nom 
de  leur  Pupille  ,  fur  tout  une  groffe  fomme  , 
comment  ils  pouroient  ne  la  pas  mettre  à 
leurs  rifques.  De  plus  ils  ne  fe  perfuadoient 
pas  que  Verres  en  viendroit  à  cette  injufti- 
ce.  Ainfi  quoique  fouvent  appeliez ,  ils  re- 
fuferent  abfolument.  Admitez  je  vous  prie 
quelle  équitable  ordonnance  il  rendit, fe- 
lon la  volonté  de  celui  qu'il  avoit  pourvu  de 
lafucceflion  enlevée  aux  enfans.  Comme 

JE     CONNOIS     {dit-il5(l)    LA     LOlVo- 

co  N I  A.  Qui  jamais  auroit  cru  que  Verres 
deviendroit  l'ennemi  à^s  femmes  ?  A-t-il 
ordonné  contr'elies  quelque  chofe  ,  afin 
que  toute  fon  ordonnance  ne  parut  pas  dref- 
fèe  à  la  fantaifîe  de  fon  hirondelle  ?  Il  va  , 
dit-il ,  au  devant  de  l'avarice  &  de  la  paflion 
àts  hommes.  Qiie  voit-on  de  plus  utile  , 

{i)  La  loi  Voconia.  à  un  homme  riche  dcîaifl 

Q.  VoconiusTnbun  du  fer  fa  fille  héritière,  lorf- 

peuple  ,  l'an  de  Renie  qu'il  e'toit  infcric  fur  le 

5'24.  fit  pafTer  une  loi  par  regicredu  Cenfcur. 
lacjXielle  il  ctoit  défendu 
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tion  feulement  de  nos  jours  ,  mais  chez  nos 
anciens  ?  Perfonne  a-t'il  jamais  été  plus  éloi- 
gné des  paillons  (jue  lui  ?  Liiez  le  refte  ,  je 
vous  prie ,  car  la  gravité  du  perfonnage  me 
re joiiit ,  fa  fcience  des  loix ,  fon  air  d'autori- 
té. Quiconque  depuis  les  Cenfeurs  A.  Pof-  " 
thumius  &  Q.  Fulvius  auroit  fait  une  fem-  " 
blable  difpofition  de  teftament ,  où  la  fe-  " 
roit  à  l'avenir.  *'Auroit  fait,ou  feroiti  Qiielle 
ordonnance  a  jamais  été  conçue  en  ces  ter- 
mes ?  Qui  jamais  a  déclaré  par  une  ordon- 
nance ,  la  perte  ôc  le  danger  d'une  chofe  que 
l'on  n'a  pu  prévoir ,  ni  devant,  ni  après  ? 

C  V 1 1.  P.  Annius  avoir  fait  conformé- 
ment au  droit ,  aux  loix  de  à  l'avis  de  tous 
ceux  que  l'on  confultoit ,  un  teftament  qui 
n'étoit  ni  paflioné  ,  ni  malhonnête ,  ni  déna- 
turé 5  &  quand  il  l'auroit  fait  de  la  fone  ,  il 
ne  faudroit  pas  néanmoins  après  fa  mort , 
rien  régler  par  une  nouvelle  juiifprudence. 
La  loi  Voconia  vous  plaifoit  fans  doute  ,  &c 
vous  auriez  imité  ce  Voconius ,  qui  par  fa 
loi,privoit  les  filles  Se  les  femmes  de  la  liber- 
té d'hériter.  Il  ordonna  que  de  là  en  avant , 
après  les  Cenfeurs  en  charge  ,  quiconque 
feroit  enregiftré  ,  ne  fe  nommeroit  pour  hé- 
ritier ,  ni  fille  ni  femme. 

C  V I IL  II  n'eft  point  dit  dans  la  loi 
Voconia.  Qui  auroit  fait  ou  fe- 
roit. Et  dans  aucune  autre  loi,  le  tems 
paffé  n'eft  blâmé ,  fi  ce  n'eft  pour  une  chofc' 
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qui  par  eîlc-méme  eft  injiifte  &  criminelle  , 
6c  qui  doit  ctre  abfolument  évitée  ,  quand 
même  il  n'y  auroit  pas  d^  loi.  Auffi  nous 
voyons  beaucoup  de  chofes  établies  par  les 
loix  ,  de  manière  qu'on  ne  rapelle  point  en 
juftice  ce  qui  s*eft  fait  auparavant.  Par  la  loi 
Cornelia  pour  les  teftamens,pour  les  monno* 
yes,^:  par  plufieurs  autres,  où  Pon  ne  declare 
au  peuple ,  aucun  nouveau  règlement  fur  le 
droit,  on  règle  que  ce  qui  fut  toujours  une 
méchante  action  ,  s'il  fe  commet  en  certain 
teiTis ,  la  caufe  en  fera  jugée  devant  le  peuple. 
C  I  X.   Mais  quand  quelqu'un  établit 
quelque  chofe  de  nouveau  en  matière  civile, 
ilfoufFre  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  aupara- 
vant demeure  confirmé.  Montrez-moi  les 
loix  Attinia ,  Furia ,  Fufia ,  Voconia  ,  com- 
me j'ai  déjà  dit ,  &  toutes  les  autres  qui  con- 
cernent le  droit  civil ,  vous  trouverez  qu'on 
y  établit  un  droit  ,   dont  le  peuple  après  la 
publication  de  la  loi  doit  fe  fervir.  Ceux  qui 
donnent  aux  ordonnances  le  plus  d'étendue, 
difcnt  que  celles  du  Préteur,  ne  font  que 
pour  un  an ,  &c  vous  dans  votre  ordonnan- 
ce vous  renfermez  plus  de  chofes  que  ne  fait 
la  loi.   Si  les  kalendes  de  Janvier  mettent 
fin  à  l'ordonnance  d'un  préteur  ,  pourquoi 
ne  commencefoit-elle  pas  avec  les  kalen- 
des de  Janvier  ?  Qiielqu'un  peut-il  par  une 
ordonnance  empiéter  fur  l'année  où  l'on  doit 
avoir  un  autre  Préteur  ,  ôc  rétrograder  fur. 
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celle  du  Préteur  d'auparavant.  Votre  ordon- 
nance eût  été  drefïee  plus  prudemment ,  fî 
vous  Peuffiez  plutôt  rendue  pour  un  règle- 
ment de  droit  public ,  qu'à  l'occafion  d'un 
particulier. 

ex.  Vous  dites.  Si  quelqu'un  a 
FAIT  Héritier  ou  FERA.  Mais  s'il  a 
plus  légué  qu'il  n'en  revient  à  l'héritier  où 
aux  héritiers  j  ce  qui  pourtant  eft  permis 
par  la  loi  Voconia  ,  pouf  celui  qui  n'eft  pas 
enregiftré  -,  pourquoi, puilque  c'eft  le  même 
cas  5  n'y  faites-vous  pas  attention  ?  C'eft  que 
dans  vos  paroles  vous  ne  traitez  pas  ce  qui 
regarde  la  queftion  en  general ,  mais  le  par- 
ticulier feulement ,  afin  qu*il  foit  plus  aifé 
d'-e  voir  que  c'eft  l'argent  qui  vous  a  touché. 
Si  vous  aviez  ùÀt  ce  règlement  pour  l'ave- 
nir ,  il  ieroit  moins  odieux ,  cependant  il  fe- 
roitinjufte.  Mais  on  pouroit  h  blâmer  fans 
le  pouvoir  révoquer  en  doute  ,  car  perfonne 
n'y  prendroit  paît.  Or  il  eft  conçu  de  ma- 
nière que  chacun  voit  clairement  qu'il  n'eft 
pas  fait  pour  le  peuple  ,  mais  pour  les  héri- 
tiers fubftituez  de  P.  Annius.  Puifque  ce 
premier  édit  comm.cnce  donc  par  un  exorde 
mercenaire  &C  chartié  de  tant  de  difcours, 
quel  autre  Préteur  a-t'on  vu  depuis  qui  en 
ait  fait  un  femblable  ?  Non  iéulement  per- 
fonne n'a  fait  pareille  ordonnance ,  mais  qui 
que  ce  foit  n'a  eu   peur  que   l'on  en  fit. 

CXI.  Car  depuis  votre  Préture ,  plu- 
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fîeurs  ont  fait  de  mêmes  teftamens ,  entre- 
autres  Annia  depuis  peu.  Cétoit  au  fenti- 
nient  de  tous  fes  proches ,  une  femme  opu- 
lente :  mais  comme  elle  n'étoit  pas  enregif- 
treé  ,  elle  fit  par  fon  teftament  fa  fille  hé- 
ritière. Ainfi  ce  merveilleux  jugement  ren- 
du contre  le  genre  humain  par  une  injuftice 
auffi  finguliere  que  celle  de  Verres  ,  qui  Pa- 
voit  donnée  de  fon  chef ,  n'a  pourtant  fait 
peur  à  perfonne  ,  afin  qu'il  ne  fe  trouvât  pas 
un  feul  homme  qui  voulu:  fe  conformer  à 
fon  règlement  :  car  il  ne  s'eft  trouvé  que 
vous  qui  ne  vous  contentâtes  pas  de  corriger 
les  difpofitions  des  vivans ,  fî  vous  n'abolif- 
fiezauili  celles  des  morts. 

C  X 1 1.  Vous  avez  retranché  cet  article 
de  votre  ordonnance  de  Sicile ,  &  vous  avez 
voulu,  s'il  naiffoit  quelques  queftions  impré- 
vues ,  les  régler  par  votre  édit  de  Préteur 
Romain.  Mais  vous  vous  êtes  bien  trompé 
dans  cette  reffource  que  vous  vous  referviez 
pour  la  fuite  -,  puifque  par  votre  ordonnance 
provinciale  vous  protelHez  vous-même  con- 
tre celle  d'auparavant.  Pour  moi  comme 
ma  fille  me  tient  fort  à  cœur  ,  pareille  or- 
donnance m'a  paru  bien  dure  &  bien  indi- 
gne ,  &  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  le  paroiffe 
à  chacun  de  vous ,  qui  n'êtes  pas  moins  fen- 
(îbles  ôc  moins  tendres  pour  vos  filles.  Car 
qu'eft-ce  que  la  nature  a  prétendu  nous  don- 
ner de  plus  agréable  ôc  de  plus  cher  ?  A  quoi 
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tout  ce  que  nous  avons  d'attention  &  de 
complaifance  peut-il  être  plus  dignement 
employé  ? 

CXIII.   Homme  cruel  !  Pourquoi  faire 
une  telle  injure  a  P.  Annius  après  la  mort  ? 
Pourquoi  mettre  cette  impreiîion  de  dou- 
leur fur  fes  cendres  &  fur  fes  os ,  en  ôtant 
à  fes  enfans  les  biens  paternels ,  qui  leur  font 
donnés  par  la  volonté  de  leur  père  ,  par  le 
droit  &  par  les  loix  ,  pour  les  faire  pafîer  à 
quiconque  les  poffedera  plus  avantageufe- 
ment  pour  vous  \  Qiioi  nos  biens  que  nous 
partageons  pendant  notre  vie  avec  nos  en- 
fans  5  un  Préteur  pourra  les  leur  enlever  en- 
tièrement quand  nous  ferons  morts  ?  Je  ne 
donnerai ,  dit-il ,  ni  la  permilîion  de  les  de- 
mander,ni  celle  de  les  poffeder  ?  Vous  ôterez 
donc  cà  cette  jeune  perfonne,  fa  robe  blanche 
bordée  de  pourpre?  Vous  lui  arracherez  donc 
les  ornemens ,  non  feulement  de  fa  fortune , 
mais  de  fa  nobleffe  ?  Et  nous  nous  étonne- 
rons que  les  Lampfaciens  ayent   mis  les  ar- 
mes a  la  main  contre  lui  ?  Nous  nous  éton- 
nerons qu'en  partant  de  fa  province ,  il  foit 
allé  fe  cacher  dans  Syracuié  ?  Si  nous  fça- 
vions  déplorer  le  malheur  d'autrui  comme 
le  nôtre,il  ne  feroit  pas  refté  fur  la  place  pu- 
blique, aucuns  veftiges  de  Verres. 

CXIV.  Un  père  donne  à  fa  fille ,  &  vous 
l'en  empêchez  ?  La  loi  lui  permet ,  &:  vous 
vous  y  oppofez  ?  Il  donne  ks  propres  biens. 
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fans  s'écarter  en  rien  de  la  juftice  :  que  trou* 
vèz-vous  à  reprendre  à  cette  conduite  ?  Rien 
ce  me  femble.  Mais  je  le  veux  ^  empêchez  le 
fi  vous  le  pouvez ,  fi  vous  avez  quelqu'un 
pour  vous  entendre ,  fi  quelqu'un  peut  écou- 
ter ce  que  vous  aurez  à  dire  ,  enleverez-yous 
aux  morts  la  bonne  volonté  ?  Les  biens  aux 
vivans  ?  Le  droit  à  tout  le  monde  ?  Le  peu- 
ple Romain  n'auroit-il  pas  puni  cet  attentat 
de  fa  propre  autorité  ,  s'il  ne  vous  avoit  re- 
fervé  pour  le  jugement  d'aujourd'hui  ?  De- 
puis que  l'autorité  du  préteur  cft  établie , 
nous  avons  toujours  u(é  de  ce  droit  -,  que  Ci  le 
teftament  ne  fe  produifoit  pas ,  il  faudroit 
alors  que  les  proches  heritafTent  fiiivant  le 
degré  de  proximité  ,  Se  que  fa  fucceflîon  fût 
recueillie  comme  s'il  n'avoit  pas  fait  de  tefta- 
ment.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  combien  cela 
fcroit  équitable  :  mais  fur  une  matière  aulîi 
trivialle  -,  c'ell:  affez  de  montrer  que  tout  le 
monde  a  jugé  de  cette  manière ,  &  que  c'eft 
une  loi  depuis  long-  tems  en  ufage. 

CXV.  Mais  apprenez  un  autre  de  ces 
ordonnances  rendues  nouvellement  fur  une 
queftion  fort  ancienne  ;  &  en  mêmc-tems 
puifqu'on  lui  peut  enfeigner  le  droit  civil  , 
donnez  lui  de  jeunes  gens  pour  l'inftruire. 
Rien  n'eft  plus  admirable  que  le  génie  &C 
que  la  prudence  de  cet  homme.  Un  certain 
Minucius  mourut  avant  que  Verres  fut  Pré- 
teur ,  fon  teilament  étoit  nul ,  ôc  fa  fucceiîion 
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fuivant  k  loi  palToic ,  à  la  famille  de  Minii- 
cius.  Si  Verres  avoir  fuivi  l'ordonnance  qui 
fervoit  de  règle  à  tout  le  monde  avant  6c 
après  lui ,  la  Tuccelîion  eût  été  donnée  cà  la 
famille  xMinucia.  Car  li  quelqu'un  fe  croyoic 
héritier  par  un  teftament  qui  n'exiAoit  point 
alors  ,  il  pourfuivoit  l'héritage  fuivant  les 
loix ,  où  s'il  avoit  reçu  les  biens  conteilez , 
il  donnoit  caution  pour  en  repondre  du- 
rant le  procès  ,  ôc  plaidoit  ainfî  pour  la 
poflelîîon  leoitime.  Nous  ôc  nos  anciens , 
ce  me  femble  ,  avons  toujours  fuivi  cette  ju- 
rifprudcnce.  Voyez  comme  celui-ci  l'a  re- 
formée. 

CXVI.  Il  fabrique  une  ordonnance  en  des 
termes  où  chacun  pouroit  comprendre  qu'il 
l'avoir  faite  en  faveur  d'un  fcul  particulier  , 
à  la  referve  qu'il  ne  le  nomme  point.  Il  ex- 
pofe  en  detail  tous  les  m.otifs  {ans  fe  foncier  , 
ni  du  droit ,  ni  des  coutumes ,  ni  de  l'équité, 
ni  de  toutes  les  ordonnances  antérieures!^ 
Par  Edit  du  Préteur  de  la  Ville ,  lorfqu'une  <« 
fuccelîion  cù:  conteftée  ,  s'il  y  a  quelqu'un  '* 
en  poffelîion  du  bien  -,  il  ne  donnera  point  " 
de  caution.  "  Mais  qu'importe  au  Préteur 
que  l'un  des  deux  foit  en  polfelîîon  de  l'héri- 
tage, ne  faut-il  pas  examiner  s'il  doit  y  avoir 
un  po{ïe{leur?Vous  ne  luiôterez  donc  point 
la  poifedion  puifqu'il  cft  nanti  ,&  vous  ne  la 
lui  donneriez  pas  s'il  ne  l'étoit  pas.  Car  vous 
lie  le  marquez  nulle  part ,  de  vous  ne  ren- 
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fermez  dans  votre  ordonnance  rien  autre 
chûfe  ,que  la  raifbn  pourquoi  vous  aviez 
reçu  de  l'argent. 

CXVII.  De  plus  n'eft  il  pas  ridicule  de 
dire.  Si  la  fuccelîion  efl:  conteftée ,  &  que  '* 
récrit  du  teftament  foit  cacheté  d'un  moin-  '^ 
<ire  nombre  de  cachets  qu'il  ne  le  doit  être  '« 
par  la  loi  ,  on  me  l'apportera  ,  ôc  j'adju-  «^ 
gérai  la  fuccelîion  fuivant  que  le  teftament  '^ 
eft  écrit.  *'  Ceci  eft  un  ancien  règlement ,  il 
faut  donc  qu'il  y  ait  eniiiite.  «•«  Si  l'écrit  du  " 
teftament  n'éft  pas  produit.  "  Et  que  dit- 
ilPQu'il  en  revêtira  celui  quife  dira  l'héritier? 
Qu'importe  donc  que  l'écrit  du  teftament 
foit  produit  ounonPSien  leproduifant  avec 
un  cachet  de  moins  qu'il  n'eft  prefcrit  par  la 
loi  5  vous  ne  le  mettrez  pas  en  poffeflîon  ?  &C 
fi  en  ne  le  produifant  pas ,  vous  l'y  mettrez? 
Que  dirai  -  je  maintenant  ?  Qiie  perfonne 
après  lui  n'a  jamais  fait  femblable  ordonnan- 
ce. Mais  qu'y  a-t'il  de  furprenant ,  qu'il  ne 
fe  foit  trouvé  perfonne  qui  voulût  lui  reffem- 
bler  ?  Il  n'a  pas  mis  la  même  chofe  dans  fon 
ordonnance  de  Sicile.  Il  s'étoit  fait  déjà 
payer  fon  falaire.  Aulîî  dans  le  décret  dont 
j'ai  déjà  parlé ,  qu'il  rendit  en  Sicile  par  l'ad- 
judication des  heritages  ,  il  dit  à  la  refcrve 
de  celui-ci ,  la  même  chofe  que  dans  tous 
ceux  qu'il  rendit  à  Rome.    Par    l'Ort 

DON  NAN  CE    DE  SiCILE  '.  Si   QU  E  L  QJJ  E 
SUCCESSION    EST    CONTESTE'E* 
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CXVIIL  O  Dieux  immortels  que  peut- 
on  dire  d'une  telle  conduite  l  Car  je  vous  l'ai 
demandé  tout  à  l'heure  fur  l'article  d'Annius 
touchant  l'héritage  des  femmes  ,  &  je  vous 
le  demande  encore  à  preient  fur  celui  qui 
regarde  la  poffeliîon  des  heritages  5  pourquoi 
n'avez-vous  pas  voulu  remettre  ces  articles 
dans  votre  ordonnance  provinciale  ?  Ou 
avez  vous  cru  que  ceux  qui  demcuroient  en 
province  écoient  plus  dignes  de  vos  mena- 
gemens  que  nous ,  qui  nous  réglons  par  le 
même  droit  ?  ou  ce  qui  eft  équitable  à  Rome, 
ne  l'eft-il  pas  en  Sicile  ?  Car  s'il  faut  fou- 
vent  faire  des  ordonnances  différentes  en 
province,cela  nepeut  s'appliquer  ici  touchant 
l'héritage  des  femmes,ou  la  pofTeiîîon  des  he- 
ritages. En  l'une  ôc  l'autre  efpece,je  vois,non 
feulement  ks  autres ,  mais  vous-même  avoir 
dreifé  vos  ordonnances  dans  les  mêmes  ter- 
mes que  l'on  a  coutume  de  faire  à  Rome, 
Ainiî  je  vois  que  pour  n'avoir  pas  gratuite- 
ment,dans  la  province,  une  mauvaife  repu- 
tation y  vous  avez  feulement  ôté  de  votre  or* 
donnance  de  Sicile  ce  qu'avec  tant  d'infamie 
vous  aviez  ordonné  dans  Rome  après  avoir 
reçu  de  l'argent. 

CXIX.  Et  comme  ,  tant  qu'il  fut  defignc 
Préteur,  il  drcffoit  toutes fes  ordonnances  à 
la  fantaifie  de  ceux  qui,  fuivant  ce  qui  leur 
étoit  utile  ,  achetoient  de  lui  leur  jugement, 
lies  qu'il  ait  en  exercice,il  jugeoit  fans  fcrU' 
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pule  contre  ce  qu'il  avoic  ordonné  aupara- 
vant. De  forte  que  (i)  L.  Pif  on  remplit  plu- 
iîeurs  cayers  des  decilions  aufquelles  (2.)  il 
s'oppofa,  parce  que  Verres  avoir  jugé  tout 
autrement  qu'il  n'étoit  porté  par  fes  ordon- 
nances. Mais  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez 
oublié  quelle  quantité  de  gens ,  ôc  de  quelle 
diftindion  dans  fa  Préture  avoient  coutume 
d'entourer  le  Tribunal  de  Pifon  ,  ôc  fi  celui- 
ci  ne  l'avoir  eu  pour  collègue ,  on  l'eût  fou- 
vent  accablé  de  pierres  fur  la  place  publique. 
Mais  fes  injuftices  paroilToient  plus  fuporta- 
blcs  parceque  l'on  avoir  un  azile  toujours 
prêt  dans  la  prudence  &c  dans  l'équité  de  Pi- 
fon.  Chacun  y  recouroic  fans  peine  ,  fans 
embaras  ,  fans  depenfe  de  fans  protedeur. 

CXX.  Je  vous  prie  ,  Messieurs  , 
rappeliez  dans  votre  fouvenir  quel  dérègle- 
ment il  fit:  paroître  dans  fa  manière  de  ren- 
dre la  juftice  ,  que  d'inégalité  dans  fes  juge- 
mens ,  quel  honteux  trafic  ,  quel  vuide  dans 
les  maifbns  de  ceux  que  l'on  alloit  confulter 
d*ordinaire  fur  le  droit  civil  :  quelle  aftluen- 
ce  de  monde  chez  fon  hirondelle  ;  quand 
on  étoit  parvenu  Jufqu'à  cette  femme ,  ôc 
qu'on  lui  avoit  dit  deux  mots  à  l'oreille, 
tantôt  elle  rappelloit  les  deux  parties  donc 

(i)  I.  Pifon,  îl  e'toic  (i)    il  s*6ppofa.    Un 

Prc^teur    des    étrangers  Prêteur  pouroits'cppo- 

xquand  Verres  étoit  Pré-  fer  à  un  autre  Préreuc 

fcur  de  la  yille.  Ion  collègue, 

file 
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elle  venoit  de  régler  le  jugement  ,  &z  le 
changeoit,  tantôt  elle  jiigeoit  entre  d'autres 
perfonnes  fans  le  moindre  fcrupule  ;  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  avoit  jugé  auparavant. 

CXXI.  De  forte  que  Pon  voyoit  des  gens 
dont  le  chagrin  donnoit  envie  de  rire  ^  car  les 
uns  comme  vous  avez  entendu  ,  difoient 
qu'il  ne  falloit  pas  être  furpris  que  la  chair 
de  pourceau  rendit  un  Ci  mauvais  jus.  D'au- 
tres s'en  expliquoient  plus  l-roidement,  mais 
leur  colère  ne  laifl'oit  pas  de  paroitre  aufîi  ri- 
fible  ,  quand  ils  faifoient  des  imprecations 
contre  Sacerdos ,  qui  leur  avoit  laific  [i]  un 
fî  méchant  pourceau  fans  le  facriher.  Je  ne 
raporterois  pas  ces  badineries  allez  infipides 
ôc  peu  dignes  du  ferieux  de  cette  caufe  ,  fî 
je  ne  Youlois  vous  faire  fouvenir  que  fcs  in- 
juftices  l'avoient  rendu  la  fable  du  vulgaire, 
ôc  faifoient  pafTer  en  proverbes  toute  fa  mé- 
chanceté. 

CXXII.  Mais  de  quoi  parlerai-je  d'a- 
bord, ou  de  fon  arrogance  ,  ou  de  fâ  cruauté 
envers  le  peuple  Romain?Celle-ci  fans  doute 
eft  plus  remarquable  ôc  plus  atroce.  Croyez- 
vous  que  le  public  ait  oublié  de  quelle  ma- 
nière il  avoit  coutume  de  faire  battre  de 
verges  la  populace  ?  Auiîi  le  Tribun  du  peu- 
ple s'en  plaignit  dans  une  harangue,  quand 
il  produint  aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  un 

(i)    V*  fi  méchant     du  mot  Verr'ès  ,    &  du 
pûHYceau,  &:c.  Allufîon     mol  Sacerdos. 
Tome  L  ï  i 
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homme  que  Ton  avoit  maltraité  de  la  forte. 
Je  vous  domierai  dans  une  autre  occafion  le 
moyen  de  juger  d'une  adion  auili  barbare. 

CXXIIl.  A  l'égard  de  Ton  arroc];ance  ^ 
qui  ncfçaitpas  ce  qui  en  eft ,  de  quel  air  il 
mepriioit  6c  dedaignoit  tous  les  pauvres/ans 
en  laifler  jamais  un  feul  exempt  de  peines? 
P.  Trebonius  fit  plufieurs  honnêtes  gens  Tes 
héritiers ,  entre  autres  un  de  (es  affranchis.  Il 
avoit  eu  A.Trebonius  Ton  frère  compris  dans 
la  profcription  *,  comme  il  lui  vouloir  a{fu- 
rer  une  fomme  ,  il  Ipecifia  par  écrit  que  fes 
héritiers  feroient  ferment  d'etre  attentifs  à 
ne  pas  laiffer  chacun  ,  moins  de  la  moitié  de 
leur  part  à  ce  frère  A.  Trebonius.  L'afîranchi 
fit  le  ferment ,  ôc  les  autres  heririers  furent 
trouver  Verres.  Ils  lui  reprefentent  qu'ils  ne 
doivent  point  faire  ferment,  que  ce  feroit 
contrevenir  à  la  loi  Cornelia ,  qui  défend  de 
,  fecourir  les  profcrirs.  Ils  obtiennent  de  ne 
point  iurcr  ,  &  Verres  les  met  en  poflTelîion. 
Te  ne  blâme  point  ce  jugement ,  car  il  étoit 
injul1:e  de  donner  quelque  chofe  des  biens 
du  frère  à  un  homme  profcrit  quoique  pau- 
vre. A  l'égard  de  l'affranchi,  s'il  n'eut  point 
Juré  conformément  au  teftament  de  fon' 
bienfaicttur  ,  il  auroitcrû  faire  un  crime. 

CXXIV.  Verres  refufa  donc  de  le  met- 
tre en  poffefiion  de  fon  heritage ,  pour  l'em- 
pêcher d'aider  le  profcrit, fire re  de  fon  maî- 
tre 5  ôc  déplus  pour  le  punir  d'avoir  exécuté 
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k  claufe  du  teftament.  Votis  mettez  en  pof- 
ieiiîon.  celui  qui  n'a  pas  juré  ,  je  le  veux 
bien  ;  c'eft  une  adlion  de  Préteur  :  ôc  vous 
fruftrez  celui  qui  a  juré.  Sur  quel  fonde- 
ment? Il  fecourt  un  profcrit.  Il  y  a  des  loix 
de  des  châtimens.  Cell:  au  Juge  d'en  decider. 
Le  blâmez-vous ,  parce  qu'il  aflîite  un  maî- 
tre actuellement  dans  la  mifere  ,  ou  parce 
qu'il  exécute  la  volonté  de  fon  autre  maître 
qui  dï  mort  ,  &  duquel  il  a  voit  reçu  un 
grand  bienfait  ?Lequel  des  deux  condamnez- 
vous  ?  Alors  cet  excellent  homme  pronon- 
ça de  fon  fîege  cette  fentence.  "  Un  lîmple  '« 
affranchi  doit-il  être  héritier  d'un  fi  riche  " 
Chevalier  Romain  ?  '«  O  que  ce  corps  des 
affranchis  eut  de  retenue  de  ne  l'avoir  pas  tué 
fur  fon  tribunal  l 

CXXV.Je  pourrois citer  (i)  fîxcens  autres 
jugemens  ,  où  fans  que  je  dife  que  l'argent 
ell  intervenu,  l'injuftice  &  la  nouveauté  des 
fentences  le  déclarent  affez  :  mais  afin  que 
vous  en  puifîiez  juger  furunfeulexeinple  , 
entre  tous  les  autres,  écoutez  ce  que  par 
l'adiion  précédente  ,  vous  avez  déjà  pu  re- 
marquer. Un  certain  C.Sulpicius  Olympius 
vint  à  mourir  lorfque  Sacerdos  étoit  Pré- 
teur. Je  ne  fçais  fî  c'étoit  avant  que  Verres 
foUicitât  la  Préture.  Il  fit  fon  héritier  M» 
Oclravius  Ligurien  ,  qui  recueillit  la  fuccef- 

(  I  )  six  cens  autres,     fervoit      ordinairemenc 
Terme  indéfini  dont  fc     Ciceton. 

ïiii 
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fion  dont  il  jouit  fans  mil  obftacle  ,  tant  que 
Sacerdos  fut  Préteur.  Quand  Verres  fut  en 
exercice  ^  en  vertu  de  fon  ordonnance  (  car 
Sacerdos  n'en  avoir  point  rendu  )  la  iîUe  de 
celui  qui  avoit  afitanchi  Sulpicius ,  entreprit 
de  redemander  au  Ligurien  (i)  la  jfixiéme 
partie  de  la  fuccellîon.  M.  Ocfcavius  étoit 
abfent  &  fon  frère  Lucius  foutenoit  fes  in- 
térêts, conjointement  avec  fes  proches  de  (es 
amis.  Verres  déclaroit  que  fi  l'on  ne  s'accom- 
modoit  avec  cette  femme  ,  il  ordonneroic 
qu'elle  fiit  mife  en  pciTeliion.  L.  Gellius 
céfendoit  la  caufc  du  Ligurien ,  ôc  montroit 
que  l'ordomiance  de  Verre's  n'étoit  point  va- 
lide pour  les  fuccefiions  arrivées  avant  fa 
préture  ,  Se  que  G  pour  lors  il  y  avoir  eu  pa- 
reille  ordonnance  ,  il  ne  fe  feroit  peut-être 
pas  mis  en  dévoir  d'accepter  cet  heritage.  Lz 
demande  étoit  jufte  ,  le  credit  étoit  grand  y 
mais  l'areent  avoit  encore  plus  de  pouvoir. 
CXXv^L  Le  Ligurien  fe  rendit  à  Rome  , 
il  ne  doutoit  pas  que  s'il  parloit  lui-même  à 
Verres  ,  ôc  par  l'équité  de  fa  caufe,  par  fon 
credit  il  ne  le  pat  émouvoir.  Il  vint  donc  le 
trouver  à  fa  maifon ,  lui  expliqua  l'affaire  , 
l'indruifit  depuis  quel  tems  il  avoit  eu  cette 
fucce'ïïon  attaquée  ,  êclui  dit  tour  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  propre  à  faire  impreilîon 
.fur  toute  forte  de  perfonnes  ,  (  ce  qui  dans 

1     (1)  La  fixiéme  pxrtie,Cz^  çe  cjueportoit  l'or- 
fdoimnicç  de  Yertèa, 
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une  caufe  aufli  jufte  n'étoit  pas  difficile  à  un 
homme  d'eiprir.  )  Enfin  il  le  pria  de  ne  pas 
avoir  fî  peu  dV'gard  à  (on  pouvoir  ôc  de  ne 
pas  méprikr  fon  credit  jufqu'à  lui  faire  une 
relie  injuftice.  Verres  commença  par  blâ- 
mer le  LicTurien  d'avoir  témoigné  tant  d'em- 
prefiement  de  tant  d'ardeur  pour  une  fuc- 
ceflîon  étrangère  :  il  lui  dit  qu'il  devoir  avoir 
fait  entrer  les  intérêts  du  Préteur  dans  cette 
conteftation  j  qu'il  lui  falloir  faire  beaucoup 
de  dépenfe,  tant  pour  lui  que  pour  [i]  les 
chiens  qu'il  avoit  cà  fon  lervice  ,  je  ne  puis 
vous  faire  ce  detail  plus  clairement  que  vous 
ne  l'avez  entendu  par  la  depofition  du  Li- 


gurien. 


CXXVII.  A  cela  que  dit  Verres  ?N'a- 
joutera-t'on  point  créance  à  ces  témoins, 
ou  ce  qu'ils  difent ,  eft-il  étranger  à'^a  cau- 
fe? Ne  regarde-t'elle,ni  M.  Oclravius,  ni  fon 
frère  Lucius  ?  Qiii  nous  croira  ?  A  qui  croi- 
rons-nous ?  Qiie  pourra-t'on  ,  Verres ,  é- 
claircir  par  des  témoins  ?  fi  ceci  ne  l'eft  pas  ? 
C'eft  une  bagatelle  ,  difent  -  ils.  En  effet 
rien  n'eft  plus  bagatelle  que  de  voir  le  Pré- 
teur de  la  Ville  établir  pendant  fa  magiftra- 
ture  pour  règle  de  droit ,  qu'il  faut  qu'un 
Préteur  foit  cohéritier  dans  toutes  les  fuc- 


(i)   Les  chiens.   C'eft  autour  de  lui  ,   &  qu'il? 

le  nom  que  Verres  don-  avoient  le  nez  fin  pou 

noie  à  Tes  Satellites jparce-  Jfentiroù  il  j  ayoit  à  pi! 

cju'iJ  les  avoit  toujours  1er, 


H 
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ceiîions  qui  fe  recueillent.  Doutons-nous 
avec  quel  audace  il  a  coutume  de  citer  d'au- 
tres hommes  inférieurs  par  leur  condition , 
par  leur  autorité  &c  par  leur  ordre  j  les  Pay- 
ikns  des  Villes  municipales ,  les  affranchis 
qu'il  n'a  jamais  reconnu  pour  libres  -,  puif- 
que  pour  juger  un  homme  aujGTi  dilHngué 
par  fa  naiflance ,  par  ion  ordre ,  par  fa  repu- 
tation ,  par  fa  vertu ,  par  fon  efprit ,  par  (es 
richeffes ,  que  M.  Oilavius  le  Ligurien ,  il 
n'a  pas  fait  difficulté  de  lui  demander  de 
l'argent. 

CXXVIII.  Qiie  dirai-je  de  la  manière 
dbnt  il  s'efl  conduit  dans  les  travaux  des 
édifices  publics  ?  Ceux  qui  le  fçavent  l'ont 
déjà  dit  -,  il  y  en  a  d'autres  encore  qui  le 
difent.  Ce  font  tous  faits  connus  ôc  manifef- 
tes  quei'on  produit.  C.  Fannius  Chevalier 
Romain  ôc  propre  frère  de  Q.  Titinius  vo- 
tre juge,  a  depcfé  qu'il  Vous  avoit  donné  de 
l'argent.  Lisez  la  deposition  de 
[i]L.  Fannius.  Ne  croyez  point  ce  que 
dit  Fannius.  Vous  Titinius ,  n'en  croyez  pas 
votre  freri,  car  il  dit  une  chofe  incroyable, 
H  taxe  Verres  d'avarice  &  d'impudence  ,  ce 
ibnt  des  vices  qui  paroifTent  convenir  à  tout 
autre  plutôt  qu'à  lui.  Q.Tadius  intime  ami 
de  fon  père  ,  même  aifez  proche  parent  de 
fa  mere  ,  par  fon  origine  ôc  par  fon  nom  , 

(i)  L.  Fannius. C'é'     nius  l'un  des  Juges  de 
toitk  freie  de  Q.Titi-    Verres. 
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rend  aufli  témoignage  &  produit  des  billets 
qui  prouvent  qu'il  lui  a  donné  de  l'argent. 
Lisez  les  billets  de  Tadius , li- 
sez SA  DEPOSITION.  Eft  ce  que  l'on 
ne  croira  ni  à  fa  depolition  ,  ni  à  fes  billets  ? 
A  quoi  donc  nous  en  raporter  pour  juger  > 
Queft-ce  autre  chofe  que  de  permettre  à  tout 
le  monde  ,  toute  forte  d'actions  méchan- 
tes 5  Cl  l'on  n'ajoute  pas  foi  aux  dépolirions 
des  plus  honnêtes  gens  &  des  plus  ver- 
tueux ? 

CXXIX.  Car  que  dirai- je  des  entretien? 
continuels  ,  Se  des  plaintes  du  peuple,fur  fon 
effronté  larcin  ,  ou  plutôt  lur  un  attentat  il 
nouveau ,  fi  fingulier  ,  que  d'avoir  ofé  dans 
le  temple  de  Caftor  ,  cet  édifice  fi  célèbre  Sc 
Cl  renommé  ,  dans  ce  temple  expofé  tous  les 
jours  aux  yeux  du  peuple  Romain ,  où  û 
fouvent  le  Sennt  s'aflemble  ,  où  l'on  vient 
chaque  jour  pour  des  confultations  fur  les 
plus  importantes  matières ,  dans  ce  lieu , 
dis-je  ,  d'avoir  laiffé  pour  l'entretien  du  pu- 
blic 5  un  monument  éternel  de  fon  impu- 
dence, 

CXXX.  P,  Junius  ,  Messieurs  , 
ayant  eu  fous  la  garde  le  temple  de  Cail:or  , 
tandis  que  L.  Sylla  &  Q.  Metellus  étoient 
Cenfcurs ,  lailfa  quand  il  mourut  un  fils  en 
minorité.  Comme  les  Confuls  L.  Oclavius 
&  C.  Aiu-elius  5  avoient  donné  à  ferme  les 
lieux  confierez  ,  6c  n'avoient  pu  examiner 
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non  plus  que  les  Préteurs ,  C.  Sacerdos  ôc 

M.  Cxims,3.  qui  l'on  en  avoit  donné  le  foin, 
comment  les  bâtimens  publics  étoient  entre- 
tenus ,  le  Sénat  rendit  une  ordonnance 
touchant  les  édifices  publics ,  dont  on  n'a- 
voit  point  fait  l'examen  de  la  revue,  afin  que 
les  Préteurs  C.  Verres,  &c  P.  C^elius  con- 
nulTent  &  jugealfent  de  cette  affaire.  Vous 
avez  vu  par  les  dépofitions  de  Fannius 
&  de  Tadius  ,  qu'après  que  ce  pouvoir 
eut  été  donné  ,  conime  Verres  en  tou- 
te occafion  ,  a  toujours  pillé  très  -  pu- 
bliquement &c  très-hardiment ,  il  voulut 
laifTer  à  la  poflerité  cette  preuve  f blemnelle 
de  (es  brigandages,afin  que  nous  ne  puiîions 
pas  feulement  en  entendre  parler  quelque 
fois  5  mais  l'avoir  toujours  devant  les  yeux. 

CXXXI.  Il  s'informa  fur  qui  rouloit  le 
foin  d'entretenir  l'édifice  du  temple  de  Cal- 
xor  :  car  fçachant  que  Junius  n'étoit  plus  en 
vie ,  il  voulut  fçavoir  à  qui  cette  adminiftra- 
tion  étoit  commife  ,  ôc  il  aprit  que  Junius 
avoit  laiffé  un  fils  en  tutele.  Verres  qui  fans 
cefle  avoit  déclaré  que  les  pupilles  de  l'un 
Se  de  l'autre  fexe  ,  étoient  la  proyc  la  plus 
affurée  de  tous  les  Préteurs ,  comprit  qu'il 
s'offroit  à  lui  l'affaire  la  plus  favorable  à  (es 
de/jrs ,  ôc  croyoit  que  dans  un  édifice  fi  vafte 
ôc  d'un  fi  grand  entretien  ,  quoique  tout  y 
fat  dans  le  meilleur  état  du  monde  ,  il  trou- 
A^eroit  néanmoins  le  moyen  d'entreprendre 

ÔC  de 
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6c  de  piller  quelque  chofe. 

CXXXII.  Le  Temple  de  Caftor  devoit 
être  commis  aux  foins  de  L.  Rabonius,  qui 
par  hafard  fe  trouvoit  tuteur  de  Junius ,  Tui- 
vant  le  teftament  du  père,  avec  lequel  il  étoit 
déjà  convenu,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  l'un 
ou  à  l'autre ,  coirrment  l'adminiitration  de 
ce  Temple  lui  feroit  confiée.  Verres  manda 
Rabonius  ,  ôc  s'ènquit  de  lui  par  quelle  rar- 
fon  le  pupille  ne  lui  avoit  pas  remis  entre  les 
mains  le  mémoire  de  ce  qui  le  devoit  exiger 
de  lui.  Comme  il  répondoit ,  ce  qui  étoic 
vrai ,  que  le  pupille  n'auroit  pas  grand''peine 
à  rout  reprelenter-,  que  toutes  les  ilatues ,  &c 
routes  les  offrandes  étoient  en  nature  ,  &  en 
évidence  -,  3c  que  le  Temple  n'avoir  befoin/ 
d'aucur>e  reparation.  Il  parut  alors  honreux  : 
à  Verres  d'abandonner  un  Temple  fi  magni- 
fique, &d'un  entretien  fi  confiderable,:fans- 
être  enrichi  de  quelque  butin  ,  particulière- - 
ment  fiir  un  pupille. 

CXXXII I.  Il  fe  tranfporta  donc  au  Tem- 
ple de  Caftor ,  il  le  confidera  de  tous  les  co- 
tez 5  il  voit  par-tout  les  plafonds  parfaite- 
ment bien  conftruits ,  &  bien  ornez  -,  tout  le 
refte  d'ailleurs  neuf  6^  en  entier:  il  fe  tourne  • 
il  fe  retourne,  ôc  cherche  ce  qu'il  doit  faire.- 
Un  de  fes  fatellites ,  c'eft-à-dire ,  un  de  fes  • 
chiens ,  qui  l'environnent  toujours  en  grand  ■ 
nombre  ,  comme  il  les  avoit  qualifiez  au 
Ligurien ,  lui  dit  :  Vous  ne  pouvez  ici ,.  Ver- - 
Tom:£  I.  Kk- 
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Ks,  rien  entreprendre  ;  à  moins  que  vous  ne 
vous  ne  vouliez  taire  examiner  fi  les  colon— 
nés  (ont  bien  à  plomb.  Lui ,  le  plus  ignoraiTt 
de  tous  les  hommes  en  toutes  fortes  de  cho^ 
fes,  demande  auili-tot  ce  que  c'efl:  que  d'ê- 
tre à  plomb.  Ils  lui  répondent  que  prelque 
pas  une  colonne  ne  peur  jamais  avoir  cette 
politicn  jufte.  Certes ,  dit-il ,  il  faut  s'^n  te- 
nir à  cet  expedient.  Qu'on  examine  files  co- 
lonnes iontcà  plomb* 

CXXXIV.  Pvabonius ,  qui  fçavoit  la  loi, 
où  l'on  n'exige  que  le  nombre  des  colonnes, 
fans  dire  un  feul  mot  fur  ce  perpendiculaire, 
ôc  qui  d'ailleurs  ne  croyoit  pas  qu'il  lui  tût 
avantageux  de  recevoir  l'adminiftration  avec 
cette  claufe5de  crainte  de  la  rendre  de  même, 
ci:  qu'on  ne  lui  devoit  point  cet  examen  ,  & 
qu'il  ne  falloir  pas  le  demander.  Verres  lui 
ordonna.de  fe  taire  ,  &  lui  lit  entrevoir  en 
niême  terns  quelcue  efperancedes'afibcier 
avec  lui.  Qiiand  il  eut  réduit  fans  peine  au 
filence  un  homme  aufîî  modefte  ,  ik  nulle- 
ment opiniâtre ,  il  confirma  qu'il  feroit  exa^ 
miner  les  colonnes  comme  on  avoir  dit» 

CXXXV.  On  vint  auiTi-tôt  annoncer  à. 
C.  Muflius  j  beau-pere  du  pupille  ,  &  qui 
vient  de  mourir ,  à  (on  oncle  M.  Junius ,  & 
à  P^.Potitius  fbn  tuteur  ,  le  plus  modéré  de 
tous  les  hommes  ,  la  difgrace  nouvelle  c^ 
imprévue  du  jeune  enfant ,  Ôc  tous  enfemble 
allèrent  en.  informer  M.  Marccllus ,  l'un  dts 
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plus  confiderables  de  Rome  ,  d'niileurs  très^ 
obligeant ,  très-vigoureux  ,  &  déplus  tu- 
teur honoraire  du  pupille.  Il  vint  fur-le- 
champ  trouver  Verres ,  le  conjura  avec  tou- 
te l'attention  &  toute  la  fidélité  pofîible  ,  & 
par  differens  difcours,  de  ne  pns  longer  à  dé- 
pouiller le  jeune  Junius  de  tous  les  biens  de 
Ion  père.  -  Verres ,  qui  déjà  dans  fon  efpe- 
rance  &dans  fon  efprir  avoir  dévoré  cette 
prove  5  ne  fur  touché  ni  par  les  paroles',  ni' 
par  l'autorité  de  M.Marc;: ilus  :  de  (orte  qu'il 
lui  répondît  que  l'examen  du  bâtiment  fe  ie- 
roit  comme  il  avoit  déclaré  qu'il  le  ialloit 
faire.  / 

CXXXVÎ.  Comme  chacun  voyoit  tou-  1 
tes  les  deputations  diliiciles ,  toutes  les  av^-;^ 
nues  épineufeSjOU  pliiùot  fermées  auprès  d'un 
homme  ,  chez  qui  n'ctoit  compté  pour  rien 
ni  le  droit ,  ni  l'équité  ,  ni  la  compaiîion,  ni 
les  peines  d'un  parent,  ni  l'inchnation  d'ua- 
ami ,  ni  le  pouvoir  ou  le  credit  de  qui  que 
ce  E\z  -,  ils  conclurent  que  ce  qu'ils  avoienc 
de  mieux  à  faire,  &  qui  leur  vint  à  tous  dans 
l'cfprit ,  étoit  de  recourir  à  l'hyrondelle,  qui 
fous  ce  Préteur  gouvernoit  ,non  feulement 
rout  ce  quiregardoit  le  droite  les  contefta- 
tions  des  particuliers .  niais  préiîdoit  à  l'en-- 
tretien  de  tous  les  édihces  pubHcsr- 

CXXXVII.C.  Minucius,  Chevalier  Ro- 
main, fermier  general,  ëc  fur-tout  très-hon- 
nête homme  ,  vint  donc  chez  cette  hyroiv 

Kkij,  '. 


388  III.     D  I  s  C  O  U  R  s^ 

delle«  M.  Junius ,  oncle  du.  pupille ,  ôc  l'Ho- 
me le  plus  modeilc ,  Se  le  plus  chafle,  y  vinc: 
aufli.  Enfin  P.  Potitius  5  l'un  des  plus  illu-- 
ftres  de  fon  ordre ,  tuteur  du  pupille ,  diftin- 
gué  par  fa  probité ,  par  la  pudeux  3  par  fes 
grands  emplois  ,  y  vint  comme  tous  les  au- 
tres. O  que  votre  préture  fut  cruelle  ,  fut 
malheureufe ,  fiit  déplorable  pour  bien  des 
gens  1  Sans  parler  du  refte ,  avec  quelle  hon- 
te, avec  quelle  douleur  ,  croyez-vous,  Mes,.- 
SIEURS  ,  que  des  hom.mes  de  ce  mérite  en- 
trèrent dans  la  maifon  d'une  courtifane?  Eux 
qui  n'auroient  fait  cette  démarche  indigne 
à  nulle  condition  ,  fi  les  engagcmens  du  de- 
voir-&  de,  l'amitié  ne  les  eufifent  détermi- 
nez-,  ils  vinrent ,  dis-je  ,  chez  cette  hyron- 
delle  ,  dont  la  maifon  étoit  toute  pleine.  On 
y  follicitoit  de  nouvelles  loix ,  de  nouveaux: 
décrets  ^  de  nouveaux  jugemens.  „  Qiie  la 
3,  poflfdîion  m.e  foie  donnée  (  difoit  l'un  :  ) 
5,  Qii'eile  ne  me  foit  point  ôtée  (difoitl'au- 
.,  tre  :  )  Qu'il  n'y  air  point  de  Jugement  ren- 
„  du  contre  moi  (  difoit  celui-ci  :  )  Qiie  les 
5,  bi^ns  me  foient  adjugez  (  difoit  celui-là. 
Les  uns  comptoient  de  l'argent ,  les  autres 
appofoient  leurs  fceaux  fur  des  billets:  en 
lorte  que  le  concours  dont  la  maifon  étoi: 
remplie  ,  formoit  plutôt  l'audience  d'un 
Préteur,  que  le  cercle  d'une  courtifane.  Dès 
que  l'on  eut  permis  l'entrée  ,  ceux  que  j'ai 
dit  fe  prefenterent.  Muftius  portoit  la  para- 
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k  :.ilexpliqua  l'afFaire  ,  demanda  lecours, 
&  promit  de  l'argent.  Elle  leur  repondit  en 
courtilane  ,  c'eft-à-dire ,  fort  humainement, 
&  dit  qu'elle  leur  rendroit  volontiers  fervi- 
ce  î  qu'elle  en  confpreroit  de  bon  cœur  avec 
Verres  :  ôc  leur  ordonna  de  revenir.  Ils  for- 
tirent  5  ôc  reparurent  le  lendemain.  Sa  ré- 
ponfe  fut,  qu'elle  n'avoit  pu  rien  obtenir, 
&  que  Verres  avoir  dit  que  l'on  pouvoit  re- 
tirer de  cette  affaire  une  fomme  très-conlî- 
derable.  Je  crains  que  dans  cette  alTemble'e 
quelqu'un  qui  n'aura  pas  été  prefent  à  l'ac- 
tion précédente,  ne  croye  que  j'invente  tout 
ceci,  tant  il  y  a  peu  de  vrai-femblance  dans 
ce  honteux  procédé. 
CXXX VIII. Mais,  Messieurs,  vous  en 
avez  été  bien  inftruits  auparavant  :  P.  Poti- 
fius  5  tuteur  du  pupille ,  a  fair  fa  dépofîtion 
avec  fermenta  M.  Junius,  oncle  &  autre  tu- 
teur ,  en  a  fait  de  même  :  ôc  Muftius  l'au- 
roit  fait  5  s'il  vivoit  encore  -,  mais  la  chofe 
étoit  fi  récente  ,  que  L.Domitius  a  dit  l'a- 
voir entendu  de  lui-même  :  com.me  il  fça- 
voit  que  je  Pavois  entendu  de  Muilius,  avec 
qui  j'ctois  fort  en  liaifon,  parce  que  par  mon 
miniftere  il  avoit  gagné  un  procès ,  où  il  y 
alloit  prefquede  tous  (os  biens.  Domitius,. 
dis-je  ,  me  fçachant  informé  que  Muftius  ^ 
avoit  coutume  de  lui  dire  toutes  fes  affaires, , 
a  fupprimé  l'aventure  de  l'hyrondelle  ,  au- 
tant qu'il  a  pu ,  ôc  n'a  répondu  qu'en  biai- 
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(ant.  Il  y  a  tant  de  pudeur  dans  ce  jeune' 
homme  iiluflre,  &  ce  prince  de  la  jeunef- 
fe ,  que  Payant  prefTé  pendant  quelque-teras 
de  m'inftruire ,  il  me  repondit  à  tout,  plutôt 
que  de  prononcer  le  nom  de  la  courtifane.ïl 
difoit  d'abord  que  les  amis  de  Verres  avoient 
été  députez  vers  lui  j  mais  fe  voyant  néan- 
moins contraint  par  la  fuite,  il  avoit  proféré 
le  nom  de  l'hyrondeile. 

CXXXîX.N'avez-vous  point  de  honte  d'a- 
voir exercé  votre  préture  au  gré  d'une  fem- 
me 5  qwe  Domitius  croyoit  à*  peine  pouvoir 
nomnierfans  intereffer  fon  honneur  ?  L'hy- 
rondeile, en  les  renvoyant,  leur  confeilla 
comme  en  amie  de  traiter  de  l'affaire  par 
eux-mêmes.  Ils  convinrent  avec  le  tuteur 
Rabonius  d'ofïrir  vingt  mille  livres  de  œ 
qui  n'en  valoir  tout  au  plus  que  quatre 
mille.  Rabonius  alla  faire  la  propofition  à 
Verres ,  comme  d'une  fomme  qui  lui  fem- 
bloit  affez  forte ,  5c  même  affez  indifcrete. 
Verres,  qui  avoit  un  peu  plus  médité  fur  la 
chofe  ,  maltraita  Rabonius  de  paroles ,  lui 
dit  que  cet  offre  ne  pouvoir  le  contenter^  & 
lui  répéta  que  s'il  n'oifroit  davantage  ,  il  fe^- 
roit  un  autre  bail. 

CXL. Les  tuteurs  du  pupille,  qui  ne  fca?« 
voient  pas  cette  réponfe ,  regardoient  com-- 
me  une  afxaire  finie  ce  que  Rabonius  avoif 
negotié ,  ne  craignant  point  d'autre  malheur 
pour  leur  pupille  j  mais  Verres ,  fai>s  perdre. 
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de  terns,  fans  affiches,  fans  indiquer  de  jour^. 
dans  le  tems  le  moins  convenable  ,  loiique- 
ksjeux  Romains  fe  celebroient ,  ôc  que  la 
place  publique  éroit  orne'e  ,  commença  par 
donner  à  ferme.  Cependant  Rabonius  rap^ 
potte  aux  tuteurs  que  leur  propoiltion  eil. 
rejettee  -,  ils  le  hâtent  néanmoins  aflez  pour 
fe  presenter  àtems»L'onclede  jLinius  (i)  le- 
vé le  doigt  pour  enchérir.  Verres  en  chan- 
gea de  couleur  :  Ion  vilage ,  fa  parole ,  fon^ 
eiprit ,  tout  fe  renverfa.  Il  commença  à  ré- 
fléchir fur  ce  qu'il  avoit  à  faire,  &  que  fi  l'ou- 
vrage etoit  aftermé  pr  le  pupille,  &  qu'il, 
échappât  au  fermier  qu'il  avoit  eu  foin  d'a- 
pofler,  il  ne  lui  en  reviendroit  rien.  Il  s'ima- 
gina donc  enfin  :  mais  quoi  ?  Rien  de  fub- 
ril ,  rien  que  perfonne  piit  appeller  une  inge- 
nieufe  méchanceté.  N'attendez  rien  de  lui 
ni  de  fin ,  ni  de  fenfé  :  l'effronterie  ,  la  folie, 
l'étourderie  ,  tout  y  parokra  clair  ,  3c  dans  - 
un  beau  jour. 

CXLI.  Si  l'ouvrage  s'afferme  au  pupil- 
le 5  la  proye  m'eft  enlevée  des  mains  :  cher- 
chons donc  le  remède.  Et  quel  fera-t'il? 
Celt  de  ne  pas  permettre  au  papille  d'atier- 
mer,  Qii'eft- devenu  cet  ufige  de  tous  les 
Gonfuls  ,  de  tous  les  Cenfeurs ,  de  tous  les 
Préteurs ,  enfin  de  tous  les  Qiieileurs ,  dans 
là  vente  des  biens ,  des  terres  ,  des  domai- 

(I  )  Levé  le  doigt.  C'étoît  le  gefte  que  Ton  fai- 
^oit  quand  ça  vQuIoit  enchecir. 
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nés  hypodieqiiez,de  toujours  faire  meilleute- 
la  condition  de  celui  à  qui  les  biens  appar- 
tiennent ,  &  qui  court  riique  de  les  perdre  ? 
Lui 5  c'eft  d^en  exclure  le  feuljà  qui, pour 
ainfi  dire ,  il  faudroit  donner  la  faculté  de  les- 
avoir.  Quelle  raifon  qui  que  ce  foit  peut-il 
avoir  de  prétendre  à  mon  bien  malgré  moi  ? 
Qiielle  raifon  de  le  tenter  ?  On  afferme  un 
ouvrage  pour  être  reparé  avec  mon  argent , , 
&  je  dis  que  je  le  reparerai  moi-même.  C'eft 
à  vous  qui  donnez  l'ouvrage  à  ferme,  de  voir 
S'il  fera  bien  fair.  Mes  cautions  &ancs  biens 
en  répondent  au  tréfor  public  :  &  fi  vous 
n'en  trouvez  pas  la  fureté  fuffifante  ,  vous , 
Préteur  j,^  vous  ferez  irruption  fur  mes  biens, 
comme  il  vous  plaira  ,  &vous  ne  me  lailfe- 
rez  pas  me  prelenter  pour  me  défendre  ? 

CXLII.  Il  efl:  important  de  bien  connoî- 
tre  la  Loi -.vous  direz  qu'elle  eft  feite  par  le 
même  qui  a  rendu  l'ordonnance  fur  les  fuc— 
ceiïions.Loi  des  ouvragfs  c^yi  doi- 
vent   ETRR    FAITS    PAR.-   LE    PUPILLE 

JUNIUS.  Dites  ,  dites ,  je  vous  prie,  plus> 
auf.C. VcRre's  Prêteur  de  la  vil- 
i£  A  ajoute'.  Les  Loix  des  Cenfeurs  fe 
corrigent:  car  je  remarque  dans  beaucoup 
d'anciennes  Loix  :  Les    Censeurs  Cn.- 
DoMiTius  ,  L.  Mp.tellus  ,  L.  Cas-- 

SIUS  ,CN.StRVILIUS  ^  ONT  AJOUT e\' 

Verres  en  veut  faire  autant.  Dites  ce  c^u'il  ' 
ajouta -.Celui  chjiaura  tenu  a  fkr- 

ME 
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ME  DES  Censeurs  L.  Marcius  et 
M.  Perpenna,ne  le  recevez  point 

Pour  ASSOC  IE',  NE  LUI  DONNEZ  POINT 
de    part,   Et    NE    LUI     SOUSFERMEZ 

p  o  I N  T.  Et  pourquoi  ?  Eft-cc  de  crainte  que 
Touvrage  ne  far.  défectueux  ?  Mais  vous  Pa- 
viez approuvé.  Aviez- vous  peur  qu'il  ne  fuc 
pas  affez  riche  ?  Il  Pétoit  de  refte ,  Ôc  le  fe- 
roic  encore  davantage ,  Ci  vous  vouliez  laif- 
fer  au  Tréfor  (qs  cautions  &  fes  biens  pour 
fijreté, 

CXLIII.  Mais  Ci  la  chofe  en  elle-mê- 
me •>  Cl  Pindignité  de  votre  injuftice  ne  vous 
touchoit  pas  -,  Ci  le  malheur  du  pupille  -,  fi 
les  larmes  de  fes  proches  i  Ci  celles  de  D.Bru- 
tus  dont  les  biens  fervoient  de  caution  j  d 
Pautorité  d'un  Tuteur  comme  Marcellus  5 
fî  tout  cela  ne  faifoit  pas  d'impreflîon  fur 
vous,  ne  vous  aperceviez  vous  feulement 
pas  que  Pmjuftice  oii  vous  vous  engagicife 
leroit  de  nature  que  vous  ne  pouriez  ni  la 
nier ,  puifque  vous  Pavez  infcrite  fur  vos  rc- 
gî  res  ,  ni  Pavouër  avec  quelque  ombre  de 
juftifkation.  L'ouvrage  elt  affermé  foixante 
jfîx  mille  livres,  tandis  que  les  tuteurs  ne  cef- 
fcnt  de  crier  qu'ils  le  feroienc  pour  huit  mil- 
le livres  ,  même  felon  le  caprice  d'un  Ci  mé- 
chant homme. 

CXLIV.  Car  qu'y  avoit-il  d'ouvrage  à- 
feire  ?  Ce  qi^e  vous  avea  vu»Toutes  ces  co-^ 

TOMB  I.  Ll 
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lonncs  que  vous  voyez  reblanchies  ,  depla*^ 
cécs  avec  le  fecours  d'une  machine,  fans 
nulle  dépenfe  ,  ont  cté  replacées  avec  les 
mêmes  pierres.  Voilà  ce  que  vous  avez  af» 
fermé  Soixante  fix  mille  livres.  Or  je  foû^ 
tiens,  qu'entre  ces  colonnes ,  il  y  en  a  que 
votre  fermier  n'a  point  remuées  :  je  foûtiens 
qu'il  y  en  a  dont  on  a  feulement  ôtc  le  vieux 
chapiteau ,  pour  y  en  remettre  un  neuf  :  fi 
j'avois  crû  que  des  colonnes  coûtafTent  tant 
d'argent  à  reblanchir ,  certainement  je  n'au- 
tois  pas  poftulé  la  charge  d'Edile. 

CXLV.  Mais  afin  qu'il  paroifFe  que  ces 
çhofes  fe  traitent  dans  les  règles  ,  ôc  que 
l'on  n'enlevé  rien  au  pupille  :  S  i  pen  dan  t 

VOTRE  TRAVAlJi.  VOUS  lAlLLF-Z  QUl-L- 
<iyRCHO<F.     RETABLISSEZ     LE-    Qu'y 

avoit-il  à  tailler ,  puifqu'il  remettoit  chaque 
pierre  à  fa  place  ?  „  Que  celui  qui  aura  pris 
^  à  ferme  donne  caution  du  dommage  qu'il 
3,  aura  caulé  à  celui  qui  avoir  pris  du  fer- 
5,  mier  précédent»  '*  Il  fe  moque  en  vérité^ 
quand  il  veut  que  Rabonius  fe  fervc  à  lui- 
jgicmc  de  caution  :  Qu  f  l  a  r  g  h  n  t  soit 
J»A  y  e'  c  o  m  p  !  a  n  1 .  De  quels  biens  ?  De 
celui  qui  pendant  que  vous  affermiez  foi- 
xante-fix  mille  livres ,  s'efforçoic  de  crier  ^ 
qu'il  feroit  l'ouvrage  pour  huit  mille.  De 
quels  biens  ?  D'un  pupille ,  dont  le  Préteur 
auroic  dû  lui-même  protéger  PcnÉmce  ôc 
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l'abandon  ,  s'il  n'avoit  point  eu  de  tuteurs  j 
ôc  quand  Tes  tuteurs  le  défendent ,  vous  avez 
enlevé  leurs  biens  propres  avec  les  biens  pa* 
ternels  de  l'enfant.  QyE  tout  l'ou- 
vrage SOIT  CONSTRUIT  COMME  IL 
I^AUT    EN     TOUTES     SES     PARTIES. 

CXLVI.  A-t'il  fallu  tailler  quelque  pier* 
re  &  l'apporter  fur  la  machine  ?  On  n*y  a 
conduit  ni  pierre  ni  mortier.  Tout  le  travail 
de  cette  entreprife  s'eft  réduit  à  payer  ime 
manœuvre  afTez  mediocre  de  quelques  ar- 
tifaiis  ,  ôc  fait  remuer  une  machine.  Le- 
quel croyez-vous  devoir  coûter  plus  de  pei* 
ne  de  faire  en  entier  une  colonne  toute  neu- 
ve ,  fans  faire  fervir  de  nouveau  nulle  des 
vieilles  pierres  ,  ou  de  replacer  quatre  co- 
lonnes ?  Perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foit  un 
plus  grand  ouvrage  d'en  faire  une  toute  neu- 
ve. Je  ferai  voir  que  dans  des  maifons  par- 
ticulières ,  des  colonnes  qui  n'étoient  pas 
moins  grandes ,  6c  voiturées  de  loin  diffici- 
lement ,  ont  été  placées  dans  une  cour ,  cha- 
cune pour  quatre  mille  livres. 

CXLVII.  Mais  il  eft  inutile  de  s'ctendxe 
en  beaucoup  de  difcours  fur  l'impudence  fi 
manifefte  de  cet  homme*,  puifque  par  toute 
fa  Loi ,  il  n'a  point  eu  d'égard  à  tout  ce  que 
le  monde  en  pourroit  dire  ou  penfer.  Com- 
ment même  finit-il  fon  Ordonnance  ?  L'En- 

TREPRENEUR  AUKA  POUR  LUI  LES 
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VIEILLES  PIERRES.  Commc  fî  l'on  à^ 
voit  ôté  de  cet  ouvrage  quelque  chofe  de 
vieux  ,  &  qu'il  ne  fut  pas  tout  conftruit  des 
mêmes  pierres  ,  qu'on  avoit  fait  fervir  de 
nouveau.  Mais  s'il  n'étoit  pas  permis  au  pu- 

Î)ille  d'avoir  l'entreprife,s'ii  n'étoit  pas  abfo- 
ument  necefTaire  qu'il  en  eût  l'adjudica- 
tion, quelqu'un  du  peuple  pouvoit  fe  pre- 
fenter  pour  l'avoir ,  mais  tout  le  monde  en 
fut  audi  publiquement  exclus  que  le  pupil- 
le. Il  marque  le  jour  des  Kalendes  de  Dé- 
cembre pour  l'achèvement  de  l'ouvrage,  ôc 
le  donne  à  ferme  le  quinzième  de  Septem- 
bre. Tout  le  monde  en  éroit  exclus  par  le 
peu  de  tems. 

CXLVIII.  Mais  comment  donc  Rabo- 
iiius  en  vient-il  à  bout  ?  Au  jour  marque 
perfonne  ne  lui  fcrt  d'obftacle  ,  ni  pour  le 
premier ,  ni  pour  le  cinquie'me  ,  ni  pour  le 
quinzième  de  Décembre.  Enfin  Verres  part 
pour  la  province  ,  avant  que  l'ouvrage  foit 
achevé.  Après  l'accufation  intentée  contre 
lui  5  il  a  commencé  par  dire  qu'il  ne  pou- 
voit mettre  cet  ouvrage  en  recette.  Com- 
me Rabonius  le  preflbit ,  il  en  fait  tomber 
la  raifon  fur  moi  ,  parce  que  j'avois  alors 
cacheté  fon  regître.  Rabonius  m'eii  deman- 
de communication  ,  il  m'adreffe  (es  amis  , 
Se  l'obtient  fort  aifément.  Verres  ne  fça^ 
voit  GC  qu'il  devoit  faire.  Il  croyoit  que  s'il 
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n'ecrivoit  pas  cet  article  en  recette ,  il  ic 
donneroit  quelque  forte  de  de'fenfe  :  car  il 
comprenoit  bien  que  Rabonius  metrroit 
toute  l'affaire  à  découvert  ,  quoiqu'elle  ne 
put  pas  l'être  plus  qu'à  prefent ,  fî  Rabonius 
ne  dépofant  pas  ,  on  avoit  de  moins  ce  té- 
moin feul.  Il  mit  donc  l'ouvrage  en  recette, 
quatre  jours  après  qu'il  eut  aiHgné  le  jour 
pour  l'achever. 

CXLIX.  S'il  s'étoit  preTenté  quelque  en- 
treprenneur  d'entre  le  peuple ,  il  ne  fe  fe- 
roit  pas  accommodé  de  cette  claute  ,  foit 
parce  qu'en  fixant  le  jour ,  il  excluoit  tous 
les  autres  entrepreneurs ,  foit  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  tomber  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  fe  croiroit  fa  proye  enle- 
vée. Mais  pourquoi  nous  tant  débattre  fur 
ce  qu'eft  devenu  cet  argent  ?  Il  l'a  lui-mê- 
nie  découvert.  Premièrement  lorfque  D. 
Brutus  difputoit  fortement  avec  lui  fur  les 
quarante-cinq  mille  livres  qu'il  lui  avoit 
donné  comptant.  Verres  ne  le  pouvoit  plus 
infcrire  fur  fon  regitre ,  après  avoir  adjugé 
l'ouvrage  ,  reçu  des  cautions  :  ainfi  des  cin- 
quante-iix  mille  livres  ,  il  en  remit  à  D. 
Brutus  onze  mille  livres.  Si  c'eut  été  l'ar- 
gent d'autrui  ,  certainement  il  ne  l'auroit 
pu  faire.  De  plus  on  compta  l'argent  à  Cor- 
nificius  ,  qu'il  ne  peut  difconvenir  avoir  été 
fon  fecretaire.  Enfin  les  regîtres  de  Rabo- 

^'      Lliij 
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nius  dcpolent   manifeftement  que  Verres 
toucha  cet  argent.  Lifez  les  regitres  de  Ra- 
boni  us. 

C  L.  Hortcnfius  s'eft  plaint  dans  l'Ac- 
tion précédente ,  que  le  pupille  Junius  (e 
{oit  préfenté  devant  vous  avec  fa  robe  blan- 
che ,  ayant  avec  lui  les  témoins ,  lorfque  fon 
oncle  rendoit  fa  dépofition.  Il  s'étoit  même 
récrié  que  j'en  agifTois  trop  populairement, 
&  que  j'excitois  la  haine  publique ,  en  fai- 
fant  comparoître  un  enfant.  Mais ,  Horten- 
fius,  qu'y  avoit-il  dans  cet  enfant  de  Ci  po. 
pulaire ,  ôr  de  fî  propre  à  exciter  la  haine  du 
peuple  ?  Je  produifois  apparemment  le  fils 
d'un  Gracchus  ,  d'un  Saturninus  ,  ou  de 
quelqu'un  de  femblable ,  pour ,  au  feul  nom 
&  au  feul  fouvenir  du  père  ,  foiilever  tous 
les  efprits  d'une  populace  ignorante  ?  Ce- 
toit  le  fils  de  P.  Junius ,  de  race  plébéienne, 
&  que  fon  père  en  mourant  avoit  eu  le  foin 
de  mettre  fous  la  protection  des  tuteurs, 
des  parens ,  des  loix ,  des  Magiftrats  équi- 
tables ,  &  de  vos  jugemens , Messieurs. 
CLI.  Ce  jeune  homme,  dépoiiillé  de  la 
fucceiîion  paternelle  ,  ôc  de  tous  fes  biens  , 
par  la  cruelle  adjudication  3c  l'odieux  bri- 
gandage de  Verres  ,  a  comparu  devant  ce 
Tribunal  :  s'il  n'en  devient  pas  plus  heu- 
reux y  du  moins  pour  y  voir  celui  qui  le 
letient  depuis  plufieurs  années  fi  mal-pro- 
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pre ,  &  pour  Te  montrer  encore  plus  mal* 
poprementé  Ainil  ce  n'c'toit  pas  l'âge,  Hor- 
tenhus ,  mais  la  caufe  ;  ce  n'eioit  pas  l*habil* 
Icment ,  mais  la  fonune ,  qui  vous  paroif» 
foie  populaire  :  Se  vous  n*ctiez  pas  fi  tou* 
che'  de  ce  qu'il  vcnoic  arec  la  robe  conve-* 
nable  à  fa  jcunefTe ,  que  de  ce  qu'il  n*avoic, 
pas  encore  les  [i]  petits  orncmcns  de  l'en* 
tance.  Perfonne  n'etoit  offenfé  d'un  habil- 
lement que  la  coutume  &  le  privilege  de  U 
noblefle  lui  donnoit.  Mais  on  voyoit  avec 
indignation  ,  que  ce  brigand  lui  eût  otc 
parure  de  cet  âge  tendre ,  que  fon  père  lui 
avoir  donne  comme  la  marque  de  fa  condi* 
tion. 

CLII.  Et  fes  larmes  n'étoient  pas  plus  po- 
pulaires que  les  nôtres ,  que  les  vôtres  mê- 
me ,  Hortenfius ,  &  que  celles  de  ceux  qui 
vont  rendre  leur  jugement  i  parceque  la  cau- 
fe eft  commune  &  que  le  danger  eft  com- 
mun ,  &  qu'une  perverfité  femblaWe  ,  eft 
une  incendie  qui  doit  interreff^r  tout  le 
monde  à  l'éteindre.  Car  nous  avons  tous 
de  petits  enfans  ,  nous  ne  fçavons  tous 
quelle  fera  la  durée  de  notre  vie  :  nous  de- 
vons par  nos  foins  Se  pir  nos  précautions , 
faire  en  forte  que  durant  leur  délaiflement 

[i]  Petits  omemens.  dant  au  cou.   Elle  éton 

Une  efpece  de   houpe ,  d'or  aux   enfans  quaii- 

qu'on   metcoit   aux  en-  fiez, 
fins  fur  la  poitriae ,  pen- 
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&  leur  enfance ,  ils  foicnt  fouteniis  par  les 
plus  excellens  appuis.  Car  qui  peut  deffen- 
dre  leur  tendre  jeunefTe  contre  Pinjuflice  des 
Magiftrats  ?  Une  mere  ?  Oui  fans  doute, 
la  mere  de  la  jeune  Annia  lui  fut  d'un  fort 
grand  fecours  ,  lorfque  cette  femme  des 

Elus  diftinguées ,  imploroit  les  Dieux  de  les 
ommes.  Verrc's  lui  [i]  enleva  beaucoup 
moins  les  biens  de  fon  père.  Les  tuteurs  l'au- 
roient-ils  deffendu  fort  aifément  ?  N'eft-cc 
pas  auprès  d'un  Prêteur  de  cette  trempe  , 
après  qu'il  a  méprifé  les  difcours ,  les  defirs , 
éc  l'autorité  d'un  tuteur  comme  M.Marcel- 
lus? 

CLIII.  Demandons-nous  ce  quil  a  fait 
jufqu'au  fond  de  la  Phrygie  ?  Jufqu'aux  ex- 
trémitez  de  la  Pamphilie  ?  Quel  pirate  il  fut 
lui-même ,  durant  la  guerre  des  pirates,  puif- 
que  fur  la  place  publique  de  Rome  ,  il  étoit 
un  corfaire  Ci  cruel  ?  Douterons-nous  com- 
ment il  s'efl:  conduit  après  le  pillage  fur  les 
ennemis  ?  Un  homme  qui  s'eft  approprié , 
comme  fa  proye ,  (i)  toutes  les  dépouilles 
de  L.  Metellus.  Lui  qui  pour  reblanchir 
quatre  colonnes  ,  retire  plus  d'argent  de 
l'Entrepreneur ,  qu'il  n'en  couteroit  pour  les 
pofer  toutes  à  leur  place.  Attendons-nous 

[i]  Enîev*.  Ironie.      tcm\>h  6c  Czfïct  des  àé- 
(i)  Lei  dépouilles  ^^r.    poiiillcs  des    ennemis, 
L.Metdlus  avoit  bati  le   qu'il  avoit  vaincus» 
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ce  que  les  témoins  de  la  Sicile  depoferont  ? 
Quel  homme  a  jamais  regardé  ce  temple  {ans 
devenir  en  même  tems  le  témoin  de  votre 
avidité  facrilége ,  de  votre  injuftice  ,  ôc  de 
votre  audace  ?  Quel  homme  ,  depuis  la  fla- 
tuë  du  Dieu  [i]  Vercumne  ,  afîiit  le  chemin 
jufqu'au  grand  Cirque  ,  ians  y  retrouver  à 
chaque  pas  les  traces  de  votre  avarice  ?  Vous 
avez  fi  bien  reparé  la  voye  [i]  des  brancards 
ôc  de  leurs  marches  pompeufes ,  que  vous 
n'ofez  plus  paflfer  par  cette  route.  Quelqu'un 
croira-t'il  lorfque  vous  aviez  la  mer  entre 
l'Italie  <3c  vous  ,  que  vous  ayez  épargné  les 
Alliez  ,  quand  vous  avez  voulu  que  le  tem- 
ple de  Caftor  fut  témoin  de  vos  larcins  ?  E- 
toit-ce  afin  que  tout  le  Peuple  Romain  le  fut 
&  que  les  juges  qui  vont  vous  prononcer 
votre  fentcnce ,  le  fuffent  eux-mêmes  ? 

CLIV.  Or  il  rendit  auili ,  durant, fa  Pré- 
curé  5  UQ  jugement  public  ,  de  ce  fait  ne  doit 
pas  être  paffé  fous  fîlence.  On  vint  deman- 
der à  ce  Préteur  de  condamner  à  l'amende 
Qj^  Opimius ,  qui  fut  cité  en  juftice  ,  fous 
prétexte  que  pendant  qu'il  étoit  Tribun  du 
peuple ,  il  avoit  mis  opposition  à  la  Loi  Cor- 
nelia :  mais  en  effet  parce  que  pendant  fon 

[i]DieuVertumne. Cçtîc  [i]  La  voye  desbran- 

ftacuë  étoit  pofée  aubout  curds.  C'eft  par  où  Ton 

dclanië  dcTorcane,qui  faifoit  palîcr   les   bran- 

conduifoit  au  grand  cir-  cards   qui  portoient   ce 

que,  où  fe  celebroiem  les  qui  (ervoii  aux  jeux  pu- 

jcux  publics.  blics. 
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tribunat ,  il  avoir  plaidé  contre  ce  que  fou* 
haitoit  un  dts  Nobles.  Si  je  voulois  dire 
tout  ce  qui  regarde  le  jugement  qui  fur  ren- 
du, je  citerois&  j'ofFenferois  bien  des  gens, 
&  cela  ne  m'eft  pas  necefTaire.  Je  dirai  feule- 
ment qu*un  [  I  ]  petit  nombre  d'hommes, 
préfomptueux ,  pour  ne  rien  ajouter  de  plus , 
aidez  de  ce  Préteur ,  fe  firent  un  jeu  ôc  un 
divertiffement  de  dépouiller  Q;  Opimius 
de  tous  fes  biens, 

CL  V.  Comment  Verres  fe  plaint-il  de  moi 
que  la  premiere  action  de  fon  jugement  fe 
foit  terminée  en  9.  jours  ,  lorfqu'en  }.  heu- 
res, devant  fon  tribunal ,  Q^Opimius  Séna- 
teur Romain ,  a  perdu  fes  richelTcs ,  fes  biens 
^tout  ce  qu'il  avoit  ?  Et  cefl  à  caufe  de  ces 
déciflons  injuftes  ,  que  très  fouvent  dans  le 
Sénat  on  a  délibéré  pour  abolir  tout-à-  fait 
ce  genre  de  punition  &  d'amende.  Il  feroit 
trop  long  de  dire  combien  il  a  fait  maligncr- 
ment  6c  publiquement  de  voleries  dans  la 
vente  des  biens  d'Opimius.  Je  dis  en  un  mot 
que  fî  je  ne  vous  en  aporte  des  preuves  évi- 
dentes par  les  écrits  des  plus  honnêtes  gens , 
croyez  que  j'invente  tout .  pour  m'accom- 
moder  aux  conjonctures.  Après  donc  qu'en 
qualité  de  Préteur ,  il  a  préhdé  au  jugement 
de  ce  Sénateur  du  Peuple  Romain ,  &  qu'il 
a  pris  foin  d'en  faire  porter  à  fa  propre  mai- 
fon  les  dépoliiiles  &  les  débris  de  fa  difgracej 

[i]  Vn  petit  nomhre,é*c.  Il  veuc  dire  Hot- 
tenfius ,  Caculus  «  C.  Curion. 
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Peut-il   demander   qu'on   lui   épargne  le 
moindre  des  chârimens  qu'il  mérite? 

CLVL  Je  ne  dirai  rien.  Messieurs, 
de  ces  juges  retirez  au  fort  :  car  que  dirois- 
je  des  mémoires  que  vous  avez  produits  ? 
Ce  feroir  une  difficile  entrepriie.  Je  me  trou- 
ve effrayé  non  feulement  par  votre  credit. 
Verres,  3c  par  l'autorité  des  juges ,  mais  en- 
core par  cet  anneau  d'or  de  votre  fecrctairc. 
Je  me  tais  donc  fur  ce  qui  feroit  diificile  à 
prouver.  Je  dis  feulement  &  je  prouverai  ce 
que  plufîeurs  perfonnes  dillinguées  ont  en* 
tendu  de  vous ,  lorfque  vous  difîez  qu'il  fal- 
loir vous  pardonner  d'avoir  produit  de  faux 
regîtres  ^  parccque  fî  vous  n'aviez  prévu  la 
Êirieufe  haine  dont  Junius  étoit  animé,  vous 
auriez  péri  dès  ce  tems-la. 

CLVII.  Voilà  comme  Verres  fçait  veil- 
cr  à  fa  perf bnne  &  à  fa  confervation ,  d'injf- 
çrire  dans  les  Regitres  publics  &  particuliers 
ce  qui  ne  s'ell  point  fait ,  en  fuprimant  ce 
qui  s'efl  fait ,  de  toujours  en  y  retr-inchant 
ou  changeant  quelque  chofe  ,  &  y  regtac- 
tant  avec  adreffe ,  pour  empêcher  une  ratu- 
re de  paroitre.  Il  en  efl  réduit  à  cette  extre-^ 
mité  que  de  ne  pouvoir  trouver  comment 
deffendre  (qs  mauvaifes  actions  fans  en  feifC 
de  nouvelles  encore  plus  méchantes.  Cet 
extravagant  a  cru  que  les  juges  qu'il  defîroîr, 
feroient  tirez  au  fort ,  par  fon  adjoint  Q. 
Curtius,  juge  de  TinfonTutioa,  &  il  je  ne 
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m'y  érois  oppofé ,  foutenu  par  la  force  &C  par 
les  cris  confus  du  Peuple ,  on  auroit  ôté  de 
votre  ordre ,  que  j'avois  beaucoup  d'intérêt 
de  bien  remplir  &  de  rendre  puifTant ,  toute 
l'autorité  qui  lui  eft  due  -,  puifque  Verres  en. 
avoir  fait  tirer  d'autres  au  fort  ^  fans  aucun 
fondement, 

FlM    DU    PREMIER    TOME. 


VAutes  à  corriger, 

PAge  if .  lig.  lo.  argent.  life:(  argent , 
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Page  71.  lig.  18.  ou  les  pardonner  ,  life:^  ou  Ton 

pourra  les  pardonner. 
Page  7  2,.  Itgne  9.  de  tous  ceux  qui,  Ufe:(  de  tous 

qui. 
Page  g-»./.  8.  &  menaces , /i/I  &  les  menaces, 
Iviémef.  l.  9  fes  aiTalTins  ^Uf.  ces  afîalïins. 
Page  ito.  ligne  18.  épreuve  life:^  preuve. 
Page  i4<./.  II.  voulois  m'étendre  ,  lifan^  voulois 

pasm'étendre. 
Page  149./.  3.  nous  femmes,/»/. &  nous  femmes* 
Page  I  ji.  /.  ly .  les  chofcs ,  life:(  les  chofes. 
Page  izt.  lig.  Z4.  la  manière , Z//^:^  fa  manière. 
Page  113 .  ligf^e  f.  ne  font  lif.  ne  font. 
Page  zj-^.Ug.  1^.  le  lion  Jupiter, /i/9:^  le  bon. 
Page  t/^$.ltg.  ii.Caeilicus,///^:^Ca:cilius. 
Même  pagel.  xf.  qu'il ,  Itf.  il. 
Page  175.  lig.  17  reglemens ,  life:(  de'rcglemenî. 
Page  iSZ.lig   I .  accation  , /ï/g;^  accufation. 
Page  ^o6.ligne7.^^To\iYtT  JiJeT^  (éprouver. 
Page  308  ligne  iS.aprouvé  ,/iyè:^  éprouve'. 
Page  }}^  Ifgne  to.iuaifoiis ,  mettie:(  un  pinte 


TABLE 


DES       MATIERES 

Pour  le  premier  Volume. 


ACCUSATEURS.  Oa 
en  achepcoit  à  Ro- 
me ,  aulFi  bien  «que  des 
témoins,  page  Si. 
Qjalicez  du  bon  ac- 
cufaceur.  pages  m. 
111.  lié.  148.  Droic 
de  l'accufatcur  pour 
informer  contre  l'ac- 
cu(c  avant  la  plaidoi- 
rie, page  5 00.  } CI . 

A<:ci4[a,tion.  Ùfage  delà 
procedure  dans  l'ac- 
cu(ation  crimineUe, 
page  7. 

Accujez,»  Quand  ils  pré- 
Toyoient  qu'ils  an- 
loient  desjHges  &  des 
Magiftrats  peu  favo- 
rables, ils  tâchoicnt 
de  proroger  leur  ju- 
gement a  un  tems  où 
ils  en  atiroient  a  leur 
gré,  page  5.0. 

JEfimation.  Ce  que  c'é- 
*  toir  dans  une  Provin- 


ce que  l'eflimatioa 
des  Bleds  faite  par  le 
Préteur,  page  114, 
note  I, 

j^ffiches.  Leur  ufage  à 
l'égard  des  Loix  ,  pa- 
ge 17.  note  I. 

Affranchis.  Leurs  richef- 
{qs.  page   ryi. 

AllieK,»  Ils  étoient  quel- 
quefois obligez  d'en- 
tretenir des  Troupes 
&  des  flores  auxiliai- 
res à  la  Republique, 
page  5fi.  note  1. 

A^beUatiens.  Comment 
on  les  faifoit,  page 
13.  note  4. 

Arjiintcturi,  Leur  ufage, 
page  f.note  t. 


B 


B 

Leds.  Police  dans 
les  Provinces  pour 
recueillir  les  Bleds, 
pa^^e  Î..4. 


TAB 


CALOMNIATEURS. 
Comment  on  les 
punifloic ,  page   loi. 
note  I. 
Cenfeurs.QueWcs  etoienr 
leursfon(ftions  à  Ro- 
me, page  169.  note  i. 
lis  recevoient  H  dé- 
claration des  biens  de 
chaque  Citoyen  ;    ils 
l'enregiftroient  •  ma- 
nière de  la  faire ,  pa- 
ge 3^5'.  note  z. 
Chiens,     Pourquoy     les 
Satellites    de    Verres 
croient    ainfî    nom- 
mez ,  page  381.  no- 
te I. 
Chevaliers      Romains. 
Leur  intégrité  à  ren- 
dre les  jugemens ,  pa- 
ge 2.77. 
Ctceron,    Sa  niodeftie , 
page  3.  Ce  qu'il  pen- 
foit  des  guerres  civi- 
les, page  46.  Sabar- 
dielle,  page  61.  no- 
te I.  L'emprelïement 
qu'on  avoir  pour  l'en- 
tendre dès  qu'il  com- 
'     mença  à  plaider,  page 

77.  Sa  liberté  en  par- 
lant aux  Juges,  page 

78.  Sa     précaution 
pour  ne  point  fâcher 


LE 

Syila,page  85.  Sa  har* 
dielîe  à  l'égard  du  même 
Svlîa,  page  118.  114. 
Ses  idées  lur  la  probité 
de  ceux  que  Ton  com- 
mettcit  a  la  négociation 
d'une  airaire  ,  page  1 3^. 
&  (ur  ceux  avec  qui  l'on 
eft  en  focieté ,  page  i  g  o. 
Son  fentiment  fur  la 
puifïànce.  &  la  provi- 
dence àz%  Dieux,  page 
1  ;i.  Sa  hardieïïe  ,  pages 
I  <,-].  I  ;8.  Rarement  il 
étoit  accufateur,  pages 
xcè.  108,  Ce  qu'il  pen- 
foitd'Hortcnfius,  pages 
Zip.  110.  iii.  Ce  qu'il 
penfoit  de  Tes  talcns  , 
page  zi7.  Sa  difpcfition 
avant  que  de  commen- 
cer à  parler  en  public, 
page  119.  Sa  manière 
de  traiter  les  Avocats 
médiocres ,  pages  253. 
134.  Son  zele  contre 
la  corruption  des  Juges, 
page  147.  contre  la  cor- 
ruption des  jugements, 
pages  iji.  zyi.  Sa  pro- 
bité hardie,  page  z-j  6, 
Comment  il  fut  fait  Edi- 
le, page  30Z.  Son  zele 
pour  porter  les  juges 
a  bien  juger  3  fa  maniè- 
re de  les  intimider  ,  pa- 
ge 30 j.  Son  art  à  ren- 
dre Venés  odieux  aux 


DES     MATIERES. 

note  I. 


Juges  &  a  l'Audiroi- 
rc,  page  5  11. 

Citoym.  Droit  de  n'être 
point  puni  de  niorc 
qu'il  ne  fut  dégradé 
de  fa  qualité  de  Ci- 
toyen,  page  19S. 

Comedte.  Quel  eft  l'ob- 
jet des  Poètes  Comi- 
ques ,  page  97. 

Com.ces.  Intrigues  qui 
fe  faifoient  dans  les 
Comices  pour  les  éle- 
vions, pages  i6.  1^9. 

Comptoirs.  Quel  ufage 
les  Banquiers  fai- 
foient  de  leurs  com- 
ptoirs publics ,  page 
If.  note  7. 

Concu(fio:-s.  Somme  des 
concufTions  de  Verres, 
page   i88. 

Confcience.  Sa  tranquil- 
lité dans  l'innocence , 
prouvée  pax  un  fait 
Singulier,  page  109, 
Effets  de  la  mauvaife 
confcience,  page  i  10. 

Crieurs  publics.  Leurs 
fondions,  page  5. 
note  I .  Leur  carade- 
le,  ibU, 


ETRANGERS.  A  quel 
^  tems  ils  avoient  au- 
dience ,    page    3  H» 


FEMMES.  La  modeftie 
les  empêchoit  quel- 
quefois de  fc  montrer 
aux  audiences  publi- 
ques, page  3;8. 
TilUi.  Elles  nepouvoienr 
hériter  quand  le  père 
étoit  infcrit  fur  le 
roUe  du  Cenfeur  ,  fui- 
vantla  Loy  Voconia, 
page  166,  note  i. 


GAULis.  Les  Trart- 
falpines  &  les  Ci- 
falpines,  page  ^  no- 
te i. 

Gladiateurs.  La  manière 
dont  on  recompen- 
•foit  leur  courage,  pa- 
ge 80.  note  1. 

Grands.  Etat  &  caraderc 
des  Grands,  page  10^ 


H 


H 

l^.ONDÉLtE    Cour- 

tifane  de  ce  nom. 
Son  pouvoir  dans  les 
jugemens  durant  la 
Prêrure  de  Verres 
pa^^  }76.  577 
foiiicitations     qu'oa 


u\ 


TA 

lui  faifoit.  Deputa- 
tion faite  chez  elle 
par  des  Citoyens  diC-^ 
tmguez  ,  page  587. 
«188. 

flofpitalité.  Mérite  de 
l'hofpitalité  chez  les 
Romains,  page  79» 

lîcrti)%fius.  Sa  manière 
eie plaider, paaes  15 1. 
5,51..  Atteinte  à  fa  ré- 
putation ,  page  279* 


JOURNAL.  Cequcc'é- 
toit  que  le  Journal 
d'un  CitoyenRomain, 
page  îx.  note  i. 

Jugtment,  Condamna- 
tion injufte  de  Philo- 
damus  ,  page  344- 
Comment  le  ren- 
d^oient  les  jugemcns 
de  peu  de  conlequen- 
ce,  page  13  f.  note  4. 

Jugtu  Ce  qu'il  falloit 
faire  avant  que  d'en- 
trer en  fonction  de 
Jug:,  page  48  Leur 
penchant  naturel  en 
)ug<^ant  ,  page  f9» 
note  I.  Le  choix  des 
Juges,  page  74.  note 
1.  Sevcriic  d'un  Caf- 
/ius  dans  fcs  juge- 
mens,  p:ige  m.  Ju- 
^es  acculez  d'etre  cçr- 


B  L  E 

ruptibles,  page  iTo. 
note  3.  Sénateurs  ac- 
cufez  de  ce  vice,  pa, 
ge  zi  ! .  On  ne  pou- 
voir être  Juge  &  Ma- 
giftrat  en  même  tcms, 
page  170.  note  i. 
Artifice  des  mauvais 
Juges,  page  27g .  no- 
te i.  Leur  mauvaifc 
réputation  dans  \t% 
jugemens,  page  zSo. 
Neceflité  aux  Juges 
d'avoir  une  bonne  ré- 
putation ,  page  ^^^. 
DifFerens  Tribunaux 
où  l'on  pouvoir  tra- 
duire les  accufez ,  pa- 
ge ^SU 


Oys  contre  ccui 
^  qui  demandoient 
plus  qu'il  ne  leur  étoic 
dû,  page  174-  note 
1 .  Contre  les  concuf- 
/ions  en  faveur  des 
Alliez  ,page  ii6.  no- 
te i.  145.  contre  les 
Concuflionaircs,  pa- 
ge iSf.  Loy  rigou- 
leufe  dans  le  juge- 
ment des  criminels, 
page  307.  note  x. 
Loy  pour  l'accufa^ 
tion  d'un  Magiftrac  > 
page  547.  note  1. 


DES    MATIERES, 
note  I, 


M 

MAGISTRAT,  Tout 
Magiftrat  après 
fon  exercice  en  Pro- 
vince devoir  rendre 
inceiTammenc  au  Sé- 
nat compte  defafon- 
(f^ion,page  5  6i. 

Marins,  Comment  on 
en  jugeoit  à  Rome 
après  fa  mort,  &  Ci- 
ceron  lui-même,  pa- 
ge 90. 

Milice»  Age  pour  iervir 
àla  guerre, page  11;. 
note  I. 

Municipal,  Comment  les 
Villes  municipales  é- 
toient  gouvernées  , 
page  8;,  note  i, 

N 

NOblis.  Comment 
Sylla  foutenoit 
le  party  des  Nobles , 
page  514. 
l^obUffe.  Devoirs  de  la 
NoblefTe  Romaine  , 
page    16  3. 


o 


Ye$.   Comment  ils 
gardoient  le  Ca- 
pitole  ,    page      10;. 


PArricidi.  Suplice 
des  parricides  chez 
les  Romains ,  page 
m. 

TrétcHY,  Liaifon  d'ami- 
lié  entre  le  |Prcteur 
&  le  Quêteur,  page 
141,  Il  y  avoit  plu- 
/leurs  Prêteurs  5  le 
premier  érOit  le  Prê- 
teur de  Rome  «qui  jù- 
geoit  ]es  affaires  des 
Ci  to  fens,  page  5^4. 
Les  Ordonnances  n'a. 
voient  de  validité  que 
pour  fon  année  d'e- 
xercice .  page  368, 
Un  Prêteur  pouvoir 
s'oppofer  à  l'Ordon- 
nance d'un  autre  Prê- 
teur fon  collègue  , 
page  576.  note  i.  Le 
Prêteur  avoit  infpes- 
tion  fur  les  édifices 
publics  pour  les  entre- 
tenir, pages  jS'-.  383. 

Fudeur.  Combien  firent 
paroîcre  de  pudeur  les 
Citoyens  qui  furent 
députez  chez  la  Cour- 
tifanne  l'Hirondele, 
P^ge  590. 


a  II) 


TABLE 


R 

Il   OmAins.  Condui- 
^     te    héroïque     des 
Généraux   Romains  , 
page  3.8.  319. 
KichtJJes,   Mauvais  effet 


des    licheflès 


P-ge 


if4.  ^^é. 

IRofuus,  Son  éloge  ,  pa- 
ges 176.  1S7. 


(Implicite'.  La  vie 
kJ   fiir.ple  des  premiers 

Roi-nains,  page  99. 
Soufciiptenrs,  Ce  que  c'é- 

toit  que  lesSoulcrip- 

teurs    d'un    Avocat, 

page  133. 


TEMOINS.  Caraftere 
que    dévoient   a- 
voir  les  témoins ,  pa- 

g5  M5- 
Imitres,  Comment  on 

les  traite,  pages  3 17. 

318. 


VErke's.    Ses    pre» 
miers     defordres , 
pages    i57.   258.    x<^, 
^6o.     i6i.      Diverfîté 
de  Tes  crimes,  leurénor- 
mité,  pages  293.  294. 
Quelle  étoit   fa    garde 
Prétorienne,  page  309. 
Son  crime   en    qualité 
de  Quefteur,page  314. 
Sa  perfidie  envers  Do- 
labella  fon   Pioconfiil, 
page   519.  Sa  cruauté, 
les  vols  dans  les  Tem- 
pks  &  dans  les  Villes , 
pages   zii.     ixj.    &c. 
Sa  conduite  dans  la  Vil- 
le de  Lampfaque,  pa- 
ges 3îî.   334.    &c.  Sa 
cruauté  dans  les  puni- 
tions,  page  377.  Son 
injuflice  contre  un  pu- 
pille.   Sa    fraude    pour 
piller  fur   la  conftruc- 
tion  d'un    édifice  j   fou 
ignorance  pour  fe  bien 
conduire  dans  Con  mau-- 
vais  defièin  ,  page  38;. 
386-  Son  injuftice  dans 
une  adjudication ,  pages 
391.   iii. 


DES     MATTER  E  S. 


JABLE     DES     MATIERES 

du  deuxième  Volume. 


ACCUSATEUR.    Cara- 
ctère   d'iunocence 
i^u'il  doit  avoiï  pour 
accufer  des  coupables, 
pages  141.   141.  143. 
144. 
yiccufAtion,  On  ne  pou- 
voir   accufer    un  ab- 
fenc,page  7?. 
jiproniHu  Soncaïadiere. 
L'amitié  que    Verres 
.  avoicpour  luy  ,  page 
ijy.  is6.    Ses  vexa- 
tions dans  la  Sicile, 
pages    i8j.    i8<^  &c. 
'     contre  les  Argiriens, 
page  191.  &c. 


B 


B 

Leds.  De  quelle 
manière  on  rece- 
voir le  dixième  des 
Bleds  en  Sicile,  & 
l'on  enfaifoitie  com- 
merce avec  les  Ro- 
mains,  page  t8i. 
tiote  I. 


Q^/'^Atulus.  Ce  fut 
V^  fous  fon  Con« 
fulat,  que  le  Capitu- 
le, après  avoir  été 
biûlé ,  fut  rebâti ,  pa- 
ge ^74.  note  1.  Ce 
Fur  luy  qui  en  fît  en- 
fuire  la  dédicace ,  pa- 
ge î9z.  note  i. 

CiceroK.  Sa  prudence  & 
Ql  modeftie  dans  fe$ 
accufations,  pagei  30. 
Ses  vives  exhorta- 
tions à  an  jeune  Sci- 
pioa  de  fon  tems, 
pages  588.  589,  &c« 

Cêhorte     Prétorienne. 
Quelles  gens  compo- 
foient  celle    de  Ver- 
res, page    t6  9. 

Comédiens.  Gratification 
qu'on  leur  faifoic 
dans  l'occafion,  pa- 
ge 5f  0.   note  I. 

Coîta.  Son  zèle  pendant 
fa  Prêture  pour  re- 
mettre Tordre  &  la 
juftice  dans  les  juge- 
mensjpage  316.  no- 
te I. 

a  iiij 


TA 

Cfâye.  On  s*cn  fer  voit 
pour  cacheteides  Let- 
tres, page  170.  no- 
te I. 

CyhiY§,  Ville  de  TAfie 
mineure ,  d'eu  Verres 
avoit  tiré  deux  bri- 
gands qui  le  fcrvoienr 
dans  fes  voleries  j  il 
les  appelloit  fes  chiens 
de  chailc,  page  54J. 


BLE 

&c.  Sur  qticl  pîcd  o* 
eftimc  les  chofes  cu- 
rieufes,  page  353.. 

Bxcufe,  Ceft  mal  eicca^ 
fer  un  crime  que  de 
dire  que  les  autres  en 
ont  fait  autant ,  pa- 
ges 30}.  304.  &c. 

Exemple.  De  quelle  na- 
ture doivent  être  hs 
exemples  que  l'on  ci- 
te pour  fe  juftifier  , 
pages  306.  307  &c. 


DAnci.  Différence 
des  Grecs  de  des 
Romains  fur  i  exer- 
cice de  la  Dance, 
page  157. 

Dixijtur.  Ce  que  c'étoit 
qu'un  Divifeur  quand 
on  donnoitlcsfuffra- 
ges  dans  ks  Comi- 
ces ,  page  i6y,  note 
I. 

'Dixième,  Quelle  forte 
<ie  dixiéiiie  le  Sénat 
pay  oit,  page  171. 


EDt:cATioN.  Com- 
ment Ciceron  trai- 
te l'éducation  du  fils 
de  Verres,  page  i6é. 
"Eftimatton.  Origine  de 
l'cftimation  des  Bleds 
en  Sicile, pages  191. 


F  Estes.  Origine  des 
Fêtes  célébrées  en 
Sicile  à  l'honneur  de 
Verres,  page  540. 

H 

HEiL's.  Defer iption 
de  la  Chapelle  & 
des  Hatuèsquiétoienc 
dedans,  pages    314. 

31;.  }x^. 

Herbes,  Brins  d'herbc 
d'ane  hauteur  énor- 
me ,  confervez  par 
curiofité  dans  la  Si- 
cile, ,  &  enlevez  par 
Verres,  page  416. 

Hûfptalité.  L'idée  qu'en 
avoient  les  Romains 
&  leurs  alliez ,  page 
Si. 


DES      MATIERES, 


LEURîAux.  Ce  que 
Ciceron  appelloit 
fetits  Leureaux  dans 
ics  rapines  de  Verres , 
page  }^i. 
Xoy.  Sagefle  de  la  Loy 
Hieronica  ,page  i;4, 

M 

MAeAziN.  Ce  que 
c'ctoit  que  le 
droit  deMagazin  dans 
reftiniacion  des  bleds, 
page  189.  note  i. 

Marctlliis.  Comparai- 
Ion  entre  Marcellus 
&  Veirés,  à  i'occa- 
fion  du  fupplice  de 
Sopater,  pages  397. 
J98. 

Jdajfiniffe,  Sa  probité 
delicate  &  (a  religion, 
page  409. 

lAtjft'ie.  Impoliteffe  des 
Mvffinois  à  l'égard 
de  Ciccron  ,  page 
341.  Ses  iiivt^cflives 
contre  eux,  page  541, 

MHmmiw;.  Caradi^re  de 
fa  probité  &  de  fa  fru- 
galité ,  page  j  x; .  no- 
te 1. 


N 


N 

le  DSI  A,  Veration 
contre  ces  peu- 
ples par  Apronius, 
pages  i^i,  191.  &c. 


PHazele.   Ville    de 
Sicile,    où    Verra 
faifoit      tranfporter 
toutes     fes    rapine? , 

page  5  3  9- 

L.  Ptfon,  Son  exaâre  & 
fcrupuleufe  probité 
dans  une  bagateLe, 
page  369. 

Tro-vince,  De  quelle  ma- 
nière on  pourvoyoit 
à  tous  les  équipages 
de  ceux  qui  aLoient 
commander  dans  une 
P  ovince,  pages  3x9. 

Trêtettr.  De  quelle  fom- 
me  on  le  chargeoit 
pour  acheter  des  Bleds 
dans  la  Province  de 
Sicile  ,  pages  x88^« 
189    note  I. 


R 


H  o  D  lEN  s.  Leur 

conduite     durant 

la  guerre  avec  Mit 


T  AB 

tridates,  page  ii6. 

'^omp.ins  Leur  fevcrité 
pour  les  Loix,  mal- 
gré Sylla  Didateur , 
page  ic4. 

"Rome,  Décadence  de  fa 
probité  ,  dès  le  tems 
de  Ciceron,  page  18  4. 


SCiPioN.  La  condui- 
te dans  le  choix  de 
fes  Officiers,  pageio. 
Sa  conduite  après  Tes 
vidoircs,  pages    ^3. 

64. 

SkiU.  Eloge  de  cette 
Province,  pages  i»  3. 
&  prédiledion  des 
Romains  pour  cette 
province ,  pages  T49» 
If  G.  Sa  defolation 
après  la  Prêture  de 
Verres,  pages  17;. 
176.  &c. 

Secretaire'.  Ce  que  c'é- 
toitàRome  que  l'Or- 
dre des  Secretaires, 
page  28f. 

Ségtflc.  Ville  de  Sicile, 
ou  Verres  voulut  vo- 
ler la  ftatuè  de  Dia- 
ne, page  584. 

Siciliens.  Leurs  Loix  & 
leur  jurifprudence  , 
page  13,  14.  à  quel- 
les extremitcz  les  in- 


L  E 

juftices  de  Verres  les 
réduifirent,  page  141. 

SUtu'es,  Celles  de  Ver- 
res renverfées  après 
fa  Prêture  ,  page  i  i  y . 

Syracufe,  Ample  &  ma- 
gnifique de(criptiori 
de  cette  Ville ,  de  Tes 
Ports,  de  fes  Edifi- 
ces ,  de  Tes  Temples , 
pages  4t8.  419.  410. 
411.  Les  pilleries  de 
Verres  dans  cette  Vil- 
le, Difierence  de  fa 
conduite  Ôc  de  celle 
de  Marccllus  dans 
cetteVjlle,pages4zr, 
4x3.  Les  fentimens 
que  les  Syracufains 
avoient  pour  Verres. 
Comment  Ciceron  fe 
conduifit  avec  eux. 
Comment  le  Sénat 
des  Syracufains  (c 
conduifit  avec  Cice- 
ron, pages  4n-  434» 
4jy.  &c.  Manière 
dont  on  opinoit  dans 
leur  Sénat, page  4^8. 
Informations  de  Ci- 
ceron chez  ces  peu- 
ples contre  Verres  , 
pages  443.  44+.  &c. 
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par  Verres,  page 
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Taxe.  Difference  des 
raxes  en  argent  & 
des  taies  en  bleds , 
page  ifo.  note  i. 

Timarchides.  Son  cara- 
â:ere,  page  9f.  ^6. 
Lettre  qu'il  écrit  à 
Apronius  ,  &  dont 
Cicerorrfait  le  Com- 
mentaire, page  xéz. 
&c. 

Tr^.Jîc.  Il  étoit  permis 
aux  Chevaliers  Ro- 
mains, mais  non  aux 
Sénateurs  ,page  3^8, 
note  I. 
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Erre's.  Sa  condui- 
te pour  s'emparer 
d'une  TuccefTion,  pa- 
ges 15.  14.  M»  Sec. 
Sa  conduite  pour  les 
jugemens,  pages  14. 
2.f.  Pour  fruftrer  le 
Syracufain  Heraclius 
d'une  fucceflion ,  pa- 
ges 16.  17.  &c.  pour 
ôicr  le  patrimoine  & 
tous  les  biens  d'Epi- 
crates,  page  41.  Son 
jugement  injufte  con- 
tre un  Sénateur  Si- 
cilien ,  page  5  o.  con- 
tre un  innocent  jufti- 
fié,   page  ;i.Il  re^ut 


de  l'argent  de  l'une  Sc 
l'autre  partie  qui  plai- 
doient  devant  lui,  pa- 
ges 58.  ^9.  Comment 
il  fe  conduifît  contre 
Sthenius  de  Thermini , 
pages  61.  63.  64.  &c. 
Son  offrande  fur  leMonc 
Eryx  ,  page  85.  Ses  dif- 
férentes fortes  de  con- 
cufîions,  pages  8cî.  87. 
88  89.  Ses  concuiîîons 
pour  fe  faire  ériger  des 
ftatuès,  pages  i  c  i.  &c. 
Combien  il  étoit  haï 
dani;  la  Sicile, page  m» 
Ses  finefîes  pour  avoir 
de  l'argent,  page  114. 
Les  droits  dei  péages 
fraudez  par  luy,  page 
11 8.  Par  combien  3e 
railons  on  le  devoir  ac- 
cufer ,  page  14)-.  les  pre- 
ferences que  luy  don- 
noient  fes  richeïïes, 
page  Ij7.  Sqs  falfîfîca- 
tions  de  Regiftres,  pa- 
ge 135".  Sc  Ion  renver^ 
fement  des  Loix ,  pa- 
ges,  ijj.  if4.  Iff. 
Injuflice  extravagante 
de  fes  Ordonnances  , 
pages  i<8.  if9  t66  8c 
167.  *^on  aifociation 
avec  les  Fermiers  du  di- 
xième, lesquels  n'étoienc 
proprement  que  Ces 
Ageiis,  pages  177.178, 
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Ses  cruantcz  contre  d'autres 
les  contre venan s  i  Tes 
Ordonnances  injuftes 
pages  i8i.  18 i.  &c. 
Ses  dcreglens  avec  la 
Courtifanne  Pippa , 
dans  la  Ville  de  Ni- 
cofîa  ,  pages  100. 
aoi.  Ses  concufTions 
particulières  fur  quel- 
ques Villes  ,  pages 
209.  110.  &c.  Sur 
les  peuples d'Ecna,  de 
Leonrini.  Difufrens 
genres  de  pilleries, 
page  zio.  Sec  Pro- 
fits exorbitants  fur  les 
dixièmes  ,  page.  11  f. 
&c.  Ruine  des  La- 
boureurs de  la  Sicile, 
page  13  c.  Excès  de 
fes  larcins  dans  l'a- 
chat des  Bleds ,  page 
270.  &c  Sa  maniè- 
re de  recevoir  les 
Bleds  d'eftimation  , 
page  :  97  Defcription 
abrégée,  ou  font  com- 
prifes  toute  ùs  rapi- 
nes, pages  3Z1.  ?2  5. 
Sa  prédileâiion  pour 
la  Ville  de  McfTine, 
qu'il  avoir  déchar 
gée  des  impôts,  en 
les  tranfporcant    fur 


Villes,  pagef 
357.  33*'  539.  Sa  ma- 
nière de  piller,  Ton  peu 
de  goût  pour  ce  qui  étoic 
curieux  ,  page  147.  148. 
Comme  il  cnlevoit  dô 
deflus  la  vaillelle  d'ar-i 
gentles  pieces  ajoutées , 
page  565.  Comment  il 
pilla  la  Ville  d'Halunte, 
pages  5  6f,  566.  Son 
Atelier  public  dans  Syra- 
cufe ,  où  divers  ouvriers 
travailloient  Ton  argen- 
terie &  favaiflelle  d'or, 
page  567.  La  manière 
infâme  dont  il  vola  ua 
Prince  de    Syrie,  page 

371.373-574.57;.  37<î» 
&c.  Ses  vexations  contre 
les  Ségeftains,  page  5  8/  * 
11  leur  pille  la  ftatuè  de 
Diane  j  la  douleur  &  U 
Religion  de  ces  peuples  , 
pages  ]$6,  387.  &c.  Le 
vol  du  Mercure  dcTyn- 
daro  }  fa  cruauté  contre 
Sopater,.pages  J9  4  39;. 
Son  entreprife  fur  le 
Mercure  des  Agrigen- 
tins ,  pages  400.  4oi. 

Il  vole  la  Aatuède  Ce- 
res dans  la  Chapelle  de 

Cacane, pages  40;,  4Qé. 
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A  B 


A  Ce  us  ez.Les  Ac- 
cufez  avoienc  com- 
munément des  Apo- 
logiftcs  de  diftinftion 
pour  faire  leur  éloge , 
page  44,  note  i. 
Jlâ'on  en  Jujiice,  Com- 
ment   on     intentoit 
une  adion,page  \%6» 
note  r. 
Jlntoine,  L'Orateur  An- 
toine ,  loUé  d'un  tour 
de    Ton    éloquence  , 
pour   faire    abfoudre 
Aquil-ius  ,     page    4. 
Conduite  qu'il  tenoit 
dans  (es   plaidoyers, 
page  549. 
Af^tL  On  en  appelloit 
au  peuple  Romain, 
^uand  les  Jugez  pré- 
pofez  ne  jugeoient  pas 
lelon  les  Loix ,  pages 
118 ,  119. 
Ath*mens,    Leurs  viiins 
efforts   pour  prend-rc 
la  Ville  de  Syraeufe, 
page  7^ 


BAnqjj  lERs.  Leurs 
fondlions  dans  Ro- 
me, &  àquelsufages 
ils  (ervoient  ,  page 
183.  note  I. 
Bains,  Pienféancc  des 
Romains  dans  leurs 
Biins,  page  jji.n^»^ 
te  I. 

C 

CEnsi  URS.  Diffe- 
rence entre  leurs 
décifîons  &:  celles  des 
Juges,  pages  55c, 
5  5  3,  (5^/«;v. 
Chiens.  Ce  que  c'étoic 
que  l'on  appelloit  les 
chiens  de  Scilla  &  de 
Charybde ,  page  108. 
note    I . 

Citoyens,  Privilege  de 
Citoyen  Romain ,  dé- 
truit par  Verres ,  page 
109.  Grands  privile* 
^Qs  du  titre  de  Ci- 
toyen Romain ,  pages 
iif ,  116. 

Cicifon,  Ses  difpofîtions 
quand  il  commencois 
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à  plaider,  pages  z8o, 
i8i.  Raillerie  c]u'il 
fait  d'un  Orateur  em- 
barraffé,  pages    i26 , 

Colomne  Menia.  Ce  que 
c'étoit  à  Rome  que 
cette  Colonne,  page 
17  z   note  i. 

Colon'-e.  Comment  agit 
L.  Craiïus  pour  faire 
conduire  une  Colo- 
nie à  Narbonne,  pa- 
ge 349- 

Comparaifcn  derA/Tem- 
blée  du  peuple  Ro- 
main avec  la  mer,  pa- 
ge 547 

Coi^figne.tton»  Comment 
elle  fe  faifoit  entre 
deux  perlonnes  qui 
vouloient  plaider  en- 
femble,  page  i8i. 
note  I. 

Cond^imnatton,  En  quel- 
Jes  occalîons  on  dé- 
livroit  des  Criminels 
condamnez  ,  pages 
II, II. 


DO  Ml  T  I  u  s.  Sa 
cruauté  contre 
un  Payfan  durant  fa 
Préture  en  Sicile ,  pa- 
ge 7» 


E 


EXiL.  Ce  que  c'étoit 
que  l'exil  chez  les 
Romains,  &  a  quelle 
occa/îon  on  fouiïroic 
l'exil,  page  141. 


FLoTE.  Comment  la, 
Fiote  Romaine  fe 
mit  en  mer  du  tems 
que  Verres  étoit  Pré- 
teur en  Sicile.  Def- 
cription  des  Vailîeaux 
&  de  l'Equipage.  Dé- 
route de  l'armée  ;  Em*. 
brafemcnt  des  Vaif- 
feaux  par  les  pirates  ; 
Leur  vidoire  fur  la 
flore  Romaine.  Leur 
defcente  dansk  Port 
de  Syracufe,  pages  {îj, 
66,  67,^8  ,^'9,70, 
71.  A  quoi  Ciceron 
attribue  la  perte  de 
cette  Flote,  pages  58, 
99, 
Tcnteiuf,  Combien  il  é- 
toit  eftimé  &  protégé 
par  les  Concitoyens 
&  les  Alliez,  pages 
1  66y  ^67.  Admimble 
pérora ifon  du  Dif- 
cours  de  Ciceron  pour 
fa    deffenfe  ,    pages 
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1^8,  i6y ,  170, 171. 
G 

GAvius.  Ample 
Defcription  de  (on 
fupplice ,  pages  118, 
n  y  ,  iio,  îjrfuiv. 
Gaulois,  Caracflere  des 
Gaulois  lorfqu'il  s'a- 
gifloit  de  rendre  té- 
moignage, pages  i;  ^, 
157,  1^8,  i;9. 


I 


JEu  X  publics.  Ce  que 
c'étoic  chez  les  Ro- 
mains,  pagci8.  no- 
te I. 

Invocations  à  toutes  les 
Divinitez,à  la  fin  du 
dernier  Difcours  con- 
tre Verres,  pages  15^, 
1^7  ,1  là,  é'ftiiv, 

Jugemms,  Quelle  fut  à 
Rome  en  un  certain 
tems  ,  la  corruption 
des  juges, pages  194, 

Juges.  Pe  quelle  manière 
ils  dévoient  fe  con- 
duire par  rapport  â 
l'interprétation  des 
Loix  ,    pages     566  , 

}67. 

Juri [prudence.  Comment 
il  falloic   iiuerpiéter 


une  Loy  touchant  la 
violence,  pages  i  87, 
188  .Comment  les  j  u- 
gcscn  ufoient  quand 
ils  avoient  à  pronon- 
cer pour  abfoudre  ou 
pour  condamner, pa- 
ge 193.  note  I, 


LA  N  G  u  E.  Du  tems 
de  Ciceron,  quel- 
ques    gens    difoicnt 
que  la  Langue  Latine 
étoit  pauvre  ,  il  ne  le 
croyoït  pas,  page  io8. 
note  I. 
Liîttral.    Qu'il   ne  faut 
point  dans  les  Ordon- 
nances s'arrêter  au  lit- 
téral des  termes ,  mais 
à  l'intention  de  l'Au- 
teur, page  ico.  &c. 
On     ne      s'artachoic 
point  en  donnant  des 
Loix  à l'exaâ-itude  lit- 
térale    des    termes  , 
mais  au  fens  de  la  Loi, 
page     zii.    note    i, 
Qj'il  ne  faut  pas  s'ar- 
rêter à  ce  littéral  àçs 
termes  pour  juger  de 
la  penfée  ,  page  209. 
Lo)',  La  Loi  Julia  deften- 
doit  à  tout   Sénateur 
de     faire    conftruire 
un  YaiiTeau  pour  lui , 
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j)tge  jf,  note  I.  Ce 
que  e'étoic  que  la  Loy 
Torcia  &  Ja  Loi  Sem- 
pronia  ,  page  no. 
note  j.laLoy  Servi- 
lia  eft  celle  (jui  fuc 
établie  pax  Servilius 
pour  le  choix  des  Ju- 
ges, page  3  49.  note  3 . 


M 


M 

Edicins.  An- 
ciennement ils 
vcndoientdes  Rémé- 
rés, page  18  1,  note  i. 

N 

NAISSANCE  No- 
ble ou  Plébéien- 
ne. Comment  les  uns 
&  les  autres  parve- 
noient  aux  honneurs , 
pages  51^,  517.  Dif- 
férente conduite  des 
Nobles  Se  des  hom- 
mes nouveaux  ,  page 

I34>  ^^ 


o 


pPTANiccs.  Tous 
les  diftèrens  gen- 
res de  crimes  com- 
mis par  cet  homme  , 
pages  16;.   i66  ,  O* 


PARruRï.  Ce  que 
c'étoitquefe  parju- 
rer a  l'égard  de  la  For- 
mule d'une  Loi ,  pa- 
ge 544.  notei. 
Pirates.  Comment  Ce 
conduifoicnt  les  Ro- 
mains quand  ils  pre- 
noient  un  Vaiifeau 
Corfaire,  pages   ;o, 

Poifon.  Quelle  diiFeren- 
ce  mcttoient  ks  Ro- 
mains entre  un  bon  5c 
un  mauvais  poifon  , 
page  5 5-7.  note  i. 

Politique,  Les  Romains 
aimoientà  fe  confer- 
ver  leurs  Citoyens 
utiles  &  fameux,  page 
16s,  166. 

Prifon,  Ce  que  c'étoitquc 
les  Prifons  de  Syracu- 
fe,  page  10^. 

Punition.  Pourquoi  par 
la  police  militaire  on 
ne  puniffbit  pas  tous 
les  coupables ,  page 
539. 


Q 


Uesti  ON.  Efcla- 
ves  appliquez  à  la 
qucftion  par   SafTîa, 
quoi- 
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<j\!oiqu''cUe  fçût  qu'ils 
ne  la  meritoient  pas, 
page  388. 


fureté  du  Port,  &  fa 
dilpoûdon, page  tu. 


R 


R 

O  B  E.  La  Robe  Ro- 
maine fe  portoit 
Hans  les  Provinces, 
même  dans  les  Pais 
étrangers,  page  116. 
noce  1. 


SA  s  s  I  A.  Peinture  de 
la  méchanceté  de 
cette  femme  ,  page 
*54,  i^S  ,  iy6.  Son 
caradere  cruel  &  dé- 
naturé ,  pages  377  , 
378  ,  381.  Sa  haine 
pour  Ton  fils,  page  3  90 

SertoYiui,  Ses  guerres  en 
Efpagne,  page  n» 
note  T. 

f .  Scifion.  Trait  de  fa 
moderation  ,  page 
344. 

Suffrages.  Différentes 
manières  dont  on  les 
rendoit ,  page  184. 

Suplice,  Comme  fut  trai- 
té par  Verres  en  Sici- 
le un  Citoyen  nom- 
mé   Servilius,  pages 

IO+, lOf. 


TAblîttes.  Les  Ta- 
blettes duCenfeur 
étoient    enduites    de 
cire,  page  119. 
Témoins.    Quelles    doi- 
vent être  les  qualitez 
dun  témoin ,  &  com- 
mentl  es  Juges  les  doi- 
vent interroger,  page 
1  j"i.  note  I.  If  1,  ô' 
fuiv.  Exemples  cirez 
pour  marquer  lf*s  ré- 
gies dans  les  témoig- 
nages à  l'égard  des  Ju- 
ges &  des  Témoins, 
page  i;j.  Comment 
les  Romains  écoutent 
les  Témoins.   Exem- 
ple fur  ce  fujet ,  page 
j6i.  Beau  trait  de  C, 
Gracchus  à  cette occa- 
fion  ,  page  1 6  î . 
Termes.  Avec  quelle  pré- 
cifîon  Ciceron  les  p.?- 
foiten  certaines  ren- 
contres, page  13  3. 
Tcfi^-mens.  Comment  ils 
fe  faifoient.  Les  con- 
ditions pour  hériter, 
page  18;.    note  i. 


T  A 


VIOLENCE.  Regle- 
mens  pour  les  ac- 
tions entreprifespar 
violence ,  <k  quelque 
nature  qu'elles  foient, 
pages  ii^8,  199,  100. 
Verres.  Sa  prétendue  va- 
leur raillée  par  Cice- 
ion,page  3.  Sa  con- 
duite à  regard  de  deux 
Efclaves  condamnez 
&prêts  à  être  exécutez, 
pages  1 4,  iSy&fuiv, 
Et  manière  dont  il 
ie  conduifoit  en  qua- 
lité de  Général  d'Ar- 
mée }  Son  genre  de 
vie  durant  l'Hyver, 
page  II.  Sa  vie  du- 
rant le  Printems.  Ses 
marches,  fes  repas, 
pages  iz  ,  25.  Sa  vie 
durant  l'Eté,  page  14, 
Comment  il  vivoit 
^ans  le  bois  de  Syra- 
cufCjpagei;.  Inful- 
te  fan^lante  que  fait 
Ciceron  à  la  préten- 
due bravoure  de  Ver- 
ics,  page  ï6.  Sur  fa 
.fetieté  dans  lesplaifirs, 
fur  le  caradere  de  fes 
débauches,  page  2,7. 
Sa  conduite  à  Rome 
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page  30  Combien  il  é- 
toit  méprifc  par  les  Sé- 
nateurs, pages  31,  31, 
Comment  il  s'appropria 
la  payedes  Soldats  &  des 
Troupes,  pages  47,  48. 
note  I.  Comment  il  le 
conduisît  à  l'égard  d'un 
Vaideau  Corfàire  pris 
fur  les  Mers  de  Sicile, 
pages  49,  fo.  Comment 
il  paffoit  l'Eté  dans  la  Si- 
cile durant  fa  Préture , 
pages  (ji  ,  6i.  Sa  con- 
duite pour  l'Armement 
de  la  Flote  Romaine  , 
pages  ^3  ,64.  Comment 
il  fut  traité  par  IcsSyra- 
cufains après  ladefcente 
ûes  Pirates,  pages7y,  jC^* 
Sa  conduite  avec  les  Ca- 
pitaines des  Vaiiïeaux, 
page 76.  Autre  conduite 
cruelle  qu'il  tint  à  leur 
égard,  pages  77,  78. Sup. 
plices  à  quoi  ils  font 
condamnez,  pages  79, 
80,  Si.  Circonftances 
cruelles  de  le  urs  Suppli- 
ces, page  84.  Paroles 
d'un  des  Capitaines  con- 
damnez, page  8  y  .Cruau- 
tez  exercées  envers  les 
parens  des  Capitaines 
condamnez,  pages  8^, 
87,  88  ,89,6»  /«^''^.  Sz 
conduite  durant  le  com- 
bat des  PirAte&  contre  l^ 
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Flore  Romaine,  pageç  P^omains ,  pa^c  iif, 

loi.  loi.  Gomment  Voye.  Ce  que  c'ézo'ii  que 

il  faiibic  exécuter    à  U  voye  Domitia ,  pa- 

mort    les    Citoyens  ge  i4S.notei. 
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Aruf^lces,  Les  Romainf 
les  firent  venir  de 
Tofcane  où  étoienc 
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liers ,  Se  touchant  le 
crime, page  2.1 1.  note 
z.  Ce  que  c'étoit  que 
k  Loi  des  Tablettes, 
page  249,  note  2.  Les 
Loix  Csecilia  &  Didia 
touchant  les  AflSches , 
qu'il  falloit  pofer  , 
avant  que  de  propofer 
une  Loy  ,  page  178; 
note  î. 

Lupercales,  Ce  que  c'é- 
toit que  les  Jeux  de* 
Lupercales  ,  pages 
3;o ,  351.  notei. 


Ibékte*.  En  quoi 
-•  Ciceron  la  faifoic 
confifter.  même  dans 
les  petites  oecafions, 
page  90,  Comment  il 
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MAnoN,    Celle  de 
Ciceron  étoit  re- 
bâtie par  une  infinité 
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^e  raifons  &  de  titres, 

^iédifance»  Dirterence 
avec  laquelle  on  doit 
regarder  une  accu  fa- 
tion,  ou  une  médifàn- 

24ilon.  Son  éloge,  pages 

2.35  >  2.^4- 
Joueurs.  Ce  que  Ciceron 
penfoit  fur  les  mœurs 
de  la  Jeuneffe.  Def- 
cription  qu'il  en  fait , 
pageS364,  jô^  567. 
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NOBLESSE.  Le  crédit 
borné  quelle  avoir 
parmi  le  peuple  Ro- 
main ,  page  78. 


OStie.  Cétoit  à  ce 
Port  ou  l'on  prc- 
pofoit  un  Quefteur 
qui  veilloit  à  tout  ce 
^ui  £e  tranfportoit  (ur 
mer,page  18^.  noter. 
CuvYiers.  Ils  faifoient 
corps  à  Rome  chacun 
felon  leur  Métier  & 
leur  ProfefTion ,  page 
i8i.  notei. 


Artujie.  Les  Juges 
qui    renvo)rej:enc 
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Clodius  abfous  ,  ne 
purent  le  faire  (ans  fe 
parjurer  ,  page  54. 
note  I. 

Purtifans.  Eloge  qu'en 
fait  Ciceron  ,  p:ige 
81. 

Père.  Quelle  doit  être  la 
tendrefle  d'un  père  , 
pages  88,  89. 

Parfumeurs,  II  y  avoit  i 
Capouè  la  rue  des  Par» 
fumeurs. Pourquoi  elle 
avoit  ce  nom  ,  page 
16').  noce  I. 

Peuple.  Ce  qu'il  faut  pen- 
fer  de  Ces  Juge  men  s, 
comment  il  a  coutu- 
me d'opiner  ,  p-gcs 
68,69. 

Pifon.  Ses  fentimens  fur 
la  Philofophie  d'Epi- 
cure.  page  171. 

PeJftmonte,Yil\e  d'oà  Voa 
avoit  tranfporté  à  Ro- 
me l'image  de  la  bon- 
ne Décfle  ,  page  27. 
note  ï. 

Plancius.  Ce  qu'il  écoit , 
ce  que  Ciceron  eit 
avoit  reçu  de  fervices , 
page 6}.  note  r.  Son 
éloge  par  Ciceron  , 
page  8 1.  Force  des  re- 
commandations fon- 
dées fur  le  vrai  mérite. 

Pûwpée.  De  quelle  ma- 
nière il  traita  Tygu- 
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nés,  Roy  d'Arménie, 
après  l'avoir  vaincu, 
page  to6.  Son  éloge 
?ur  des  faits  con/îdera- 
bles,  page  115.  noces 
1,1.  3. 
Tortraits.  Les  Caraderes 
de  Pifon  &  de  Gale- 
nius,  pages  169  :  170. 
Fréfe^ure,   Ce  que  c'é- 
toit  qu'une  Préfedure 
chez   les    Romains  , 
page  78.  note  i. 
TopuLiires,  Caradere  des 
populaires    dans     le 
tems   des  Gracques  , 
pageiyi 
Troconfuls*  Comment  ils 
partoient    pour   aller 
dans  leurs  [-"rovinces. 
Peinture  que  fait  Ci- 
ceron  du  départ  de  Pi- 
fon &  de  Gabinius  , 
pages  117,  II 8. note 
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UssTURE.  Ce  qui 
arriva  à  Ciceron 
fur  le  chemin  au  re- 
tour de  fa  Quefture  de 
Sicile,  pages  ii8,n;^. 
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RECONNOISSANCE. 
Manière  difreicjn- 
te  de  payer  ou  un  bien- 


faîc  ou  une  dette  en 
argent  ,  page     m. 
Eloge  de  cette  vertu, 
pag'e  131. 
Républiqrte    Romaine. 
Peinture  defadefola- 
tion,  pages   j8  ,  s?» 
Moyen  d'y  remédier  , 
pages  ;9  ,  60.  Pen- 
dant le  Tribunat  de 
Clodius,  pages   166 , 
167 ,  168. 
^éput.ition.M.oyens  pour 
l'acquérir ,  pages  179, 
281. 
'^ecompcnfes.  On  propo- 
foit  des  récompcnfes, 
&    pourquoi   ,    page 
3  II.  note  I. 
Repas»  Dans  les  feftins 
de  cérémonie,  on  n'af- 
fiftoit  pas  en  habit  de 
deliil,  page  3 15,  Il  n'y 
avoit  à  table  dans  le 
Temple ,  que  les  Ma- 
gifti-ats ,  les  Sénateurs 
&  les  Chevaliers,  &  il 
y   avoit  fur  la  Place 
publique    des     tables 
dreifées  pour  le  peu- 
ple,page  3 17.  note  I. 
Ro^tf-i/m/É-.  Comment  011 
s'accoutumoit     à    la 
porter  ,    page    53^. 
note  I. 
Romains.  On  jugeoit  de 
la  difpofîtion  d^s  ef- 
prits  en  iiois  occâ- 


TAB 

/îons.  Dans  les  AfTem- 
blées  devant  la  Tribu- 
ne, dans  les  Comices 
èc  dans  les  Speda- 
cles  Ciceron  explique 
comment  agiiïentces 
<lifFerentes  difpofi- 
tions  en  ces  differens 
lieux ,  page  z  y  2, ,  note 
1. 
Rùy»  Avec  quelle  indi- 
gnité on  traita  Ptolo- 
-mée  de  Chypre ,  page 
2.04.  note  I, 


SACRIFICES.  Cérémo- 
nies réglées  pour  le 
Sacrifice  de  la  bonne 
DceiTe,  page  jf.  Pu- 
nition djè  ceux  qui  le 
profanoient,page  5  6* 
Séditions.  Idée  des  Sédi- 
tions des  Gracqucs  , 
leur  caradere,  ce  qu'il 
y  avoir  d'excufable 
dans  leurs  démarches, 

pages  39,  40,4^,41, 
45,  &c. 
sénat.  Ses  difpofirions 
pour  le  retour  de  Ci- 
ceron,pages  I7f,i7^, 
&c.  Jours  aufquels  on 
n'aflembloit  point  le 
Sénat,  page  1 1 1 .  note 
z.  Ce  que  fit  le  Sénat 
j)our  le  recour  de  Cice- 
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ron, pages  i7i ,  172.. 
C'étoit  au  Sénat  à  dé- 
cerner pour  les  Gou- 
vernemens  &  les  Lé- 
gations, page  310. 

ScYwons.  Les  Juges  av-ant 
que  d'entrer  en  fonc- 
tion de  juger,fairoienc 
ferment  pour  chaque 
caufe  particulière  , 
page  347.  note  I. 

Sifflcmens.  Le  peuple  fif- 
floit  au  Téâtre  ceux 
<^u'il  n'aimoit  pas  , 
page  i6c.  note  r. 

Sybille.  Ce  fut  après  l'a- 
voir confultée  qu'on 
fit  venir  de  Phrygie 
l'image  de  la  bonne 
Déeflè.  Pourquoi  on 
la  fit  venir ,  avec  quel- 
le cérémonie  on  la 
re5Ut,  pages  z<î,  xy. 


TEatre.  Comment 
fefailbient  les  ac- 
clamations, foit  pour 
les  Citoyens  célèbres 
qui  y  affilloient ,  foit 
pour  les  Aâieurs  qui 
jciioient  bien ,  ou  fai  - 
foient  des  applica- 
tions juftes  ,    pages 

Témoins,   Comment  ils 

ctoicnt   interrogez   , 

page 
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page  19 1.  note  i. 

Tétrarque,  Ce  que  c'étoit 
qu'un  Tétrarque,  pa- 
ge 514.  note  1. 

Temple.  Le  Temple  de  la 
terre  étoit  à  Rome 
très-célebre  ,  à  quels 
ufages  il  fcrvoit ,  page 
30.  note  I. 

Tribun  du  peuple.  Magif- 
trature  regardée  com- 
me facrée  par  fa  fonc- 
tion ,  &  pourquoi  , 
page  lié.  note  1. 

Tribune,  C'étoit  un  lieu 
facré  ,  &  pourquoi  , 
page  309.  noter. 

j-fibus.  Comment  on  en 
ufoit  pour  corrompre 
les  (ulï'rages  d'une 
Tribu,  &  pour  remé- 
dier à  cette  corrup- 
tion ,  page  96.  notes 
1,1.  On  prenoit  quel- 
quefois les  Juges  dans 
les  Tribus  des  Parties 
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interrellées,  comment 
fe  faiioit    ce  choix  » 

pages  9  7,  98,  99'^^^ 
que  c'ctoit  que  d'être 
flétri  par  fa  Tribu  5 
page  311.  notei. 


VAtinius.  Avec 
quel  mépris  il  eft 
traité  par  Ciceron  , 
page  190,  191.  Ce 
qu'il  prédifoit  lui-mê- 
me de  fa  fortune  ,  pa- 
ge 295,  note  I. 
Verres.  Comnient  il  iîc 
couper  les  veines  à  un 
innocent  par  fon  Mé- 
decin. Reflexion  de 
Ciceron  fur  ce  fait , 

P^ges  55,  34. 
Vrnes.    Ce    que    c'étoit 
que  les  Urnes  au  Bar- 
reau, page  519.  no- 
te 1. 
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pour  le  feptiéme  Volume. 


i  Ctions  de  graces. 
\  Comment  on  ren- 
doit  aux  Dieux  de  fo- 
lemneiks  avions  de 


graces,  page  18.  no- 
te I. 
Alliez..  Les- égards  qu'on 
avoir  pour  les  peuples 
ailitz,  chez  les  Ro* 
malins,  pages ^9, 70. 
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jirmes.  En  quel  ttms  & 
à  quelle  occafion  il 
étoit  permis  de  por- 
ter des  armes ,  page 

C 

CAlisthens.  Son 
mérite  &  Ton  fort 
funeftepar  o  dre  d'A- 
lexandre le  Grand, 
page    jo;.    note    z. 

C^}ou'e.  Combien  le  Ce- 
jour  de  cette  Ville 
croit  voluptueux  ,  pa- 
ge 118. 

CenjiHYs.  Leurs  fonc- 
tions, page  lé. note 
1. 

Ctfar,  Son  éloge  dans 
l'afflflance  qu'il  don- 
na a  Pcfthumus,  page 

317.  note  1  3  <  8,  319- 
Crjfnirent  il  eft  loué 
dans  rOraifon  pour 
Marcellus  par  Cice- 
lon,  qui  luy  donne 
les  louanges  les  plus 
nobles  &  les  plus  dé- 
licates,   pages    5i7> 

318,  315,331.  3?i. 
Ciceron,  Les  raifons  qu'il 

dit  qu'il  avoit  d'aimer 
Ccfar,  quand  même 
il  n'en  feroii  pas  aimé, 
pagt  lé,  &c.  C»mpa- 
laiion  qu'il  fait  de  ion 
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Coniulat  ayec  celuy 
de  rifon,  pages  10  y, 
lie.  Avec  quel  corte- 
ge il  fortit  de  Rome 
quand  il  s'exila,  page 
156.  note  2.  Compa- 
raifon  de  fon  retour 
dans  Rome  avec  le  re- 
tour de  Pifon.  Eloquen- 
ce de  cet  endroit  ^ 
pages  10,  in,  i5f- 
Ge  qu'il  penfeit  de  la 
dcdtrine  d'Èpicure ,  pa- 
ges 169,  170.  Gomment 
il  explique  ces  paroles  5, 
que  les  Armei  cèdent 
k  l^  Kobe ,  page  173. 
Sur  fes  liai  fon  s  avec 
Gé.'ar.  Ce  qu'il  penfoic 
de  fa  valeur  ,  pages 
178  ,  179,  180.  Sou- 
haits qu'il  fait  contre 
Pifon,  pages  19^,  I97r 
5on  exordedans  le  plai- 
doyer pour  Milon  ,  pa- 
ge 19;.  Du  nombre  & 
du  caraûerc  de  ki  amis, 
page  210.  Admirables 
traits  d'éloquence  fur  la 
mort  de  Glodius  ,  pages 
267,  17'  ,  27i  E%e 
de  Milon,  page  17 a. 
Goniment  Ciceron  le 
fail  pniler,  page  179. 
Parc  les  que  luy  adrtfîe 
Ciceron  ,  page  28;  Ce 
qu'il  penfoit  des  hon- 
neurs qui   tcnoient  lc5 
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Sénateurs  dans  des   dé-     Citoyen.  XJncitojsnKO' 


.pcndances  dont  les  Che- 
valiers Romains  étoient 
affranchis  ,  pages  501, 
301.  Comment  il  fe  re- 
concilia avec  Gabinius, 
^ont  il  avoit  fait    de  Ci 
affreufes  peintures  dans 
plufîeurs  de  fes  Oraifons, 
page  3  o î .  A  quelle  occa- 
^on  il  recommençaàpar- 
Jer  en  public  après  la  ba- 
taille de  Pharfale,  page 
3if,note  I. Comment  .1 
raille  ]a  démarche  de  Tu- 
beron ,  qui  fat  trouver 
Pompée  dans  (on  camp  , 
page  ^65.  Avec  quel  arc 
il  excule  Ligarius,  page 
567.  Trairs  flateurspoar 
Céfar  enfiaillantladef- 
fenfepour  Ligarius,  pa- 
ge 371    Il  étoit  perfua- 
dé  que  le  grand  concours 
des  auditeuts    donne  à 
l'Orateur  de  la  véhémen- 
ce &  du  courage ,  pages 
37^  -,     377.     Louanges 
délicates    pour     Céfar , 
page  378.  Eloge  du  ca- 
radere  de     Dcjotanus , 
pages    381 ,  381.  Traie 
tic  generofttc  qu'il  rap- 
porte de  Cn.  Domitius, 
page  3  9j'.   Comment  il 
xéfute    le  raifonnement 
"de  Céfar,  qui  difoic  avoir 
afïcz  vécu ,  pages  339, 
&c. 


main  ne  pouvoit  être 
citoyen  d'un  autre 
Erat ,  fans  ceiïer  d'ê- 
tre citoyen  Romain, 
p.ige7  3  Les  Romains 
pouvoient  recevoir  au 
nombre  de  leurs  ci- 
toyens ,  un  homme 
ueîque     nation 


de 


ïc     quelque 

ju'ilfûc,  pa5 
ClodÏHs.  Raifons  pour 
prouver  qu'il  tendoit 
des  pièges  à  M: Ion  , 
pages  143  ,144,  14;, 
xjfS.  Divers  mceftes 
dont  il  étoit  accufé, 
page  if  I.  note  i.  De- 
tail de  tous  fes  crime* 
difFerens  ,  pages  i5i, 

Chevalliers  Romains.  Ils 
n'étoient  point  obli- 
gez à  certaines  Loix , 
page  14^.  note  i. 

Colonnes  Les  colonnes 
d'Hercules  étoient  le 
lieu  où  ce  Héros  avoir 
voulu  borner  fes  tra- 
vaux 3  c'étoit  Cadix  , 
&  le  Heu  où  les  Ro- 
mains avoient  auflî 
voulu  mettre  les  limi- 
tes de  leur  Empire , 
page   8;. 

Comi.es,   Ce  que  c'étoit 
pendant  les  Comices 
que  les  requsrans ,  les 
d  ij 


TA 

diflributeurs ,  les  gar- 
tiiens,  page  i40.no- 
te  I.  1.  3. 

Commiffaire.  Il  faifoit 
les  informations  pour 
3e  Prêteur  dans  les 
caufes  criminelles, 
page  2ii.  note  i, 

Confcunce.  Ses  effets  dif- 
férents dansl'liomme, 
page  If 5. 

ConfuUt.  Indignité  du 
Confulatde  Pifon  &  de 
Gabinius ,  pages  13  i, 

Conful,  Devoirs  d'un 
Conful,  page  nj. 

Couronne,  Ce  que  c'étoit 
que  la  Couronne  Ci- 
nique  ,  &  à  quelle 
©cca/îon  on  la  rece- 
▼oit,  page  112^  note 


D/ncb.  Ce  qoc  Ton 
en  jugcoit  à  Ro- 
me, page  113,  note  I. 
J>ecms.  Zèle  courag£ur 
des  Decius,  père,  fils 
&  petit-fîls  ,  pour  la 
patrie ,  page  291 ,  no- 

Dtmetrius.  Sa  delnnce 
malheureufe  ,  malgré 
ion  génie  &  fa  probi- 
té, page  506.  note  ï. 

J>enis  de   S^râcufe.  5a 
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conduite  envers  Pîa^ 
ton,  page  jo;.noteavi- 

Ë 

EDiLE.  Difference  d eg 
deux  fortes  d'Edi^ 
les ,  page  1 09  ,  note 
I. 
Efclaves,  On  marquoic 
avec  un  fer  chaud  les 
Efclaves  deferteurs, 
page  134.  note  i. 


RESTES.  Ce  qucc'ctoîf 
que  la  fête  des  Car- 
refours ,   page    1 1 3  -j. 
note  I. 


GAoLis.  Comtier^ 
les  guerres  dans  le$ 
Gaules  étoient  redou- 
tables pour  les  Ro- 
mains, page  3e.  ne-^ 
te  I. 

H 

HAbillemint.C^&I 
étoit  l'habillemenc 
militaire  d'un  Citoyea 
qui  parcoit  de  Rome 
pour  aller  commander 
dans  fon  Gouverne- 
ment, page  40.  note 
I* 
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Homicide.  Raifons  qui 
le  juftifient  quelque- 
fois ,  page  107, 


INVIOLABLE.  On  ap- 
pelloit,  inviolable^ 
chez  les  Romains-,  ce 
qui  avoit  été  ratifié 
par   le  peuple,  page 

77. 
j^îiriffrHdence,  Ceux  qui 
étoientabfous  nepou- 
voient  être  citez  en 
juftice,  page  44.  no- 
te i. 


LAURIERS.  Comment 
un  General  d'ar- 
mée en  ornait  les 
Lettres  qu'il  envoyoic 
au  Sénat  après  layic- 
loire  ,  page  jz.  note 

T. 

XÀeUtenants,\5n  G^n^ral 
d'armée  pour  l'ordi- 
naire avoit  autant  de 
Lieutenantsqu'il  avoit 
de  Légions,  p^ge  31, 
note  1. 

Xep  Quelle  étoit  la  L07 
Sempronia,  page  21. 
note  I.  La  Loyj£lra 
&  la  Loy  lufîa ,  page 
50.  note  1. 1.  Carac- 
tère particulier  de  U 
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Loy  Servllia,  page  ^4^ 
note  I.  La  Loy  Sem- 
pronia touchant  le 
départen:^nt  des  Pro- 
vinces ,  page  102, 
note    I.    La   Loy   de 

5  y  lia  contre  les  énfans 
des  profcrits  ,  page 
III.  note  I.  La  Loy 
^ia  &  Fuûa  ,  page 
21  ç.  Loy  judiciaire 
établie  par  le  Prêteur 
Aurelius,  page  191, 
note  I.  Loy  Servilia 

6  Cornelia,  touchant 
les  concufTionnaires  - 
page  246.  note  i. 
Loy  Julia   contre  les 

Concuilionaires^^page 

icg ,  note  1. 
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Arids.  Portrait  Ac 
Maiius,  pages  88, 
90. 

Metellns ,  furnommé  le 
Namidique.  Prudence 
avec  laqiielleil  fe  con- 
duifit  dans  une  occa- 
'  iîon  difficile  ,  page 
114,  note  t. 

Milice,  Comment  fe  IC" 
voit  la  Milice  chez 
les  RcuTiains^pageg. 
note  4. 

hîilo7i.  De  quelle  manîe- 
xe  il  tua  Clodius ,  pa- 
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ges  iif  ,  ii.6.  Louan- 
ges données  a  Milon 
lur  la  mort  de  Clo- 
dius,  pages  26  f,  i66. 

Mtfridates.  Cruel  Edit 
qu'il  donne  dans  tous 
fes  Etats  contre  les 
Romains,  page  308  , 
note  2. 

Idonde.  Peinture  des  di- 
vers évenemens  &  des 
■viciffitudes  de  la  vie , 
page  i;?. 
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RcHESTRB.  Ce  que 
c'étoit  à    Rome  , 
page  19.  note  2. 


PARTISANS.  L'edime 
qu'on  en  faiioit  à 
Rome ,  page  1 6  note 
I. 

patriciens.  Ils  ne  pou- 
voient  devenir  Ple- 
bcïens  que  par  adop- 
tion, page  49.  note  i. 

teinture  des  debauches 
de  Pifon  &  de  Gabi- 
--     nius,  page  iza 

^ifon.  Ses  vexations  dans 
fon  Gouvernement  de 
l^ncédoine  ,  pages 
i8y  ,  186,  &c  Com- 
ment il  cft  traite  par 


L  E 

Ciceron ,  dès  le  com- 
mencement du  Dif- 
cours  prononcé  con- 
tre lui,page  107.  Def- 
cription  de  {on  avari- 
ce fordide,  page  i<î8. 

Pompée,  Son  éioge,pages 
51  ,  U.  f9,  éo,6i, 
63,64,  &c. 

Privilege.  Graces  qu'on 
accordoit  aux  Accufa- 
teurs  de  ceux  qui 
avoient  Cabale ,  page 
98.  note  r. 

Pcifthumus  Belle  pérorai- 
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&  non  par  la  peine  , 
page  14^. 


TABLETTES.  De  la 
Tablette  qu'on 
donnoit  aux  Juges  , 
page  198.  note  i.  Ce 
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Triomphe,  L'idée  que  les 
grands  hommes  a- 
avoient  duTriomphe. 
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page  17Ï.  Eloge  de 
M.  Brutus,  pages  joo, 
301. 

C 


c 


Atîlin-A.  Ciceron 
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&CC,  11  prouve  qu'il  faut 
.cegardei:     la     conduite 
d"* Antoine  ,  non  feule- 
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pagç  5  d .  note  i. 


DES   'MA 

TurieratUes,  Comn"»cnt  Ce 
rendoient  les  devoirs 
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pollon ,  page  5  z.  note 
1.  C'étoit  au  Préteur  à 
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que  c'étoit  que  la  Loy 
Cecilia  &Didia,page 
18  y. Ce  que  c'étoit  que 
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PùpiltHs.  Adion  hardie 
de  ce  Romain,  page 
Z73. 

Fompée,  Ce  qu'il  dit  après 
la  bataille  de  Pharfale 
à  la  louange  de  Cice« 
ron,page  6  8. 

TrivîUge.  c  e  que  c'étoit 
que  le  Privilege  d'une 
Centurie  dans  les  élec- 
tions, page  102.  no- 
te I. 

Proverbe  Ce  que  vouloit 
dire  le  proverbe,  rom- 
pre les  jambes,  page 
40}.  note  j. 

Trtidence.  Caïadere  de  la 
piudence  comparée 
avec  celui  de  la  va- 
leur, page  383. 


Q 


UfSTET-RS.  Com, 
ment  ils  étoient 
nommez, &  comment 
le  diftribuoient  leurs 
départemens  ,  page 
77. note  I. 


R 


B 

EV  0  L  UTI  ON  S. 

Comparai(on  des 


DES    MA 

révolutions  arrivées 
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Rome ,  page  291. 

Sffultersu  Difference  des 
fouliers  des  Sénateurs 
avec    ceux    des    Ci- 


TIERES. 

toyens    ordinaire!   ^ 
page  404.  note  3. 


TArq,uin.  Comparé 
avec  Antoine, pa- 
ge 141. 

Thermes.  Ce  que  c'ctoic 
que  la  Pête  des  Ther- 
mes ,  page  370. nota 
I. 

Tiran,  Après  la  morf 
d'un  Tiran  ,  ce  qu'il? 
ont  ufurpé  revient  de 
plein  droit  au  Proprié- 
taire légitime  ,  page 
iij. 

Tréboniui.  Peinture  de 
fon  afTafTinat  par  Do- 
labella  ,  pages  Jii  ^ 
311, 313. 


VArron.  Eloge  à^ 
fes  mœurs ,  pages 
111  ,  i::i. 

Ventidifis.  Son  origine  & 
fa  fortune ,  page  365. 
note  5 

Vertu,  Eloge  de  la  vertu , 
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